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Discours de M. de Conny ft la chambre des députés dans 
la séance du 3 mai, 

Padrmî les pëtitioos dont il a ëtérendu compte à la cham^ 
bre ce jour-là, il en ëtoit une de M. Spj, demeurant à Mainy 
(Marne ) , qui demandoit qu'il fût pris des mesures pour 
mettre un terme aux insultes dirigées contre la religion par 
bertains journaux. Sa plainte n'ëtoit que trop fondée, et on; 
avoit accueilli des pétitions bien moins importantes; cepen* 
dant on proposoit Tordre du jour sur celle-là, c'est sans 
doute ce qui a ému M. de Conny, député de TAllieri U s'est ^ 
étonné qu'on traitât avec indifférence des sujets si graves > 
taudis qu'on met tant d'intérêt et d'ardeur à des réclamai 
tiens sur des affaires particulières, à des dénonciations côn-* 
tre des fonctionnaires, à des plaintes dictées par l'esprit de 
parti. Il n'y avoit qu'un instant, dans cette même séance, 
ua député, M. Marchai, avoit parlé contre la congrégation, 
qui présente en effet dans ce moment un aspect bien redou-*« 
table, etTK)ntre PaSsociation de la Propagation de la foi, (|ui 
a l'audace de quêter pour les missioùs étrangères. Ces diva-' 
gatipns, qui n a voient auciui rapport avec l'objet dont on 
s'occupoit,auroient mérité peut-être que le président de la 
chambre rappelât un peu plus tôt l'orateur à la^ question^' 
On a cr^voir que M. Marcfhâl avoit à peu près fini sa di- 
gression , qii^d il a été invité de ne pas s'écarter de l'objet 
en discussion. Xa sortie de M. Marqhal contre la congréga-: 
tioB et contre les. quêtes pour les missiops étrangères ^eètte 
sortie, suivie de si près de la proposition de passer à'PônIré 
du jour sur la pétition de M. Spj, a touché vitëmënt 

Tome LVL V/imide la HeUf^on et (tu fioi, . A . 
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M- àe Conny^ et lui a inspire \e discours qu'on va lire. 
Nous pouvons d'autant moios nous dispenser de le donner 
en entier, que plusieurs journaux oMt affecté d'ctP parler avec 
uiM sécheresse et une brièveté qui coi^réslent atelb U soiil 
qu^lls prennent de recueillir minutîeusemènt-IeS moindre^ 
paroles, d'un certain côte : 

lî Messieurs , c'est avec un vîf sentiment de douleur que je monte 
à cette tribune^ il n^est que trop vrai. Messieurs , que des outrages^ 
U religion et à tes roinislres sont souvent répétés dans divers jour- 
naux. Lorsque Ton observe la rapidité avec laquelle circulent ce^ 
feuîll^» àpyeiujtf», la, IfCi^iice. d^. tous l^e& Mista^s^ çel^ Ô0. tçu» Us âges 
et ie toures les classes, pénétrant dans les vflla^es^ dans tes manufac- 
tures eX jusque dans les oàméaux ; s*adressanC à toutes les intelligences . 
et k toutes les situationi sociales, on ne peut que déplorer amèrement 
riBâoence pérnkicvfe q«*exe«|troicnt sua k« locitÉi» pmbliqiie) «tiiàie 
tialijiiilderlels.e^rafes,9*lU^restoie^t iffipiiois. 

» Le crinif le. plus grand <|,in poisje être commis, et dont V? prc««e 
puisse- devenir complice, serait d*6'ter à un peuple sa morale, et ta 
càtniela ^tis efficiente delà dissofUtron' des* mœurs d'une pat ri>n est;. 
tDMe entière , ti>tl doutes pa»^ Messliiett^s; ^uf^ito^^cMitMlges feiCs^'ir' 
la velifioD et k tCf ini«etre8«i i . 

»■ Lorsqu'un^ voit s^élè^ve p(xxr «oui préj^ntér det. v^nx si Icgitif 
mes, Içjin de Ticarter, vous; porterez des negards.sévèressur le? gràvej 
résultats qu*amèner6it un tel éCpl de <^lioses.' ' 

• '»' G^èsl vous, Mfert^Mirs^' HaMIfens' de'r pi^viÀces et'spedfateiiWdéf 
teb déionlres', qui miévut ^ed'lâitvès.pcMiV'et lîc^udreime quviitiôti^ 
qi)^ tout he aut iiit^i^^lei^ plus. ék^-^a dé Voivlresic^ 

» Qur„ MessieuES » on ne peat^^épTdnrté vme prjafoàide: âpàlipwiÇ^ 
lorsque Ton voit sans ce.vsc le langaee de la Kai.Ie^c employé de mille' 
manières diverses & retracer Içs cérémonies l'es pfàsatt^pstés de 1^ re- 
ligion et tea expressions lés plus outra^aiHfev dirigées" contre ies iBi<^- 
nbiïrèr. avoine nation ne peut réainter à DB^td'ièaDdalei . < 

?t QuûdK foi», Mf««eur3, çeajpEéJr^a,q^i,.|»la;^e4}lr^4eî»i9^J9^ 
nairea, ^e^ dévouent aux plus saints djes. 4e;B;oies, celai de por^jetrl^ 
parole de Dfeii et d^ânnoncer les vérités ét'crneller aux peupres de 
nips villes et c^ nos campagnes; que dé fois, Messieurs; alon qo*f^ 
]^em{ili«<H>ieDt leur 'mittidtèpé saéré, tt^ s<M-ilt poiM de^enov <tonsr 
Ifll jmimatiz rol>jtt.det. soreastes^ et de» jMiusrlàcli^ mîHerieiEi 

■ n Lfi jb^JRie que/rpp por'e à. ces .npi^iani^res eftté|fM^,,lolV-' 
qûe To^n anfionce la. cérénionie la plus salnitè qui termine lei^ps tra- 
vaux apostoliques, ik plantation de ta croix/ cVt socl^fciit 'dans leii 
termés-Jés plus Tâches ef les plus d^rî^oire^. A Fa^leéttiré' ^ iélles 
làiUeriet^ cnrétiei» H FiNMçab, j*a» éfNronvi^' i^n tdntiiÉent>de doo^ 
IfifBr ^t. de hooJ^ei. 

; i> Ççâ sfntinieii;:^ B^ssî^t», aoua^ |ç$ pji^rtagepns tçus ^ Ja ^croix^a 
satwi a monde, et le jour où les peuplés assistent S ces cé'rémx>ntcâ 
sacrées, tous leur doivent respect ^ j'ajouterai méme.eeux qui, sons 
divers pomts, ne pailageroienC point nos croyances. ' ^ 



(3r) 

M OrUt, Mcssienm, le clergé français sa .pas LcsoId (|u*ttiie foiblc 
Toiz s*é1ève pt>ùr le défendre; $P9 vertuii» aoo zèle éel«ré» son ar- 
dente et inépuisable cbaiitSy les l>t«n(aiu icn«k|enses dont il a-cou- 
irert. notre pays, pirlent assez haut pour rëpon(.lre,aux impuissans 
efforts de ses détracteurs Nous sommes trop Français pour perdre 
iamais la mémoire de tels bienfaits. Tous les monument d<* notre his- 
toire liss aUestent. Le clevgé a civilisé les Gaiile», nous lui derons les 
eremierspis <|tie nou« fîmes hors des. routes Je fa barbarie, et il al- 
imd aNiti«fois>le flambeau des sciences et des lettres dans notre pa- 
trie. If a couvert le sol que nous habftonr de momimens , Aont les 
d^briar attestent' encore 'la pùissàrifct diér cette religion qui a^dviltsë, . 
éeWir'é et consolé la terre. Coneevroif-on la pensée, 'fiffeniears, àt 
porter alleiinle à la floîne dnicUrgéfrançai», en aiftetént de rap|»ekr 
sans ces^e daAs lies journaux quelque^uaca «le ces actîoiis. àomipîsck 
par divers ecclésiastiques, et qui ont reçu de la justice humaine un 
légitiipe châtiment?/ , ' » < « 

»^ t>uand des tribunaux impa5siWc?.%ais.iaexoiafïU%.viï^priCÇ9^^ 
esV-i) juste. Messieurs',, dé riippelcr dktels souvenirs aK la mère oire des 
petiplrtf; ei'VèudrolVon, en ie« retraçant sons çcjsse, appetèr le mépris 
ntt^ leicù^B'^Mélri'Sffnt quelques bernées indfgwes-oht fait' f^Màty' 
"viqiittlk crimiHilfV'Vaii iiilpiiinaniB.PeM[i6ltCB,illeas»èaitV'vUe eamp^rf 
raison, ^ipi^tn^ra j»V^ pias-s^i quitHH*^^^M«si^<^O^I^i^ 
vous as^s sut ces bancs ^ diycr* des. ^uerrièr^ nob.\es i;ep^c«entans. d^ 
là gloire firançaise'y.ceùK qui ont porté l'a . renommée de novariiies. dana 
taàën kir ct^atrées'dn: mondis ; eeux 'qui ont altaché nos drapeàiiK titt 
Ç»«d dis pgrftmièe»^ âtt> sommet* du- luMaTii! , e^^$'k ^x quel je^n^lr' 
«>^e4,îe,^r.fUiii«l4Af«la« fi»ilieitt4e ces ,b«haill|Mis qir*jbiOMi teoll 
de toit cowlmt%|fc U vidt^ire,.ilMa«.xenQq^e;f>fi|^q«M|^niN(c|ia.^ 
soldats (ransfuges déserteurs de lèfirs drapcfiux , H indices du qom 
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> Efa'biéiîî M'essiev^rs, a-t-bn jaaiais, pensé que. la hpnte de cÀf 
MÊ^itMef pkUgt t>béter attiifintë.à ta gloif6 de nos armées; nonfr 
elle»poAieélé» et «ié MnPétat-^Uss f^^iiliiamaisltir prenA^rès armées 
d^ «i«M«. he ttMf mène dé ce» twitfagks «ta 'onUié y «à«««>t»ep vtil 
fHHy:g«:pn c^ pid^s^^cd^iferifei; la ifiémwe. Qk*}! esrsoit aipsÂ» H9é* 
•tciira, de 1 armée sainte des lévites ^ imit/onaçe noble sUence« 

».Qyiny[>orte jçn, effeU^Me^ieûrs^ ^'k| glojrç du, elergé . fr^noûs 
(jùe^qoélques membres indignes viennent à de gcabdcs distances affli- 
f er par le'iîr eôiidoi^e et l^bs .fidèles tt fèé chefs dù'sjfee'rdoceV De tels 
nlls 4li|pMi»ilitën« é^kût l*ftUÉaeiilité de se^ VèHûs et'de'^es sernces . 
1 ^' i««loÎBé.dîîjcla«é.ircBfaisv imnottellé. eoteine àosWeMlisVWt 
*«I*^:4W *W^ JWilW««« 4e ^ptrjB Uiloi%ft« im #clea Toiif cpii»« 
<?ée}^ WAVunem «ont indeitrun6hlâ^. Li^ sang- 4e sjcsm^tyii fffi 
moim ta' Fiâfwe ratéstera à là plus lointaine postérité 

>» a 0ôlbi \é$ adversaires mêmes du clerg^è trançah 4uf,'..iiaiks tt'ot 

4irtifè de li in è i ëi et tje détd^drea, tëiildhis ai Uât de vèWus et diP 

^p«t.'d%ériiflne» ^n. o«i cmnerfé le louvesirel râpprèadroiit a^m 

ilMes.il v(Ç9ir. . ;. ; , , ^ ■ . ■ . 

^ » Toyex .1 Angleterre protestante redire.lei vertfirdu c|ei:gé fran^ 
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^(•«l rendre le. plus éclatant hommage aux prétret pros«ritr, ti «tir 
la terre d*esil priant Dieu pdur la France. 

» Voyez la Holiande et la Suisse protestâmes raconter ' encore 
après dIus de 3o ans let vertus de ces prêtres auxauels elles Tinrent 
oArir la plus noble e^t la plus généreuse hospitalité. 
. » Messietfrs, Je -clergé français de notre époque seva digne des vér- 
ins de ses adversaires, il marchera dans les mêmes voies à Tacoomplis- 
sèment de sa haute mission : fidèle aux ensMgncmens du divin mq^ttte^ 
il annoncera la yérité auft peuples , et TEurope entière continuera- 
d^admiier avec un noble orgueil les vertus et le bienfaits du clergé 
français., honneur immortel de la patrie. 

» Je demandé donc que la pétition soit renvoyée & là commisiion 
chargée d'examiner le projet de loi fur la presse périodique. » 

Ce discours, qui a excité plus d^uoe fois les applaudisse- 
mens du côté droite a provoqué aussi par intervalles les mur- 
mures du coté gauche. M. Mëchin s'est hâté dé montera la 
tribune pour a&iblir rimpression des réflexions de M. de 
Connj. Il a prétondu que tes lois sur la presse eontenoient 
des dispositions très-sévères contre les insultes à la religion et 
à ses ministres, et que c^étoit calomnier les tribunaux que^ 
de présenter ces dispositions comme insuffisantes., Jamais, 
dit-il f la religion et ses ministres. n'ont eu. moins à se pUi»-^ 
dre d'outrages, jamais les temples ne furent pltis frér|«efités, 
Jamais on ne bâttt plus d'églises ; on doniie 4o npUipûs a» 
ètergé. Jamais rirrelîgîon ne fut nToins^î la mode, les'itai- 
suites contre ^à religion et les prêtres seraient aujourd'hui 
de mauvais goût/etc. » etc. Tel a été le fond du discoùn de 
M. Méchin ; nous avions déjà lu ces assertions dans le Cbis*- 
êiUuiionnel ou dans les Débais, et elles ne nou»ont rien oT^ 
fart de nouveau. De ce qu'on donne 4o millions au clergé, 
il ne s'ensuit pas qu'il n'y ait pas de journaux qui insultent 
les prêt les. Si ces insultes sont dé mauvais goût, comment 
les,tolère-t-on? On trouve que les temples sont assez fié-' 
quéntés; il est k croire qn^ eeu^c |[|ui font cette remarque ne 
aonjt pas foi^ insitruits de ce qui s'y passe. Déplorons eette 
TAdiSerence qui ni «'émeut point des maux dé la religion , 
ékis attaques qu'elle essuie ^Mes livres et des déclamations 
<|ui tendept à la/^éraciner du fond des cœurs > ^es'pqr|es 
qjù'elle tait tous les ji^irs et des dangers qui .laviftenaceut iSi 
ma se ptrmettoît contre le gouvernement représentatif- la 
moitié des. injures qu'on adresse à la religion,. avec queHe 
dticrgie des réclamations s'éleveroient de toutes parts contre 
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cet cxcèft d*Audace ! Mai» ifuand il n'est question que des io' 

térely 4e .U leligiop , nos politiques sont troids et tranquilles ; 

ces minuties ne leur pai^issent pas.dignes de leur sollicitude. 

S», coos^ueoçe > on a passe a Tordre/du jour sur la péti* 

,tioa,9.et les auteurs des petits et grands journaux sont Vien 

avertis qu'ib peuvent continuer impunément leurs plaisaq- 
• tciiefi^ l^urs déelamatiobs.ot leurs invectives. Il est reconnu 
.4fue lesi lois. sur la presse sont bien asse» sévères, et que lea 
: tribunaux les appliquent d'une manière éxoessivement ri- 

coureuse. ... 






B^finÊBk Son Em. M. Charles-^Franfoîs CaseUi ^ cardinal et 

.4!iè(fUie dePaitme^ vient de mourir dans sa. 88*- année. Né è 

.▲IciXandrie le 90 octobre if4th, il élok -eatré dans l'ordce 

■dasiServiteSy et devint ptocureur^géoérai de soa ordre, et 

oomulteur de la oongiégation des.nits. Employé dans plu- 

isieiirs négociations importantes , il fût un dte sigoataîres du 

4>pneoffdat en 1801^. Le 4 avril ]i8oa, Pie YII le fit évêque 

de Sida inpatt. Ce pontife l'a voit réservé îrii/Miiîotdansia 

IKTOmotion des. cardinaux du aS février 1801 , et le déclara 

• 4aas Ifc cons i s ta ire» du 9 aptlt^eBoau Le nouveau cardinal isut 
.iejtitre presbj^t^rai de 5t- Marcel et fut préconisé évéquede 
-Far#|(ie l!e.a8 juai i8o4..Il aecompaana Pie Yll dans son 
. voyage à Paria à la fia de cette ann& , et retourna avec lui 
.en Italie. LE'tat de. Panne ayant été réuni à: l'empire fraur- 

^iSy le cardinal Caselli se trouvait encore plus que les au- 
tres sous .le poids du deanotistee de Buonaparte. On l'obligea 
de venir en France en 1809 , et il assista au mariage de IHa-* 
poléoin avec L'ardiiduchesse en 1810. L'année suivante^ il 
rut nominé mettnbrede la seconde commission établie pour 
lesrafEsires ecclésiastiques , et si^ea» au .concile ; oii il fut de 
1» commission de l'adresse. Les évènemens de 181 4 lui ren- 
dirent sa liberté 9 il retourna à son sièse, et se trouva sujet 
de l^cbiduchesse Marich-Lduise^ qui Te nomma. conseiller 
intime et membre de l'ordre de St-Georges. En i8a3y il se 

• rendit à Rome pour le conclave ^ oii il entra le 1 8*septe«ibre, 
. peu de îours avant l'élection. Il est mort le 19 avril à Parme, 
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ayant oonserwë j/m^'k k ^n vmt lAte mmi« «l'iiM^^vsttté 
étciÉttanle poar "sovi âge* S«s dliMétf^hav ontfierdu>^aii!|MiM«Ur 
'^eÎB pour eux de bienveittance «t d'aUtaeiieiiient '• '< ^n . > 

pArUi». Lar neuvaine pour le Calvaire a ëtégëoëralMlent 
fiiVomée par le iwau temps ^ et rèmanpitfiiAe p» te ^nboiin 
des fi<tàl6â. Le jeudi 9 il y etft uae oonMtMttiOB géi^ralle dies 
«ongrégatloÀs <ie îSte-GenerièTe. -Ce* jour, 1^ 4a 'Baupllffe» 
' lAta faire les statioûs. Lesamedi lo/le Roi, M. te DMifihfti 
«t lft«^4a ;Da«ipliifi)e iiioiitèretit ait Oal^dii^^ entefidiritlitia 
messe et firent les stations. S. Mm fut reçue par M^ l'aUfé 
Rauzaoy accompagné de ses' mission naires« La présence et la 

Siëtë du Roi excitèrent un yif enthousiasme parmi la foule 
es botis fidèles qui yisitoient ce jour-là le Calvaire. 
— La commission ëtabHesbr les éeoles eectësiastiqties s'as- 
sembloit asses rëgulièrem^at deux fois par semaine, une 
,lbis àù Louvre, liné finis, &' l'^ackevëeUf. On ïw^é fiwnii les 
réiweigiietteiMtefnirojrës' panr lespirffets 40l^par ées>eèt^iM:s'des 
<icad<$mi€8. Un joitnMil «ibitAinioao^ i}«e t»is*peii td['ëvè(}ùks'' 
avoiéot répondu; noàs^^royons^f^isArtioii peu «siâaele. I4u- 
-sfeurs pfëlats ont pu dMfértr def^M^dfepsrt- ^|AiiMWW-mo* 
tifs, mais «u dernier lidu k^pkipirt avoiéot W)piMidu. Si , 
«QQS ihôilsiénrabportoBs'i d'es^reBseigneuièfis'què n^tts* de- 
vons crokefoodés, quatire oà tAiq «eu(émènt)otit gai^tin 
«ihince absolu; & peu pnlè autvivt i»ne Hnkdes^réponSestttfÉ^- 
raiés, êi dans lesqi«rilesHk sch^nAaèsien'us diestfKvfalM d'uÀe 
«lanièréiprécise aiix'qli^lons^|6i leur ^Voient è^ %âte$aéêk. 
DanstUurk^répoùises plus ou moi» s fort«s, le^ p^ëtat# ittsls- 
teinl sur les droits de ré^scdpat,>siirle vide^i einCiMea»' 
corè dans ie sanctuaire «I iur ta nëcessil^ dies* pietts 'S^inai- 
ves pour fournir des^ prêtres «ur'dioèèsesî On dte iilustetnrs' 
de ces réponse -qui sdtfl nMigées a'V^sc'attkat de fiilrce^qiie de 
-sagesse. 'lUsiéviftqviesqiii ont des J>éeaiteil diFirslèufS pittitsvtf- 
'minàtrrs ont fait, dit-on, 'des r^ponse^ adséhhsemèrlables^ au 
moins i^r le fond , et oiri déolarë que tes JéSUHM «iVbt)kàt 
'ètë a{)peliis par eux , «t éloiénrt comme les iattti^es iMxslësiiisti- 
ques' dii dibeèse soitmis 4 leulsiordres et placée scrMièiireAr- 
vjetilance; si , dans tétir wiéchtti^; ih ^vAyéat^înte «è|jle^tfr- 
tîeuAtère, ih n'4Mi soiit pas moins sous 4a'ma4io de4*éfiéqtt4?, 
«oit fiour renseignement, soit j^uri^a-etce d«i iniftlÀtère.- 
;AuIbsi *à^ dit qiie, dimàÎAsbedet^n filer, la eomttfissiob'a donne 
ufà aVSs Ai^orable à Texi^enteidcs Jfeuitm dams tes petits 
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#icDÛi^îret;.q«liifjit, H qh »'eii nippQrte.MUi^îourQ«ii3E» ttt- 

soït {iai6^ à la m^viH 4ib $ yoiiL çQii4re~4.; îl« JM^uneiit métti* 

ittsii^nphrQft^e i|i.:]ncii«rit< qwU so^t^ ^m^t^ik, IIM. 1m 

4l^cjbwêqMft ^9 Purî» el (d'Albi , JIM. de. JUbomdonpaîe et 

id^.Koaitk» d^pwté».^ el M« de GoihrviUe. Ces mèm^ê jouiv 

»iiau3(<$*iUèvaet ^Qtre ce vémlut,, et un J*eux soniie le too- 

#î»yet.jr<ùtlà«fi »i)|et d'aUrmes, un hnmdon cU âucanU; ott 

^v^jde U comtni^oa a |irodtiit /'e^i U flus fdchewB.k la 

,ei^i{nbrey etiproduUa un 4^^ cUphràble dans les déjpacle- 

Wtadt'S'ât y a un f^êt Aérobie à craindre , il rtelteca des 

jdéclaïaatMMis des journaux dtAon dei'aTÎs de la ocfenussioij. 

, -^ .QMelqttei JMiumaax ont amioacé qu'une vi«te doniei- 

Uaîre aToit 4%é ùài^ daos la imaiaao de Mnntrouge. La aous<- 

.Mré£^.^ le maire ^jr aunt rendu» y Oàt visité avec soin tout 

S^ /local» et ont {j^m ies noms de tous eeuv qui. l'habitant. 

^Qfsi i^e diemande quel pwt éist le hnt d'une scmblabia sm^ 

•<#i^eei> quijiappeUe asses bien les us lot couÀiaMS de la.ii<telb- 

j^çm»^4âMiignjo«lHaâ4|u'il ny.^ùt làqfelque difât d'ahnéa» 

j^^nes'j t^;apnfit>quelque chose ooiaftTe le goMTernenient? 

fia n'i^noiint là «pae le.Roi aAn ebnttsrà^ iqtteJ'onxWolainK 

•«pA^e iantoô^ii» quie l'on ëcb^^ffé les eépnû/par dns libfel- 

ies, qne lfon:j>r<pare dsa i^vuJbujtkins.. V*.esl-*îi |>aa TwnsBnt 

i$t0fMMHit k^ne^ dans wx éemps oii toute ,aorle «d^ rt^unioils 

.pînlitiques sont-tolénén^ bti on a IbÎMé 4és jnilliers d'^éteoteuis 

Ml IsaaMBQiUer ««lan&îMfnMniyAftiis dei^adtef locaux ^iir ;con- 

«iterter .ietirs4dKUJC avant le. lour Bxé |K>MJr lour réiuufon lé- 

^^êyioii'On "«mt se former des sotiëtéijiéusioulcs lesdSoo- 

4ntnatifiinsiyieU>ii/0n' les >bîiâsea(;ir comme bon leur sembler; 

ai^'ttt-rîl pm itiHinani , dis«r)e ^ qu 'on iailk -inquiiéter «qiielquès 

«j^nâtUcs et. qu^q^ies Jeunes gens aui be s'occupent fpdlnll<de 

«potttique^ tqfui i|ias«ent ilnur /vie dans la eetraile', «pi'on ée 

ivoit point ito.les r^âitea de raaâbitiah et des honnen»i.^i 

•prêttHk Dieu {lour èux^^mea cl pour leurs ^frères ^ août la 

«pnsspëiiA^ et ia; concorde, générale? Si on n'a éù ^ mse, 

-onmme on In ^it^^ «pie de calmer les.lilérauz^ comknent jm^ 

jNÉt-^an plisaqu-âkisepiévaMdtoéft, au conti^idre, de oesmé- 

•n^mens- et dé. ces :foiblcsses? Le passé Bààk afsee voir qàe 

-iQuiôs l^s coni^tonB n'ont sèrvii^ul ki encôilrsger et à les 

«enbaedir. 

V . v^ AL fiag^ty ë^fe du Kentuckey, a^cm^inuay l'aitnde 
«dernière,. ses exercices pour ie publie; et Dtéu a répandu lés^ 
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bébédielioDS.ûiriefitrATauit &nn sï saint prëkt. M.Vévêque 
vWite ^succenWemérit les coùgrëgariions de son diooè$e^ H 
•niène ordinairement avec lui M. Kênrick . jeune mission- 
naire, dont les coùférenees savantes et à la porttée de toitis 
les esprits ont fait un bien infini. M. Kenrick traite tanjtAt 
des points de controverse, tantôt des sujets de morale, et 
toujours avec une supériorité qui confond les prëdicatem» 
de l'erreur et ranimé les consciences endormies. Sa méthode 
est d'ÎQviter les protestans, non à une dispute publique, 
mais à un exposé par écrit de leurs objections. On i*a iiift < 

Crtout; rintèriôcuteùr des conférences lit ces objections et 
\ renforce même quelquefois. M. Kenrick ne manque pas 
d'y répondre d'une manière solide et vigoureuse. Un jour, 
à Springfield , un prédicateur presbytérien , nommé Sneed , 
s'avisa de vouloir répondre à M. Kenrick; il commença d'a- 
bord avec quelque modération , mais ensuite il se livra à des 
déclamations eontme l'Eglise catholique, et ressassa toutes les 
, vieilles cafomnies desprotestabs. Les catholiques s'affligeoient 

, de ces sorties qui a voient lieu en pleia air, et qui pou voient 
hvîsser des impressions fâcheuses sur plusieurs des assistans. 
Mais quand Sneed eut fini, M. Kenrick, reprenant ses accu- 
sations l'une après l'autre, les réfula avec iofçe; habileté et 
•finesse, et profita, entr'aiitres^ d'un aveu du prédicftteorsnr 
< la nouveauté de sa secte. Les protestans eux-mêmes trouvè- 
rent qu'il ftvoit peloté et huai^lié l«u'r champioB, c(ui ne 
s'e«t paa exposé depuis à ^e nouvelles a vàvl«si Peu après 
la Toussaint derni^e, M. i'évêque est parti pour Unio» 
.County avec plusieurs missionnaires, MM. Kenrick, Gha- 
. brat et Butler ; il devoit y trouver de plus M. Durbîir. Son 
but étoit de consoler les catholiques de ce pays , fort affligés 
d'un 'Scandale qui vient d'y éclater ; c'est la défection d'un 
.malheureux qui, après avoir donné de grands chagrins à 
son évêque et au clergé^ a fini par ^x>user une fille du cou- 
vent de Naaareth. Ce malheureux, peu avant cet éeiat, 
ecriVoit encore à M* Fiaget, lui demandoit pardon , reéon- 
noissoit ses, torts, et prioit Dieu de le retrancLer dîi nombre 
des wvans plutôt que de permettre qu'il violât ses engage- 
mens. Cette lettre confondra du moins le coupable^ qui a ré- 
sisté à toutes les remontrances de son évêque. Ce scaiidale a 

_ redoublé en quelque sdrte le zèle du prélat, qui en est navré 
de chagrin, et qui, à cette occasion, prononça un discourt 



louchant le joai- de la Toussaint. Son sëmiDaire et son ool* 
iège lui donnant en ce moment quelque consolation. H • 
dix-sept théologiens au séminaire ; il loi est arrivé un sujet 
d'Europe , et il en attend encore quelaues auUes. Le collège 
proqpAre par les soins de M. Reynolds , qui en a. été rëcem- 
meat fait président. Sa prudence, sa fermeté. Tordre qu'il 
a établi , tout donne de grandes espérances pour cet établi»- 
sèment. Le nombre des pensionnaires ^t de plus de cent. La 
maison de Nasak^thcst aussi dans un état satisfaisant ; les 
nouvelles constructions ont nécessité des dépenses asses fortes, 
que' l'on espéré âcquittep avec beaucoup d^rdre cft d'écono- 
mie. On pourroit recevoir dans cette maison i5o pension- 
naires, il n'y a en ce moment que 40..Sn général,. toute cette 
mission offre un spectacle consolant par le zèle infatigable 
du prëlat/|Uir son union avec ses coopérateurs, et par les 
exemples qu'il donne de piété, de simplicité, dé douceur, 
de détachement. Tout ce qu^il a fait en moins de vingt aps 
est presque incroyable* 



NOUTÉIXBS )POUTtQUSS. 

PÂuiifiM.. i€ Ouuphio , sur la <lem9nde du moine de la commam* cks 
VeByille^(SeÎQWl>ûise)v a bten vtMtlu taocorder la •omine de 4^ ^^' 
poufi leg répanutions de-Vé^ht.' -n • f ' ■ » ♦ ri 

-^ Samedi dernier^ M. le Daajpliin a visité récoledapàlîeitioto du 
corps royal d'état-^najor. M. le général inarquis d*Haalpoai , comman- 
dant r^oie , a ea L'honneur de présentetr au prince MM* les officier», 
professeurs et élèves, ave? lesquels S. A. R. a daigné ' s*entretenir de 
la manière la plus bienveillante. M. le«Daàplit» a examiné avec at- 
tention les travaux des élèves, s'est fait rendre compte de fleurs occi»- 
pations habituelles, a visité en détail rétablissement, «ta laissé tous 
ceux qui en font. partie pénétrés de reconnoissance. 

— M. Victor de Verria, i«' adjoint au maire de Lyon et candi- 
dat royaliste, vient d*étre élu député, dans cette ville. Le maire de 
Lyon , M; de Lacroix- Laval, siège déjà a la chAnb#e. 

— Le collège électoral de Saint-Malo a nommé député M. de 
VilleEmnè, à la majorité de 1 38 voix. M. Gamirr-Dafougeray ; «i- 
cren député , candidat royaliste , en a obtenu io6. . 

•— M. de Meffrey, candidat libéral, a été élu par le collège du 
3« {irrondiàsement dâ l'Isère, à la majorité de 76 voix. Ses concorren» 
étoient MM. Duchéne , qui en a obt^u ô6,'et Camille Veisséère, qui 
«n a eu 45. •. . 1 . i . 

r.^ Par' ordonnance' royale du 4> M* deSurgy, président d'une des 
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^lon d,e SMr^eiltaDcç de la iqaKse d*.am9rUsseineiU et de çeli;e des dé- 
bo" et consignations^ ri^ Remplace m enl de IVf. le. baron dé Guil- 
%eitn3r, dtmt les foncf jons triennales 0Bf( expiré le ft de ce làtAn. / ' ' 
- '->*- M. ia ^tcQinfle Fo«itoc«liâtour> iieûtenanft-|[énér«ây in( notomé 
jQep&bqe du.eonsfil «uperieur ék Jk guereei «n rtsmplaccMfftt i^pB 
]H« ^le .Itérai cowUAo^tj'f défii;4é. : 

«— La çav.sè du sieur DutncnteFl a été lappclée sanK'di ^ la prei^îère 
c^iimbre dq tribunal de première instance , et a été remise aii ipei^ 

r '^; iL iÀttpÂMy «wnnbue de I^Aendémie 4eé scieaoes, «st , 4«tH>ii> 
«AinWgRé 4«n#4» plaice djvaiiwcteot! 4e d'Haiversilé, 
. ,^, }jff, Jk, di^p, dé Blacl^ ^t paxti ,lua4î pour sop ao^b^fv^de d^ 
Naples. ' ' ^. '•,■..•. ' ' . ..,.,'. 

' ~ du aét^d^ hTierdvn $60 condamnés aax travaux forcés pour 
tîîiVàitler aux fefrtiQcâtièns àé la plaee. Les ëoiidstnmSff à temps qw 
àk ig/iffnétnÀmimt odcnse raùeàs^mtnin tieitlt «aPtâire^ denitniie paiViii 
jBMte (e« f^serve jpo»* leur fàide «a /an^fi M f eisoairqe à r«|q;»ipatiQ|i 
de U pfeiiie. ^ ^ i- 

— 'Le 25 avril, jburanniversairè de la naîssai^e de la reine-inèrey 
Viflfrâi don Migoét a été pro^clânré roi ]iar mie députâtîon' de là 
municipalité, par les régimens portugais ameiiës. & Li^bdn^e, «t fMT 
une fi»ule d'habitans de cette ville. Le nouvel intendant de la po- 
lice , M. de Bastos, avoit été un des premiers à faire reconnoitre le 
prince en tette qualité, et avoit publié une ordonnance qui approu- 
voit les rassemblemens et les manifestations qui ont eu lieu. Le prince 
n*a pas répondu positivement aux TOenx qui lui ont été présentés : 
. la proclamation qn*il a donnée , le même jour , en réponse à . 
fadrcsse d« la municipalité, porte «ewlemeat que sa propre di- 
l^ité et rbeosear de -la natioli partogaMc exigent qu'un objet dfniie 
^ fi hanfee importatfee ait âne mlffëtte )#|«le elfconfoirme aux ifàa'âé 
Ja «lonarcfaie; et' qullMpriêe le aéitat et les habitans de se condMire 
avec madéralioD , et d'iaitonidre l>ranq«lill;emeni les âenives ultértea- 
,i«s>qit*il nf«i{>partieDt qii'à lui de prendre. lies dmbassadmirs d*Att- 
«gletJBrre, dé France >et dfAAirieke e«t protesté oéntre «es évèncr 
laena^ L'erpeople a ieté des pétards duas la vwiéure de M. L«mb « en 
criant : ^iW 4e mi aàaoèi, \5nt '«dépêche télégrapèiiqae< vieat d'ap- 
prendre ane idon Higiiet a été aassi iproc^mé rot 9 sans anevne op- 
position , a Cojmbre.j A veiro^ ^tabal , Villafrimca, Vienna , «t dans 
plusieurs autres' til^- Le calme a continué de régner' k^ Lisbonne et 
a Portoi Les jritentions actoe!les dn prince stont de eonveqner irnivé- 
diatcmeut les troi^ opdrea. 

—^Décidément la fitiasie va cl»tref>rendre la gnerre contre la Tur- 
^|iiie. Los joûrafinx pubKcirt un manifeste -de l'empckéur Nicolas, en 
date du 4 avril, qui ooncieut ifue éuioflération' de Lom's se< grief} 
dentré la P^rtr , comme la '^foldttoii du imité d^Aiermnnn* Cette 
pièce est suivie dnne longue déelaratiov du goutemiemetit rone à 
cet.é^rd;, sous la date du i4> U y oiinoncc «qu'ail n*a nucUne Vue 
dWbition, que la guerre qu*il va faire est indépendante dw traitV; 
de iiQiidres , mais qu'il s'y conformera cependant em tout peint. A 
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la cftiite idk cette déclnniriuii , «o troin«' 9nt lettre du cémte de Nei- 
•cft-flidé, mmistee rtme des' «ifloires ^ifaiigéret; éfiriie IC méaie jour 
tu^CMB^ ▼i&ÎPy iixt ia|ct, et uDe'iproélamatnn adré»éc pu^ttiftelMiK 
ànMlians «le 4» Miônné et It Valâohie , |um> le feld-nteréclKil eotnle 
de VittgenitAiii , comniiidaDt en cbcf des troupes rossés. 

•*^ M. le tidc^iiiiiral de Rigtiy'est arrivé le oo marsâi Peros, sur le 
•vaîiséao ie Jlndent, et après taToir e« detix conférences arec M. «Capo- 
d^fstha^il a feit foit^ pour Ttle de Milo, désigki<^ë conune peint de 
rallîemeiit de la siation française. Les 6r«c9, dont les bMni»<ns blo- 
4|«eiitlB golfe de NégrepeDt dt celui d'Athènes, essàisrfit de vepreadre 
'•celte •dernôère vlHe pai- terre. Le prince Dëntëtfrâs YfMilenti 7 à di- 
rigé. s<!ii «trompes. B*dn antre côté, les Grecs se portent nir Saloita, let 
lé général Giinrch -est avec Orivas à Draeomestre. Le calmé ,<!• ttoà- 
ifiancè et le bon ordre régnent , dit-on; omis la Oècc depuis "le |0i:- 
«eraement du oo«tca«.pi|ésîdent. Lea persécotions contM les ArratV 
BÎeBs oatboliques coétioiient II Constantinopie, malgré les repréieBla- 
tiôns dea ambassadeursi. ^ 



. QHAianiB DIBS VÈÊWiB. 

. Le 9,, la diambre admet M» de Brigode , qui va siéger à gauche. 
. Ou reprend la discussion de la loi éltctorale, M. Favard de Lan- 
gladè, rapporteur delà commission à laquelle le titre IV a été ren- 
Toyé, expose les motifs des changemens qii*elle a cru devoir faire 

£oor coordonner ce titre avec les trois premiers et avec la Charte. 
IM. de Montbel et de Chanielauze dejBjandent la supj)ression de 
tout ce titre. M. lé ministre de 1*intérienr est d*avîs tui«méme de 
cVtte suppression. Après avoir entirndu MM. 6. de Larochefoucauldy 
Haoubloi-Coaté et Dopîn c%/aveuK du. titré en question , et M. "ULet- 
kadîer contre, on passe ii la défii^/alion des aqati^ artidn quiîe 
composent, ,et ils sont successivement adoptés^ von d'eux seuSeoent 
8u6it un changement de rédi^ctiofi proposé par M. Mauguin. 

Vo^ci ce que contiennent ces quatre articles en question , qui sont 
leâ 91 , ad, a3 et a4 : Il ne sera tait aucune modincation au dernier 
, tsGbleap» lorsque ta réunion du collège aura lieu dans le mois qui sui- 
vra sa publication j alors rinterva*te entré là convocation et la j-éii- 
nÎQn jera de aq jours au moins.. $i la réunion e^t $zéc a une époque 
plus «loignée , il devra s^écoûler uo intervalle de $0 jours au moins, 
et le tableau devra être publié dans les dix jours' de la réception de 
Tordonnance. Les actions à exercer. seront portées aussrtôt devant la 
cour royale, et elles n^aurontd'efiet suspensif que dans le cas de radia- 
tf on ; Varrêt ne sera pas susceptible d'oppositions. Il ne sera fait de 
changement eu tableau de rectification ci dessus prescrit, qu'en exé- 
'cutiQn^d*arrcts delà cour.royale. 

La éhembre adopte ensuite rartiçleaS, portant que nul individu 

appelé li.des fonctions publiques teuiporaires ou révocables ne pourra 

être îpscrit sur la lisie dà département où il exerce ses fonctions, que 

6 mois après la trouble décUratton prescrite par la loi de .i9^']. 

Il est dit dans Tartîclè 26 (]uc Ici pcrcepteuVs de contrîbatiobs di- 
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j^tei «eront tenus de délivrer a tout électeur, «ur papitr libre et 
moyennant aS cent. par. article de rôle, tout certificat n^atif <ia tout 
cfttrait des rôles des contributions. MM. Caumavtto, Lopelleticr- 
d*Aulnay et Demarçay demandent que tout individu, sans.exceptioiL, 
ait le droit d'euger ces certificats, et qulls ne coûtent une lo cenfr. 
M. de Forment fait observer que Tart. ii ne permet d en accorder 
qu'aux électeurs. M. LepeUetier-d*Aulnty réussit cependant li faire 
ajouter dans Tartide que les extraits devront être aussi délivrés à 
toutes personnes portées aux rôles. 

La commission avoit proposé d'ajouter ici un paragraphe pronMi- 
yant une amende de i-oo fr. pour chaque contravention au précédent 
article de la part des électeurs, mais cette disposidon n^est pas admise 
diaprés les explications de MM. les ministres de la. marine et des 
'finances, qui font remarquer. crue les percepteurs auront intérêt à 
délivrer autant de ceNificats qn on délirera , et ^e d^aiheursJls s^ex^ 
poseroient non-seulement à être destitués , mais à être traduits de- 
vant les tribunaux, qui les contraindront à la délivrance des certifi- 
cats et aux frais de Tinstance. 

On a remarqué que M. le duc de Chartres assistoit à cette séance 
dans la tribune de M. le prince de Condé. . . 

Le lo, M. Calemard de Lafayctte, au nom de la commission spé- 
ciale, propose , ave<^ un amendement , L'adoption du projet de loi con- 
cernant Tinterprétation des lois aprè.s deux recours en cassation. 

M. de Lapeyrade fait un rapport de pétitions. Le sieur Joly (Haut- 
Rhin) réclame contre le système des douanes et i'ecagération des 
droits. Renvoi aux ministres des finances cl du commerce et à la com- 
mission du bud|^t.. 

'On renvoie aux mêmes ministres une pétition du sieur Lassis, méde- 
cin h Paris , qui désire voir supprimer les mesures sanitaires que Ton 
prend contre la. contagion^ 

Un sieur Oùdotte , de CbMo«M-sur-Marne , qui ne cesse d*adreaMr 
chaque' année toulfe sorte de pestions a la chsmbre ,' demande qu*!! 
soit fait une enquête de commodo et incommodo dans tous les cas où 
.il sera question d'une imposition extraordinaire^ MM. Voyer d'Ar- 
genson et Pupin aine appuient * cette pétition, en soutenant qu'on 
doit consulter tous les citoyens lorsqu'il s'agit d'impôts, et demandent 
le renvoi au ministre de Tintérieur. Ce renvoi est prononcé , et Tordf^e 
du jour, proposé par la commission , est écarté. 

La chambre admet MM. Sapey et de Cormenin , qui vont siéger au 
centre gauche, et elle ajourne l'admission de M. Fontaine. 

On reprend la discussion de la loi électorale. La commission avoit 
nroposé un article pour astreindre les électeurs, avant de voter, & af- 
. hrmer par serment qu'ils ont les qualités reauises \ mais elle l'a retiré. 
M. Boscals de Réals a présenté un article additionnel , portant que I» 
permanence de la liste électorale n'emporte pas avec elle le droit , à 
ceux qui y sont inscrits, de se réunir avant le jour indiqué par le Roi 
pour la convocation des. collèges électoraux. M. de Pina fait une 
proposition dans le même sens , portant gue toutes association^ ou 
réunions quelconques d'individus tendant a influencer les élections 
ou à désigner des candidats, soit par des assemblées préparatoires « 
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toit par tout a«tre mayen , avant I^9avcrtu^e det collège» éIccloraiM 
fisc« par l'ordonnance royale « «ont foiaaellement interdites, et que 
les proTocatenrs , directeurs et inembres de ces comités seront puais 
cûBrormémeift au Code pénal. 

' M. de Pina expose fes motifs de son amendement ; il montre les, 
dangers des conciKabales électoraux, et rappelle les malheurs que les 
T^anions ont enfantés pendant la révolution. M. Malhien Damas 
t»ovVe cette proposition înconsfitutionneUe, inutile, et la plus étrange, 
que l'on paifse entendre dans rassemblée de9 représentans de la, na- 
tion, M. de Labonlaye appuie fortement Ta proposition de M. de, 
Pina , et en fait sentir IHirgente nécessité. M. Salve rte fait Tapoldgie. 
des réunions préparatoires*, il les trouve très-légales, et prétend qi^e^ 
ee ne sont pas de tels clnbs qui ont amené la révolution. M. deMos- 
taéjodls' soutient encore la proposition dont il est question ; mais il 
est interrompu autii par les murmuref constans de la gauche , qui • 
finit par demander à grands cris et par obtenir la clôture. M. de Puy* 
mantin ne pent réussir à se faire entendre. M. Boscals de Béais de-, 
mande nu moins qu'on lui apprenne si la permanence des listes donné' 
la permanence du droit aux électeurs. M. le "ministre de la marine 
répond qùcrnon. En6n, snr les instances de la gauche, on met aux. 
voix la question préalable sur la proposition de MM. de Pina et Bos- 
cals. de kéals, cest-&-dire la déclaration qn*il n*y a pas lieu à déli- 
bérer ^ cet égard , et la question préalable est prononcée par la ma-, 
jorité. . ;, 

Le 1^, la chambre admet MM. Fontaine, Fanrt , Crignon de Bon-, 
varlliet, 'Boula du Colombier,, et Léo de Levis. Let quatre premiers 
vont' siéger au centre ganchi/ • ' , 

On achève U délibération sur la Xài électorale. M. dé Tracy f^ro?. 
»ôjre un article additionne)^portaol qu'il sera donné cpmmunica- 
fion jfès listes annuelles et des tableaux de rectifications, à tous les 
imprimeurs ' qui ^voudront en prendre copier et qu'ils pourront les', 
fiire ipaprimer et mettre en vente sous le format qui Icuf convje^n-' 
tira. Cet article, /appuyé par MM. h. Constant et Duvergler de Han-, 
ranne*eit adopté a. niie foible taa jorité. * . . ! 

M» Dnpin atné deteandé qi^ç^ la loi soit exécutée en Corse comme 
dans les autres parties du terfitoiré français. Cet amendement^ ap- 
puyé par M. Sébastian!., e$t retiré par son ,auteuV, sur la déclaration 
* de M. le ministre de l'intérieur que la loi en question, qui est rela- 
tive anx listes électorales «t à celles du )^ry, Recevra son exécution' 
eti Corse pour ce qui concerne les élections.^ . '[ ' ^ 

M. Lecarlier propose, comme article transitoire, une (tispositio^ 
. portant que • «pour Vàétiée iftaS, les opérations- ordonnées par la pré- 
sente loi 'commenceront buit* jours après ta promiilgfalion.,'0t' seront 
ponnnivies en cil>servant les délais qu elle proscrit. Cet amendement 
est jKlopté par une fotbie majorité formée pat le «été gauche et par 
quelques membres du côté droit. 

On procède au scrutin sur l'ensemble dé la loi. En voici Je >é- 
•uliat: ^ ■'••;'•■': \\- .••• \ ■• ; 

Nombre des votAiis, 36i ;'bonles blanches, ii5f ; boii1e.< ntilrei, io5. 
La loi est adoptée k une majofîté de i5a suffrages. 
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. Sur la martth'M.tk Sète. « > • 

La mort frappe à coups pressés sur les amis et )ips dt^faa&^iîr» de.la 
monarchie. Celui qui- peut tout veut sans doute nous faire entendre 
cpi^il h*a besoin de personne .pour nous sauviérj, et qu'eu appelant à 
lai^ pour le& couronner, les héros d*une cause qui lui e«t chère ,, il. 
saura X par un heureux c^an^ent^/it dfi. sfi droite {i), la faire triom- 
pher, et relever lés espérances et le courage dç ses sérvitisurs. 

.La tombe s*étoit à peine fermée sur ce preux chevalier, Tami de son 
roî^ le second père, du duc. de Bordeaux « qu^elle s'ouvre, pour en- 




finseur de Louis X^l, Les. hommes de bien sont m^oissonnés av<c une 
rapidité rfira^ànté et sinistre;; piri misericordite CQQigfsntuw (a). Ils 
laissent, & ceux qui leur survivent, leurs exemples à i^uivre, et leur 
gloire à mériter. ^ . . . . . . 

Heureuse la vijle qui 9alua et arbpra'la première Je.di^apéau l)1anc« 
et qui, cfans un jour 2î jamais mémorable*. sut prouver qu'elle était, 
digne d*avoir donné à .Louis XVI spn défenseur! La. postérité dijra i. 
« LsL cilé du Douze-Mars fut la .patrie de M. de Séze. » , ^ , 

HeureuJL le Français couiiageuj^ et fidèle c|ui. préluda, par Tamitié 
de Malesherbes, à la gloire d'élre le dernier ami de son roi ! qui ^^ 
dans cei }oars d^ffroyable uiémoive où se préparpit le plus grand des 
forfaits, où une tyrannie sanglante compriinoît et gla^oit là v^rké. 
jusque dans les coeurs les pluit inirépkiesa brava la fureur de? régi- 
cides, et osa lem> dire avec Tempire et la dijgnité àt., I^i^ vertu : fc Q 
ne voas est pas permis.de frapper finnocent , ui de poster yoAjmaîijit, 
sacrilèges sur un prince qui gouverne avec juslice. » JffoneM kfmms, 
damnûth inferre justo,.nec percuter^ pritmpem qui recta pufi- 
cat (3). , . ; 

Les efforts de son zèle et.de son éloquence furent vains s^os^doiiftea 
et on ne sauroit avoir assez de larm^ pour le déplorer î mais ils n'ont 
pas été perdus pour, sa gloire et pour /celle de la France, Tous les' 
malheurs dévoient suivre le plus gf^nd àes crimes : on ne viole pi 
impunément la m'a j'asté royale* le .sau( dn juste crie toujours venj- 




autrjB côté , 

tfi clels«iU faire vciic* ea^de tcls<atfteiil«As,. ^ 
, , Qnni.liaiileAiaaMSiiii>»«tvP«tt^i<ft«>gnilA(6()« 

I Midatio depctfnm MxcMi^ t^salm. tXXVÏ, 1 1 . , 
a)lsaîe. LVn, i. ' 
3)Proverb.XVlI, je. 

Nôliu tantxre christos meos. Psalm. GIV, i5. 

Bossuet» JWi'e. Urée de l'Ecrit, (Avani-propot). 

Corneille , Ùinna » acte III , se. 4* 
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M. de Sèté prot<^a ai» d«bi de la France , et «a vaU magifanitte' 
s« joi^it aus prièrts, (ie la viciitnQ royale pour fléchir le cowtfriMue 
(lu cîd, fi faire siiccédisr aux jpiirs de la fureur ies jours de la ai*> 
sérieorde* , 

L'tti<M|ittB<e dcwl M. dft: Sèze defoik faire no si aubKnie eoipIoL 
étoii cmti Wh un. dont hér^diffaire : il,dul le jfwr à mi p^e âttnt Ui 
renommée iUiwtiR«ifcJe unrreaii^de Bordeaux aiûnt de cédce a y^lalt* 
qui ^vml couronncv celle de son fila Cest sous «n. tel gukle'et âa- 
\mèi ^VD tel modèle qf>*il deiïat jarisoeiianlte et oraleur, et.spi*i|. 
apprit à se nrndre digne de '«es liantes destiu^es, Auroit-ir iesnài» 

8ré^a> celle* qui rnttendoi «ht? Bientôt oollègue di$ TrdncHet rt d^« 
laiesherbes^ dépositaire des séstimen^ ei des pennées du plua ^usÉe 
etdnpWs ma'heureiDi <ief rois, ooiopagnud de isa captivité , os^ahe 
dé «er demdeta ^ciMix> pour sdti peuple, confident du/fiW air saint 
Jbittù préi hi monter au ciel, il saura s'élever à' toute la dSgnitéide 
celle Ms<«ioiii^ la plus auguste qni f't jamais; et son non^-oeomBe 
celntide la Veridée ,< ira au loiii> coodoler la yerta Mdigniée , Tcngeir 
rkoAttenr de la Fr»iioe , et faire admirer à tott« les pays et à teus leè 
sièdîes rhérotsme de la fidélité 

. /\Ê therckt parmi vous ries juge» ; /$ tk'^ voù qtâà et» aecMêmêmt^ .1 

paeolea imiÀORtsllDs»^ eùi édate toute réncrgie.de'ee mile oiMirAgef 

panolès. qui glaaèienl dTcOVra* le sénat régicide, .et ^ui^ ptonônàesi 

duos lin tel beu, devant un tel auditoifre, ea de ai unpoMuilïes cir«; 

constances « sDnt pentnétte les pins sublimes- q}n soient jamait} sertitoe! 

de b i^ouebedW dra^enr. . .,, 

Le noble cœur de M. de Sète sentit les devoirs- que IuL impiosoit lft| 

majesté des fonctions aq«qMieUes.la Providence TaTôit «pfèlé; ilsntijr. 

répondrez - Lee pekwéciitioBs^ truu'vèrcntjon eomra^ inébranlable ,. :et 

Iec9q«*elle» enreilt.faii^yUeeà des ionrsvioins funestes, préyenkitpiit) 

le» soUioitatioBa etisouvent'mènue par lealhômmafpes des diveis nuAttisa) 

anoB^uélsrla réiNxkHiori do04Hi^toiir A iMir-le peu9«ir,.4leei«6i9âfàl0Mià 

instances »< ne venliit plus paroitre; an baufon opeéfr a voiv, plaidé pnn6^ 

nnitd élienii,ei i«ltré danf sa farailJe.» gémissant survies mm Aeeo»' 

paye ^ et sut le taafte.auqcès de son éloquence infortenfeji» kittnAircr 

adnnfe:er à la Frantce et a TËurope^ abattue» sons des'jougsi et fen, 

' Ge respect qtiete sort garde pour le* vcrtuî ( 1 J. 

Des j^urs |de consolation dévoient «uifrc cftre longue épucuve, ,101}- 

, tenu^ avec tan^ de constance. M^ de Sèzc apprit, diins le^tpoce de 

auelques W^p/^ qu® «^ (V>trîe avûit donné le ^i|^nal de U re^ruur^Hori 

uii trône légitime* qu*nn de se« frprcji siégeoîU à Bonlei^qx, au eotiseil 

au gendre de Louis XVI , et que la France alloit fccnuvrcr son roi î 

C[ael bonbenr, pour ce serviteur fitlèle. Je revoir Torpht-linç ilu Tem* 

pie , de se retrouver auprès delà famille ijii|[ii5tc de se* mailrtls , J'ii- 

voir des droits k leur reconnoissance ! La Frartee entière npplnutlir aujt 

justes faveurs qui IttF tknéot prodigue cff : mais cet fiivruTi, tout i-cla- 

tantes qu'elles etoient , dispfti^isftiÏËnt b nrs yeux (ïev.mt ces «rmns E^iu- 

cbans, ces attentions aimables, ce« pji-olea pleioes de sentimcûl et de 

- ■■ ■ . . ■■ . •.•,.>,,.-^ — r— — ^ 

(1) Gornetlle, Strtonu9, act. IV, se, a. 
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glace dont In famUle rqyalé ue cessAit de le cortibter. Un joué qit*îl 
compiîfDentoity aQ nom de la cour de cassation , Loai« XVIII sur son '■ 
heoreax retour dont on célébroit ramNTersaire, il se troubla; et la 
majesté qui eoYÎronnoit le monarque ne lui permit par d'achever son 
discours. « Vous tremblez , M. de Sèske , lui dit le Roi ; mais vous ne 
trembliez pas» il y a trente ans» devant la convention. » Si jamais «n 
ne mérita mieux la louange, jamais aussi on ne fut mieux loué. 

M. de Sèze avoit eu le bonheur de trouver une compagne digne « 
de lui. Sa femme /qui Ta précédé de trois ans danrla tombe , et qu'il 
a si amèrement pleurée, admiroit son courage en le partageant. Lors- 
que M. de Malesherbes le désigna à Louis XVï pour être son défen- 
seur, il fallut s'assurer de son consentement. Le messager qui lui fot 
député frappa la nuit à la porfe de sa chambre. Dans ce temps dc' 
crime et dnorreurs, les alarmes et Teffroi obsédoient le sommeil 
même ; M">« He Sèze ne veut pas que son époux ouvre la porte : elle 
y consent néanmoins quand elle entend prononcer le nom do Roi; 
mais.craignant quelque piège , elle s'élance de son lit^ le suit,, et reste- 
derrière la porte pendant que M. de Sèze s'entretenoit avec le messa- 
ger. « Quatre personnes ont refusé : vous êtes nommé par M. de Ma* 
icsherbes pour plaider avec lui devant la convention la casse du Roi. 
^- La cause du koi ! mais tavez-vous bien ce qui s'est passé li la com- 
mune? «—Et quoi? «^Ott y a déclaré que quiconque entreroit au Tem- 
ple pour défendre le Roi n'en éèrtiroît -plus : comprenez^ voUs- ce que 
cela veut dire? — Oui»: qn'uiie mort certaine est le prît d)une teMe 
mission. — Sans doute ;• et c^est pour cela qne je l'accepte. •— Et c'est' 
pour cela que je vous ai épousé , » s'écrie M»* de Sèze en se jetant 
au cou de son mari , qu'elle serre dans ses bras. i 

' De pareils traits pénètrent l'ame, et font palpiter leé nobles cœurs. . 
C'est à ces généreoi: élans qu'on* aime à recoHnôitre le caractère fran- 
fais dans toute sa beauté , caractère à part dans l'histoire v et qui pré»i 
amie au gottvemeaMBt le véritable et peatNétre le seul moyen de con- 
^duhre la Fronce dans la route de la gloire et de la protnérité. Qui net 
se sentira pas ému par de tels exemples? qui ne cnerénera pas & les- 
imiter? Le nom àe M. de Sèze ne sera jamais prononcé sans réveiller 
dans letcosurs les souvenirs les plus touchans et les pkis aiigàsier» satta 
donner aux hommes les plus hantes, leçons de grandeur d!ame et de 
ûdéliié. De^unctus adhuc lo^uitur (i)» 

Qu'il soit permis k l'auteur de cet article, qu'honoroit l'amitié hé- 
réditaire d*un si illustre compatriote , et qui paie à sa mémoire un tri-' 
but de reconnoissance comme de regrets , de terminer ce triste hom- 
mage par les vers qu'il avoit destinés à être inscrits au bas du portrait 
de M. le comte de Sèze : 

Loyal comme la ville où le ciel l'a fait naitre, .< . . 
Aux plus nobles vertus on le vit s^cle;ver. -, 
; Devant un tribunal que son cœur sut braver» . 
Courageux o^teur, il défendit sça malLrjB : . 

Il méritolt de le sauver. - ^ • • > • . 

• ' LeeomtoiiiiMAa€BiA«w« fHii^4le Fmmmm.— 

C«; Hc»>«. XI, 4. ^^ ' ' ' ^ 
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Benedicti XI F hullariam , edilio nova (1), 

Le commencement de cette édition fut annoncé ÔBwn 
ce journal, n* i374> ^^ ^^ avoit alors paru 8 volumes j 
qui contenoii^nt les bulles et rescrits de BenoU XIV 
jusqu'en lySi. Les quatre volumes que nous avons 
reçus vont jusqu'en 1 757. On se rappelle que le nouvel 
éditeur a suivi la distribution de l'édition in -'folio 
donnée à Rome de 1746 à 175.7, de manière que cha- 
que vol. in- folio répond à 3 vol. de l'édition nouvelle. 
ïjes supplémens et appendices sont placés de même à 
la fin des volumes, et n'ont point été mis au rang qu'ils 
aur oient dû occuper dans 1 ordre chronologique. 

Le tome IX de l'édition in-ia- est la fin du 3.^ vol. 
in-folio. Les tomes X, XI et XII répondent au tome iV 
de l'édition de Romej ils renferment plusieurs consti- 
tutions importantes, des décrets, des rescrits, des allo- 
cutions. Il y a des dissertations curieuses, celle en^ 
tr 'autres où le savant Pape examine si, à cause de 
l'état de sa santé et de la foiblesse de ses jambes, il ne 
pourroit pas dire la messe assis. Cette dissertation, 
qui est en forme de lettre adressée au maître des céré* 
monies, offre des développemens inattendus sur une 
matière qui ne sembloitpas y prêter. 

Le tome XII est terminé par une table générale des 
constitutions rangée suivant l'ordre des années. Nous 
ne «avons si cette table est celle qui avoit ^té annoncée 
et qui devoit former le. tome XIII; il est possible que 
la publication de ce dei^nier volume ait été retara ée 
par le travail qu'a dû demander la table des matières. 

Cette nouvelle édition doit être' accueillie par les 

(i) 12 yol. in-i2, prix, 4 fr. le volume. A Malines, chez Hanicq; 
k Paris, chez Mé(fui|^on-JuDR>r, et chez Ad. Le Clere et eompagnie, 
au bureati de ce journal.^ 

Toni0 LKI L*AnU de la Religion et du Roi. B 




tliéalogioji5> par les canonUtes et p^r tous ceux qui 
^'occupent d histoire ecclésiastique et des diverses 
liranebes des sciences sacrées. 



Mélangés religieux, par M'*' Natalie P**** (i). 

C'est le titre qu'on a donné à un recueil d'opuscules 
dont l'auteur étoit une jeune personne aussi distinguée 
par l*élévation de son ame que par sa piété. M"' P*** 
étoit née en 17955 sou père, qui occupoit uue place 
importante au trésor, mourut dans sa 34* année, lais- 
sait une veuTe et trois erifans. M** P*** se consacra 
toute entière à l'édacation de ses enfans; leurs heu- 
reuses dispositions firent -d*abord son bonheur. Sa 
'filk, qui étoit l'aîriée, comprit dès son enfance la 
grandeur et l'a beauté de la religion, elle travailloit à 
'èrnér son ame de vertus et de mérites. Dévouée â ses 
iirères, elle crut adoucir leurs. études en les partageant , 
et voulut apprendre le latin avec eux, Elle s'essayôit à 
des compositions qui ont été comme le prélude de 
celles dont nous ayons à rendre compte. Ces dernières 
t)nt'poUr objet soit «â propre sanctin cation, soit celle 
de Ses frèt-es, soit l'instruction des "faunes filles des 
écoles grati^îtes. Jeune encoi^e, elîe se lîvroit aux bon-, 
nés œuvres, et rie paroissoit o<îcupée qu'à se rendre 
agréable à Dieu et utile au prochain , quand une suites 
de coups terribles frappa cette famille si unie et si 
heureuse. Au commencement de 1819, M'** P*** fut 
atteinte d^une maladie de langueur qui se prolongea 
pendant quatre années, et qui fit éclater son courage 
•èt^ résfignation. Le 3ô octobre 1820, elle perdit un 
de nen frères, Eric P***, déjà vice-consul à Cadix, en- 
levé par une maladie vîqjente à l'âge de 23 ans., lors- 
qu'il étoit venu passer quelques jour« au sein de sa 
' I ' I ,, I.. .1 

(i) Deux petits vol. io-12, prix, 6 fr. et 7 fr. 25 c. franc de port. A 
Paris, chez Biaise, rue Féroo, et au burcno de ce jonrnaK 
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f«mtlld. Le soutenir de eeil^ perle â constammeut oc- 
cupé M^*' P^^^ ^Aos ses longues et dcaloureuses infir- 
mités , et elle a consigne ses tristes pensées Jans des 
iVagiufuis pleins d'intérêt et de sensibilité. Elle suc-* 
comba le i*' avril i8ft3 à ses souffrances, ayant mar- 
qué les progrès de sa maladie par se$ progirès dans 
lamour ae Dieu et dans le détachement de tontes lés 
diioses terrestres. Un seul fils restoit 4 une mère déso- 
iée^ il tombe inaUde à Naplesên 1624^ ^^ mère en est 
instruite et coui^t lui donner des soins. Les médecins 
déclarent que Tair natal peut senl sauver ce jei^ie 
homme 4 il se met en roule pour la France et il arrive 
à Sestri di Levante^ dans TEtat-de Gènes : 

« Là, au milîeit des douleur^ de tout geore^-il ne 
sois^eoit qu'A sa mère, seule et désolée sur ce rivage 
étitanger, auprès du lit de mort de son dernier enfant, 
-et il dévoroit.ses maux pour alléger les sietu. Mai^ 
DÎ6U, qui visite l'homme par l'adversité, SToit parié à 
âOn cœur; $a foi étoit cfeveuue aivssi vive qu'aux pre^ 
miers ^ourst de sa jeutiesse. Il se confioit surtout auK 
prières de sà sœur, dont il avoit toujours écouté les 
paroles avec une tendre vénération, et qu'ii> voyoilt 
•mnintenant yéillei^ du haut du ciel sur sa malheniteuse 
famille. Après Ireiee joum de souffrances, fortifié par 
le secours de l'Elglise , il fit avec un pteuK courage le 
sacirifice de sa vie, bénissant Dieu jusqu'au dernier 
sOupîr d'avoir conduit sa .mère pour lui fermer les 
yeuse ( 1 ) . « . IjA mère resta seule sur la . terre . » 

Ainsi finit une Notice qui ouvre le premier volume, 
< et qui fait connottre l'auteur et le su^et de «es Mélan- 
ges religieux. Ces Mélanges bosit en deux parties; la 
première comprend quatre instructions sur des évan** 
gilesî des avis aux enians qui se prépurent à la pre- 
mière communion, des conseils a. un jeune hotomeqiii 
va entrer dans le monde , des^ peusées .détachées , des . 

■ ■ ■ ' ' I j • 

(1) Ce' jeune hoiiiine, nommé Artkur P***, niogrut. le 31 juillet 
1825. ^ 

Bii 
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fragmens au l'auteur épamihe sa douleuir sur la mort 
de son frère, et des élévations à Dieu pendant sa ma- 
ladie. Ces élévations embrassent un espace* de deux 
ans et demi ; le jugement <}u'on en a* porté dans la 
Notice est aussi vrai que touchant : 

ce Au milieu des progrès effrayans de -la maladie, 
iH}^* Natalie ne perdit rien de la liberté de son esprit; 
elle coiitinuoit, suivant sa. coutume, de se rendre 
compte de ses dispositions et de ses pensées. Nous 
avons conservé les lignes qu'elle traçoit de sa main 
dé&illante, aux différentes époques de sa longue ago- 
nie y et particulièrement aux fours où elle recevôit dans 
la communion le Dieu qu'elle alloit voir face à face ; 
la date de chacun de ces jours marque un pas de plus 
vers rétemité. En lisant ces révélatiods d'une belle 
ame sur le point de briser ses liens > la nature sô trou- 
ble et la foi s'agrandit. La nature reconnoit encore ses 
terreurs, ses espérances et les vicissitudes de 90n der- 
nÎ0T combat^ mais 'bientôt les vues de la foi deviennent 
plus nettes et plus prononcées; L'ange du Seigneur est 
^ux cÂtés de cette fille bénie, un jour plus pur l'enVi-» 
sronne et la fortifie; elle regarde avec sérénité les ap^ 
proches de. la mort, et à mesuvé que ta vie terrestre , 
l'abandonne, elle s'élève vers le cref. » • 

Parmi plusieurs passages que nous pourrions citer, 
nous choisissons celui où M*** P*** déplore le refroi- 
dissement de son jeune frère pour la piété, de celui- 
là même dont nous avons raconté la fin édifiante ; ce 
fragment est du 28 mai 1822 : 

n Seigneur, faudra-t-il donc aussi que celui-ci parte? 
En quels lieux, en quelles mains lo'mbcra-t-il ? Vous le 
savez vous seul^ ô père de tous les hommes! Hélas! 
mon Dieu, cet enfant que j'ai vu si soumis à tos lois, 
si exact à votre service, et que je me ré jouisse is de 
voir à mes. côtés vous prier dans votre saint tehiple , 
n'y reviendra-t-il plus pour vous bénir encore? La fol 
est-elle pour toujours nannîe de ce cœur si droit et 
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jadU 81 fidjèle ? Faudra-Uil qu*ii iguore à jamais ce uue 
c'est que le bonbeur de vous aimer^ 6 vérité éternelle^ 
ô bonté infinie? Seigneur^ ne le permettez pas, rappe- 
lez-vous les jours de son eufance, ces jours ainnocence 
et de sagesse où cette ame, ignorant les passions d'un 
autre âge, avoit compris que le bonbeur étott dans 
Taccomplissement de yotre loi cl ne le cherchoit pas 
ailleurs. Rappelez-vous les jours de soUv enfance et ne 
vous souvenez plus des jours de sa jeunesse « Loin de 
vous^ il suit encore les conseils de sa conscience 5 il 
espère sans .vous vivre. en houBélebomme et trouver le* 
bonbeur. O mon Dieu, répandez votre lumière dansi 
son ame^ dissipe:^ son erreur par votre gr&ce, avant que 
la cruelle expérience ^vienne la faire cesser. Pasteur 
éternel, ramenez cette brebis- au beyoàit, avant qu'elle 
ne soit devenue indigne de vos bienfaits et plus acca- 
blée de misères. » 

La seconde partie des Mélanges contient des in- 
structions sur quelques évangiles des dimanches après 
Pâque et ajjjrès la Pentecôte; ces instructions étoienti 
4estinée8 aux enfans des écoles de cbaftité, ainsi que 
d^aiiitrçs i^st^ructlons: sur les. commandem ens de Dieu 
oii de l'Eglise. Le volume est terminé par quelque» 
réflexions 4ur les vérités .delà foi, que. l'auteur, à peine 
âgée de 17 ans, avoit adressées à une de sesdmiesj 

Ce recueil est accompagné du rapport du vénérable 
et judicieux ecclésiastique qui avoit été chargé par 
M. larcbevéque d examiner ces difféi*entes pièces. Le 
rapport est très-favorable 3 les divers morceaux qui en- 
trent dans ces Mékinges no\is ont paru, eu effet, dignes 
de Tîntérêt des lecteurs par la pieté qni y r^gne, par 
l'esprit de sagesse et de raison qui s'yf^it sentir, par 
des Vues qu'on c^oiroit ne pouvoir appartenir qu'à une 
longue expérience. Là ,.la religion se. montre , comme, 
dit l'éditeur, iis^ise, pour minai dire, an foyer domeiti- 
qae, se mêlant altn actions ordinaires et ne se démen- 
tent jamais au milieu des distractions et des épreuves 
de la vie comn^une. 
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NOtTVSLLBS BGGLB81A8TJQUS». 

R(mB. Le$ pieux fidèles qui , eo Fraoce et ailleurs , s'intéres- 
sent a la bëatification du véritable serviteur de Dieu Benoit- 
Joseph Labre ^'apprendront avec plaisir qu'un grand person- 
nage mort dernièrement en Allemagne a laissé par testament 
une sfômme de 4870 écus romains, qui a été mise ces jours 
dttrAiers à là disposition du pôsful'ateuf de la cause âeiai 
b&itification , p>ur servit en tout ou en partie aux d^pen^es 
qu'eAtrainèat les informiftiocis et autres procédaret usitées* 
dans» qes soii.es de causes. 

«*^ Le 3^ avril, M. Alexandre de Rets, Bonvei âuditeuff 
de Rote, a soutoi^^ ^ dans la grande salle du palais àe la 
chancellerie apostolique j la^ thèse publique d'usage- Cett^ 
thèse étoit tirée du livre III des Décrétai es. î^ prélat a ré-, 
pondu à toutes les objections qui lui ont été faites. Outre 
ses collègues , MM. Célesti'ni, Marini et Aibadereyra, Ta-^ 
vocat consistorial Lippi a aussi argumenté. La dispute à eu 
lieu en ptësence des cardinaux invitât par S. Ém. le. cardi- 
nal .secrétaire d'Etat , des ambassadeurs de France et de Por- 
tiigaC ^ et de plusieurs prélats. Le soutenaat a fait preuve 
d'attiiii<t de-<icM]nois9«noes«^e de sagacité. 

Partis^ La t^raite aontlelle des hommes a lieu Notre- 
Dame dans i'oetave derAscenerân ; c'est M. l'abbé. Rondeau 
qui ptrêch^e tous (es soiis. Les exaroioes GommeDoeist à six 
heures et demie pac le x)h^nt des. cantique, et paji? une^glpse.- 

f— La mission prédhée à Limc^es , par MM« les missioD*- 
naires de France, fut ouverte le, 16 tnass» quaitrièpne diaian~ 
che d« carême. Le matin , avant le départ de la. procession, 
M. l'évêquc donna , dans l'église cathédrale , au^ hommes 
apostoliques, la mission qui leur étoit nécessaire. Il&reçu^ 
rent aussi la bénédiction dû pontife, qui leur exprima toute 
la joie qiieltii faisoit épr6n Ver leur présence, et ks grandes 
espérances qù^étle lui doqnoit. La procession se fît immé- 
diatement après, el daûs U plus bel ordre. Le^oir, le sermon 
d'«uverture de la misaioiii fut pronôticé da«s les quatre égkn* 
se» paroissiales de la ville. Uae foule eoprèssée a'jr toit rcoii* . 
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du« long-temps d'ayance pour entendre les nouveaux pré- 
dicateurs de la parole sainte. L'attention soutenue, la fiétéj 
la tenue édifiante que i'en observa à ce premier ezereioe, 
fitent conceroir pour TaTenir les plus beureuses espérances. 
Dès U lendemain » les cbœurs de cantiques furent partout 
Ibcmés et presque complétés. On j voyoit des personnca 
d'utie haute naissance réunies à d*kutres d'un rang moins 
élevée mais toutes remarquables par une piété sincère et 
digne des ^ua grands éloger. Cet empressement ne s'est 
poéat démenti dans la suite , et souvent les teniples du S^-^ 
gneuJB aifl|t eu peine à contenir les fidèles qui s'y rendoient est 
mule. Dès jeune gens , égarés sane doute par des idées fausses^ 
emportés par uu sentiment irréfléchie semUèrent ne pas par^ 
tager le noble élan du plus grarid nombre : leur conduite 
peu 'mesurée força même l'autorité à prendre de sages pré- 
cautions. Les vrais chrétiens , les^ âmes picsisés , <mt gémi de 
oet avèDiglement^et leur ardent n'en a point été ralentie» 
Dans toutes les ^ises , on a rivalisé de Ëèle pour parer les 
autels aux iours désignés pour les grandes fêtes de mission.* 
La retraite des hommesi^ ternuinée pur ta rémàvatîbn dcspro^ 
messes faites au baptême , a été remarquable par le silenee 
et lé Recueillement des nombreilk auditeurs , et ^r les so^ 
Itdes instrttctious du digne supérieur de la mission. Bien deflr 
ill:usion» eut été dissifriëcs, bien des préjugés ont été détruits, 
et rhomme de bonne fdi^ que la curiosité attiMut-peut-^tré 
plus puissamment que tôlit autre ihotif , tout en adiniranA lo 
rare talent d^ ministx» de ia > parole «ainte, s'il a en leoou^n 
rege d'exprimer sa pensée ^ a éfté foveé d'avouer cpejeeiuc 
ue rigooranee et la calomnie lui a voient dépeiols. nomme 
:es esprits tiirbuleos et dangereux,; n'ont à la nouche qu'unt 
langage de ptiH; 4es pftroUs de oonsolalion; dans le çmwfr 
que £» sentioieniile eharitéi un désir ardent de proeuror: 
Ul gloire de Dieu et la félicité de leurs frères. Aussi les a-^-on 
vu demander comme une faveur la permission d'adresser 
des paroles de. paix , des promesses de niisérîcorde aux mkk^ 
heureux dAenus, renfermés en grand. nombre ddns la mai'^ 
son centrale. PuiSsammeoisecondé par qiiatffe.dignes prêtre» 
du <liocèse^ un missionnaire a fait entendre è ces homnies> 
frappés par la justifie humaine^ les merveilles dt la bonté 
de Dieu* Ik «'ont pôin| été sourds à un lanjgage qqe là reU-. 
gâotti' seule inspire,;. et quatre cents d'entre eux oat reçuv 
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après» les jours de la retraite , le Dieu de toute cdnsplatioo^ 
Uo ide ces malheureux , totitbé de la grâce , et ne pouvant 
résister au cri de sa conscience^ s'est déclaré oûVertément 
complice du vol en {kinitîon duquel il a été condamné k i» 
réclusion; il a fourni tous les éclairassemens nécessaire», 
pour qu'une somme considérable soit retrouvée et remise au 
possesseur qui en avoit été dépouillé. Le dimanobe du boa 
pasteur, fixé pour la communion générale, fut un jour de 
i)onbeur et de joie : plus de quatre mille personnes s'appro- 
chèrent de ia table sainte. Leiur piété dut être pour les pieux 
pasteurs des diiïérentes paroisses un bien consolant spectacle , 
un dédommagement précieux des fatigues endurées dans le 
tribunal de la pénitence rie premier pasteur du dipcèsç vou- 
lut distribuer de sa main le pain céleste dans sou église ca« 
thédrale. Qu*il -soit permis de rappeler ici l'assiduité exem^-^ 
plaire de ce prélat à tous les exercices de la mission , son em- 
pressement, sa bonté à visiter tour à tour les différentes- 
églises ; son sèle à inspirer à tous le courage et 1» force, soit 
tîar sa présence. aux instructions, soit par ses paroles dans, 
ta chaire de v^té. Nous pouvons le dire hautement , il » 
joint, dans ces jours de salut, 4 la sollicitude épiscopale,. - 
raetivité du missionnaire. Rien ne sauroit éti^e comparé àla 
pompe auguste de la procession solennelle pour la^plantation 
de la croix. Cette cérémonie eut lieu le dimanche ^7 ayriL 
Une foule immense étoit accourue deis petites «illeft ToisiiifBt 

Eottr en être témoin. M. l'évéque d'Angouléme fut invité à 
énirle Ghrist, qui devoit être exposé à la vénération pu>- 
blique, comme un mémorial des setltimens inspirés par la 
mission. La croix, précédée d'un grand nombre de fidèles 
des deux sexes, en costume uniforme, des oriflammes à la 
main, des personnes^ composant les chœurs de cantiques, de 
la musique du 9* régiment de dragons, et d'un nombreux 
clerèé, parcourut les prinoipales rues de la ville, portée suc- 
cessivéïâent par six divisions d'hommes de bonne volonté, 
qui se faisoient un honneur de contribuer au triomphe du 
Sauveur. Immédiatement aprèselle,m»rchoit le' chapitre, 
suivi de deux prélats en^ àrnemens^ pontificaux ; des mem- 
bres de là cour rojale , des autorisés civiles et mililalres ter^ 
miuoient la marche. Le chant des cantiques, la munque 
militaire, les cris de F'it^ ia croix ^ répétés avec eathôu-» 
siasme, ajoutodent encore à cette imppsante cérémonie. Aussi 



d'abondantes Idiincs ont été rcpandiies, noo - seulement par 
la pieté toujours sensible, niais encore par des bommcs étOQ- 
nés d« »e trouver.^mus. Des jeux accoutumes à fixer avec 
calme et sans crainte les dangers des oombats^ se sont mouil- 
lés de douces larmes. La procession s'étant arrêtée sur la 
place d'Aisne^ un des missionnaires a parlé des mérites de- 
là croix et des espérances que nous y trouvons. Plusieurs fois 
il a été interrompu par le^ri de F'we la croix. Après lui,.- 
M. révêque a adressé à son peuple une énergique exhorta- 
tion y dans laquelle 7 après avoir recommandé, l'obéissance k 
Dieu et aux lois de son Eglise , il a rappelé le. droit qu'ont 
les princes , cette seconde majesté , à l'amour et k la soumis- 
sion de leurs sujets. Le soir^ après un discours sur la persé- 
vérance, les missionnaires firent aux fidèles les plus touchaes 
adieux. Ce mot adieu déchira tous les cœurs : dans chaque 
église ce ne fut que larmes , gémissemens , sanglots. Le pré- 
dicateur a voit quitté la chaire depuis plusieurs minutes , et 
personne ne songeoit encore à se retirer. Le lendemain ,- 
avant leur départ , les hommes apostoliques reçurent l'ex- 
pression de regrets sincères et bien mérita. Nous ne pouvons 
passer sous silence une marque d*attachement qui leur a été 
donnée par une compagnie de jeunes ouvriers, auditeurs 
assidus des prédications de la mission. Instruits de l'heure du 
départ .des missionnaires , ils se transportent sur la route à une 
petîteHistancede laville, attendent la voiture^ prientle conduc* 
teur d'arrêter un instant pour leur permettre de voir encore, 
ceux qui les mirent ou les maintinrent dans le chemin de la 
vérité. Un des missionnaires, qui les aperçoit, s'écrie : Cêâont' 
mes bons amis de St-JFierre. Il descend ae voiture , les embrasse 
tous, et part comblé de joie et de bénédictions. Nous nç di- . 
rons rien ici à la louànee des apotrès de l'Evangile , leurs 
oeuvres et leur conduite font assez leur éloge. Sans doute ils» 
n'ont pas converti tous les cœurs , éclairé tous les esprits ; - 
mais si leur immense eharité, leur zèle infatigable , leur d&- 
intéressement sans bornes, ont pu être méconnus de ces, 
hommes décidés à tout blâmer sans examen; et à fermer con- 
stamment les yeux à la lumière, les réconciliations opérées, > 
les restitutions faites, les habitudes vaincues, les nombreux 
retours i Dieu , parlent plus -haut que les passions, et ré-, 
pondent assez aux imputationsdela ealomnie, aux raillerieS; 
et aux sarcasmes' de Timpiété. 
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Pakis. On pftrie 4*mi prochain voy»ç« dé Madaais ^ ^ach^s^e de 
Berri, dans fei principales ailles du midi de I» Ftsàct, S« À* R. vtsîr* 
tcroit la Vendre, Bordeaux , Baronne, Pau , TauloUsç et MaweiUe. 

— Par ordonnance du ii mai, 60,000 hommes sont nppclés sur fa 
classe de 1837. Le tirage sVffeclncra à partir du 8 juillet. Il sera 
statué incessamment swt l'époque de la mise en aclivite de ces Jeunes^ 
soldats. 

.. — C'est par erreur qu'on a annoncé IVUdion de M. de Meffrey à- 
I^tour-du-^Pin (I<ère). Il 7 a eu ballotage entre M. de Meffrey «I 
M. Ducfaénc , et le rcsullirt du scrutin définitif n'-cst pas encore connu, 
-quoique quelques feuîltes aient avancé que M. Charreton avoit'été 
itomnié. 

— La «ocîélé des bonnes étuxtes a, dains une d» ses dernières séan^ 
CCS, entends M. Berryei', payer fn 8-0» noni>, h lanséraoirQde M. le 
duc de B-ivicre, un juste ^et douloureux tribut d'éiog«, de recon- 
noissancé et de regret». M. le duc de Rivière avoit pris cette société 
comme cflle des bons-lïvrC5 sow sa protection immédiate, depuis ta 
perle du bon dttc Matthieu de Montmorency. On remaftfMott dan» le 
nombreux auditoire MM. les ducs de Bohag, de DoUde««i?ille # et. 
]e3 comtes d'Autiqbamp et de Bourmont. 

— M. le baron Jucheienu , de Saint-Denis, qui est nomme agen^t 
du Roi en Gtèce , a été présenté à S; M. 

• •*- Par drdom>anee du iJolavril, le nombre dbs jwgcs du iVibnnâl 
de première instance, à GrenoWe, est porté à neuf. 

— tes évènemens du a5 avril ont é«é suivi* à Lisbonne de quel- 
ques troubles. Le 38 avril , k la suite de tuxnuUe «aicité par les con- 
((titutîonnets dans un café , on en est venu aux mains, et il y a eu 
quelques personnes blessées. Cette liirconstancfc a été suivie, pour 
le rélablissement de Tordre, d'un décret; «m rihfatitprend, eoitnne 
ei'devli^t, le tllrc de régent,. a§i««ont an nom du Roi* La mbnicipa^ 
lité de Lisbonne pcrsi&le néanmoins h déclarer don Miguel roi ab-.. 
solu. Le 2 mai, il y a eu un -conseil des ministres pour déterminer 
si le prince dcvoit se Ciirc proclamer en cette qualité , mais ad dé- 
part dii' cotkrier, ^uëune rë^liutiôn n'étoit arrêtée. En atteAdaft^,- 
on vi^nt de reGev4>ir à Paris un décitet de Teniipereur don Pedro, e» 
date; du 3 mars, par loq^el il déclare zeDoncer à toute prétentioi^ t^ 
à tout droit à la couronne de Portugal, et vouloir q^a dater de ce 
jour, ce royaume soit gouverné au nom de sa fiîle, dona Maria di 
Gloria. 

— Oti Êilt d» grands .préparaitifs à Bil<>ao pôw y recevoir le rei e^ 
la reiiie d*Ëspagne» cpû ont comenli ka'y rendre pour satislaipe^auft 
voeux et à rcnlhousiasroe des habitans. - > 

— L*armée russe de Bessarabie a, reçu Tordre de franchir le Pruth. 
L'empereur Wicoîas est parti de St-Pctcrsbourg pour rejoindre son 
«rmée; l'inïpéràtrice ve rend à Odessa. 

-^Un procès en tendance, et pré dvément dans Krpays qtf*t>ii nous- ' 
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cite comme un mo<^ie, se poursuit en ce moment conlre les ré<kic- 
teurs (fo journal de BrnjLellei l* Argus, qui ont été provisoirement mis 
à }a dijpofitioD du procureur du roi. 



CQA|fBE« DBS PAIH9. 

Le l^,• laf chambre a prononcé Vndmlnfon de M. Je vicomte de 
Ségur-LdinoigpoD, appelé à «nccëder héréditairement à la pairie de 
M. le vicomte de Lamoignon. 

fif. le comte fîumhért de Sesmaisons a prononcé' F'éloge funèbre' 
de M. le duc de Rivière. 

M. lé marquis de Laocosne a fait enstiîf e , au nom d*ime c^ttimis- 
sion spéciale, otk rapport sur i5 projets de loi Cendant Ix autorisrer- 
des impositions extraordinaires toour Tachèvement des routes. 

M. le baron de Monville à dévetoppé les motifs de sa proposition 
Telative à la propriété du lit des rivières non navigables et non flot- 
tables, l-a oïiarabre a décidé ijuVile îieroit prise en' considération. 

Une tiouvdfe proposition , fendant à faire fixer par une loi la com- 
pétence et les foi'mes de tirdcédurc de la cour des pairs , a été sou- 
mise & la chambre par M. le vicomte Làîné. La cnambrc a dccîdé 
qu'elle s'en occupcroU. 

La séance a été terminée par drVers rapport» faits au nom des co-* 
mité» des pétitions par MM. les bnmns de Barante et Mounier. Plu-- 
sieurs pétitions , adressées à la chambré par des eoloits de Saint-Do- 
mingue , ont été renvoyées .nu ministre des affaires étrangères , après 
«ne difcu^fon dans laquelle ont ét^ entendus MM. les comtes MoIé, 
de Nôé / de Saint-Romdn ; de Pontécoulant et le vicomte Laine. 



CHAJCBIIB ÎÏB8 DÈPVTÈS. 

Le i3 , l'ord^ du jour evf..fa discussioA dir pr&\eî de loi Wfisfl^ ^ 
la ^réarîon de 4 mflK«n«àde- rente* pour Mbvétiir & des dépeoMB tÈ,- 
traordioaires. 

M. <!h'y Dupln demandé ^ue ce crédit dr 80 millions soit divisé en 
denx ^rties , Tunê contenffnft \ei sommes nécesfaires pour un arme- 
ment immédiat ; Tiiutref poor l4»s dépénse.4 nécessitées plus tnrd par 
IVntrcticit du pied de* pahc. M. le- ministre èen «fiVine^ étradg^'eif 
4o«ine ^[tfdqéos «»p)fcaftiens. sur la ileHi^atl^ii des dépenves et sitr 
la sit«aftion> des <!hoses h Testérivurf il parlé de k déclatalion de' 
goevrc de la Enssie et du départ de l>mpereiDr Nféolas. M. Bigam» 
«"Dire d.nns de longues considéraliOMs politiques., erdeniasde rs^oar'* 
nement du projet. M. le ministre de la marine répond k certaines 
<;Xpres8ions'du préopiiiant,.qui avoit dit, entr*autres, qu*il ne sa^voit 
« le vmt souffle dé la Ncwa ou de la Tamfee. M. Hjcie de NcutiJIe 
^ observer qae la France ne recenneit point de maîtres, mai« des 
^lié4,of de)s amis; il espère d*ailleurs que la paix* ne aéra pas long-* 
J<?rops troublée dans TOrienl;. Q»|int à la p4nin^u)e, il déclare que 
le gonvemcmeot ne reconnoît qu*au Brésil la reine de Portugal , tt 
9«VLi^boime le prince régent. (Bra^o* à gaucho,) 



M. Teinaux aDDonce. ^a*il ne votera Jamais d'impôM avant qu^om 
ait réparé let mutilatiotu faites ^ la Charte. II demande donc aa*oii 
mette d'abord en accusation les anciens ministrei, qu*on détruise ta 
septennalité , et qu'on ne règle plus rinitruction. publique par dea 
ordonnances. M. Roux prononce en fiveur du projet un discours qa*ott 
a peine à entendre. M. de Tracy -vote pour l'ajournement , parce qall 
ne trouve pas que les demandes du ministère soiei^ justifiées. M. 0es- 
sière se prononce en faveur du projet, si Ton admet^un amendement 
qui applique la plus grande partie de Temprunt au^matériel de l'ar- 
mée de terre et de mer^ afin de mettre la Fiance dans une attitude 
digne d'elle en présence d'évènemens probables. 

Le 14 • M* le ministre des finances présente le projet de loi sur la 
pèche fluviale , adopté à la chambre des pairs. M. F avard de Lan- ^ 
;lade, qui est nommé, ainsi que M* de Bouthillier, commissaire du 
ni 9 donne lecture de l'exposé des motifs. 

On reprend la discussion de la loi relative à Tinscription de 4 mil- 
lions de rentes sur le grand livre. M. Thii n'est pas d avis d'alimen- 
ter les charges des contribuables : la France est assez forte pour ae 
faire respecter en cas de besoin; mais il manque & la capitale une 

Î[arde citoyenne pour conserver nos institutions. M LafBte vote pour 
'emprunt;, mais li voudroit qu'il se fit en 3 pour 100. 11 approuve le 
ministre d'avoir proposé un amortissement pour cette création de 
rente.; il ne partage pas, au reste, l'opinion de ceux qui vetdent. 
qu'on rejeté le budget, car on a, selon lui, d'autres moyens de sé- 
vérité envers le ministère. - 

M. le ministre des finances répond aux difi'érentes objections, 
contre le projet de loi , et s'empare de l'oninion même des précé- 
dens orateurs qui ont reconnu la néessité ae mettre en ce moment 
l'armée de terre et de mer sur un pied respectable. M. Roy estimp 
que l'emprunt ne peut se Aiire ayautageusement qu*én 54>our ^loo. 
Quant à ramortissement ' de la ctètte ' publique j il fait entrevoirie' 
mode que. le gouvernement pourra proposer l'année prochaîne polir 
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y parvenir; mais il convient, dit S. £xc. , qu'un tel objet soit 
a la prérogative royale. 

M. B. Constant déclare qu'il ne peut voter l'adoption de la loi , 
parce qu'il n'est pas suffisamiment informé ; il veut-surtout connaître 
si elle n'est pas nécessitée par des déficits laissés par le précédent 
ministère. On devroit d'ailleurs , selon lui , s^occuper moins des dan- 
gers extérieurs que de ccmx qui existent en France , c esl-^f-diie dea 
congréganistes et des ultramontains. M. Froidefond de Bellisle pro^ 
nonce ensuite, en faveur du projet, un difCQurs que le brnitdes con- 
versations ne permet pas d'entiçndre. 

.Une mesure importante vient de passer au parlement 
d'Angleterre. Nous avons différé à en parler, afin de préseo*^ 
ter Tensemble de la discusnon. Le s6 février, lora John 
Russéll fit, claps la chambre des communes^ la motion qu'il 
avoit annobcëe po m la révocation ci^s actes dits cia, ié»i et 
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^ ca/rpùraûçn, Qes deux lois dâtapt du iigiie de Cbarlô II; 
Taete de corporation date de 166 x , et ay oit pour but de jnh 
n)S0r^ comine on disoit, les corporations. Il portoit qu'au- 
cttoe place relative au gouvernement des villes, bourgs ou 
corporations ne pburroit être conféré qu'à ceux qui auraient 
fait la cèfi^ s^ivftnt le rit de l'élise anglicane > et qui au- 
raient prête le& sermens d'ail^eance et de suprëmatic. Il dé- 
clarpit encontre que tout maire 01^ magistrat qui assisteroit 
en costume aux exercices de religion dans une église qui 
n'appartiendroit pas ao culte anglican y serait destitué et in- 
capable de remplir aucun emploi. La loi du test veut que 
Hnis ceux qui occsupent des places prêtent les seifmens de 
fidétité>^de suprématie , et abjurent la doctrine.de là trans- 
substantiation ; ils doivent faire la cène publiquement après 
leur nomination; Ces lois renferment beaucoup de clauses 
minutietises qui ne peuvent s'exécuter , et tous les ans, de- 
puis. 1745 /on adopte une loi à^mhmnkè pour exempter des 
peines portées par les lois ceux qui n'auroieùt pas satisfait 
aux codditions requises. Plusieurs hommes d'Etat a voient 
d^à'teàté de faire disparoitre cette inconséquence de main^ 
tenir une loi inexécutéc et inexécutable* Il j a 38 ans, Fox 
fit la motion de rappeler les deux actes, mais il échoua. De- 

SiSy Pitt témoigna aussi son désir de révoquer de» lois qui 
bHssoientua mur de division.ei^tre les dissidens et le .reste 
deja niatî^n;'ce. désix n'aboutit i rien de préc^. Tout- le 
monde: sentoit le^viçè d'une. telle l^islatien/ et cependant 
eUesubfii^toit. 

Enfin » le si6 février dernier, lord John Russell. a demandé 
que la chambre ise formât en. comité géoéral pour prendre en 
considération la partie desdits actes qui exige qu avant d'êr 
treadmisàauouneionction/on reçoive le sacrement de ia cène 
suivant le rit de Tégliise établie. Il a appuyé sa motion dHin 
long discours sur l'absurdité de tels actes, pour lesquels il 
faut tous les ans porter un bill; d'iiidemnité, et il a montré 
<)ue la justice et les convenances réclamoient également l'a- 
klition d'une telle mesure. M.« Huskisson , M. Peel et lord 
l^afaiterstOD ont touâ combattu la motionyqui cependant a été 
adoptée à la majorité de 357 voix contré igS, La séance ne 
fimtqa'après s heures du matin, après une discussion dans 
lft<|uehe, outre les orateurs précédens, on entendit encore 
Mil. Wilbfaham, Ferguson, sir Robert Ihglis/ lords Bacck- 
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àbck, Al«horp, HéiUm , (etc. €è ré6ullat>«t Meuetlti a^«c 
die.grtilds âFmUudisséii»eo6.'Quei^iie8'jouts«i]prèi^ fond Rus-. 
mU tieiKm'^â eacoinesa motion 9ui\«rat l'visftge An pttrleiiHftot 
«Bglais; li. Peel d^ma^da qu'elle fût ajournée, fft de retira 
•<|e la châmkrie pour de pB» prendre patt à la éÛ&têttLîitm. La 
ittoticna'de lord ft;iBMéH pai^a eocore^ et M. PeA rentra ua 
îosàint iàpvè» f ttt Vejccusa «nr «on al>seoee. Le 8 mars; le rap- 
port du«omîté«ur kft dettic actes en quës(tion fut lait, et la 
«baâirbce décida -que le bill pour annuler ces atetes Mt lu ; il 
n'y eut point de lliscussibn ee ]Our4à , elle fut renv^^yée au 
Ifiiidi 17 , où lé biH devoït être soumis à la chambre en 00- 
ittité génÀ*al. Ge je«yr-là, 11 . Peel ^est restreint à demander 
t|u''on înâërât dans Je bill une eiause portant que les dissi»- 
deiis prometttXMenrt de ne nas «e servir de lenr inÉuenoe pour 
triHibler on fenvei^r l'Oise «établie. Lord John R%ii$ell n'a 
pas oombaVttt précisément cette clafHse , et a reqm l^joup- 
-nemen^ deia dfsous^n. Enfin , ^aus une.feëance postérieure, 
le bill a passé à la chatnbre dés comimines. Il a emittle été 

E^r«é> suivant rucnge, à la ciiambre des lords, poury su^- 
r la fbrmalité des trois iectut^s. La première lecture se fit 
sans beaucoup 'de diseùssion. ^u après commencèrent à ar- 
mer des pétitions pour et^<)ootre lé blU. ' 

Le 17 avril eut lieu la dëuxièraie tocturt sur la demande 
de lord' Holiand ; cetle me^ute de justice ^ dil^à',^^^^^<'<lue 
avec empressement, car, depuis que de pailement eiiste, on 
n'avoit jamais Vu 860 pétît*on« pour te même objet, lyail- 
leurs Tunanimité avec laquelle le bill a passé k la ehambie 
des communes, est d^un beareut augure en sa faveut<. Lord 
Ëldon s'est opposé à la deuxième lectnre. Lord Wellington 
« rendu compte de la conduite du mfiniistè»è en cette occa- 
sion ; le ministère, a*t-^ii dit, étoit d'abord opposé au bill, 
ntaië , voyant les dispositions ^néraies pour 1 ado^nion , il 
y a souscrit moyennant un amendement <)Ui donnât pins de 
sécurité à Téglise établie. Le ministère a donc lai^ voir 
qiril ne seroit pas contraire «u bill. Les évêqties anglicaos 
mêmes n'y ont vu aucun danger, et les évêq«iesde Lincoln 
et de Ghester l'ont formelfement appuyé ; ce qui leur a attiré 
les reproches du Coum^r angisûs. La dîscussiùii Ait i^cprise 
le a5 avril. Lord Ëldoti , ayant parlé dé nouveau contre le 
bill, le chancelier déclara que, vo^a'nt ce bill appuyé par le 
banc des évêques , adopté p4r la chambre des communes, et 
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par ]«s çhfts %Hés partisans de l'^gU^e établie , sans qne lès 
d«UK universités d'Oxford et de Cambridge rédamassent » U 
B^ doutoit pas que le bill ne-^t adopté, et regrettoit i'op^ 
position de lord Eldon. Le comte de Guilford et le duc de . 
Newcastle parlèrent contre le biil ; les évéques de Lincoln et 
de. Ch^sfer repondirent au reproche qu'on leur aVoit adresié ; 
ceux de Litcbfield et de Glocester insistèrent pour qu'on in- 
troduisit dans la déclaration un amendement qui forceroit à 
se reconnoitre protestant. Cet amendement , mis aux voix, 
a été rejeté par 1x7 contre 55. Le comité deWincheJsea pro- 
posa un autre amendement qui fut combattu par l'évéque 
de Landaff^ et rejeté par 70 voix contre aa. Le comte de 
Falmouth présenta encore un amendement qui échoua. 

JUe a8 ayrii , on a fait la troisième lecture dû bill. liord 
HoUaud a demandé qu'on retranchât de la déclaration ces 
mots 9ur la foi wfnuAle d'un chrétien ; ce qui n'a pas été 
appuyé. L'évéque de Durham a déclaré qu'il avoit voté pour 
l'apolition de l'acte du test, parce qu'il ne pouvoit approu- 
ver une loi qui rendoit presque inévitable la profanation de 
la cène. Lord Eldon a encore bataillé pour obtenir de nou- 
velles garanties. Le comte d'Harrowby et l'évéque de Ches- 
ter ont parlé en faveur du bill. L'évéque de Landaff s'oppose 
à l\'$^mendemcint de l^rd Eldon , attendu que le serment de 
suprëmatie sufËira pour exclure les catholiques des places. 
Le duc de Wellington est opposé à toute concession aux ca- 
tholiques; mais il ne veut pas non plus qu'on leur' impose 
de$ restrictions nouvelles^ L'amendement a été rejeté par i54 
voix contre 52, Plusieurs autres ^mendemens ont ^té ri^etés 
sans que la chambre soit ailée aux voix. Avjint l'adoption 
définitive du biil 9 lé duc ^e €umberland a développé les 
motifs de son opposition à cette mesure ^ tout en protestant 
de ^>u affection pour le noble duc qui est â la tête du minis- 
tère. £nfin ie bill a été \u pour (a troisième fois, et a passé 
sans division. Il ne restoit plus qu'à le rapporter à la chjambre 
de$ communes pour qu'elle sanctionnât les modificatio.ns in- 
troduites dans la chambre haute.G'est ce qui a eu lieu le 2 mai. 
La chambrç dés communies » adopté tous les amendepiei^ 
des lords. Lord Eldon et huit autres pairs ont protesté contre 
le bill. Depuis ie Roi a donné sa sanction au bill. Il j en a 
qui croient que la faveur que viennent d'obtenir les dissideiis 
sera compensée par une opposition plus positive aux dcman- 
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<lea des oathoiiques. Ceux*ci soDt restés ëtrangert à celle 
discussion. Nous aurons à rendre compte , sous peu^ d'une 
autre discussion qui les inte'resse davantage , et qui n'est pas 
encore terminëe au parlement. 




Henri (i). 

Pierre-Joseph Henri , curé de Sarice , dans te duché de Lurem- 
bourg, étoit un pasteur appliqué k ses devoirs. Il administra sa pa> 
roisse pendant quarante-six ans, et, étant devenu inBrme , il se retira 
^ Namur, où il mourut en 1791, ayant été réduit à yîvre d*flum6nes 
dans ses dernières années. Feller cite de lui quatre ouvrages : 1^ de 
Doctrinâ sacrd, Louvain, 1771» petit in-12 ; a» Explications sur ie 
Catéchisme de JUège, Cambrai et Namur, dont la quatrième édition 




idièreraent 

des Instructions , qu'il dit être roiQarqoables par là clarté, et pro- 
portionnées à rintelligence dn peuple. 

Cet ouvrage contient l'explication des quatre parties de la doctrine 
chrétienne, du symbole àes apôtres, des sacremens , des commande- 
mens de Dieu' et de TEglise et de loraison dominicale. Le premier 
volume renCerme 87 Instructions sur les la articles du symbole j le 
second, 34 Instmctions sur les sacremens; le troisième, 3i Instrue-- 
fions sur les commandemens de Dieu; le quatrième , >] Instmciion^ 
sar les comaandemeoi de TEglise ; et de plus , 23 Instructions sur la 
prière en général, sur l'oraison dominicale et la salutation angélique; 
en6n , le tome cinquième se compose de 3^ Discours sur divers su- 
jets de morale pour des fêtes, pour le carême , et de 4 Instructions 
sur la première communion. L'ouvrage porte deux approbalions de 
M. Hanrot, chanoine de Namur, chargé par Tévéque de cette, ville 
d*examiner le manuscrit de Tabbé Henri. M. Hanrot déclare , dans 
deux actes datés du 26 novembre 175a et du aS juillet 1783, que les 
Instructions et les Discours lui bnt paru utiles : les Instructions, 
dit-il , sont bonnes, méthadiques et à la portée de'chacun. Il engage 
les pasteurs à se servir de ces deux productions. Ghacnnedes Instruc^ . 
tions peut faire a peu près la matière d'un pr6ne ou d'un discours 
réglé. 

" X*éditeur prévient qu'il n'a fait d'autre changement que de retou- 
cher des expressions vieillies : il. a d'ailleurs respecté le' travail de . 
Testimable et pieux auteur, qui se recommande assez par les éloges 
qu*il a reçus et par les nombreuses éditions :qoi en ont été faites. 

(i) 5 vol. in-12, prix, 4 fr. ôo c. et 7 fr. franc de port. A Lille, 
chez Lefort, et h Paris, chez Aii. Le Clcre et compagnie, au bureau 
de ce journal. . . \ 
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Sur une -cérémonie qui a eu Heu dernièrement à Genève 
et sur celui qui étoit V objet de cette cérémonie. 

Une brochure imprimée ri^cemmeot à Genève nous kpy 
prend qu'on y a reçu ministre un ecciësiastique qui apparat 
noit à ITglise catholique; cet ecclésiastique est celui -il^ 
même dont nous avons parlé n® i4i6. Nous ne l'avions pas 
alors nommé, mais son nom se trouve décliné tout au long 
dans quelques journaux , et notamment dans la brochure 
en question. Otte brochure a pour titre : Consécration au 
eaint ministère d'un ecclésiastique romain coniferti au protes- 
tantisme^ et discours prononcé à cette occasion le 34 mars 1 8â8> 
par M, Boupierjpasteurde If église de Genève; Genève , 1 8s8 , 
in-8* de 27 pages. On j voit que M. Amand Saintes, après 
avoir subi des examens deyant la compagnie des pasteurs, a 
répondu aux interpellations qui lui ont été Faites, a promis 
de prêcher purement TEvangile , de s'abstenir de tout esprit 
de secte et de schisme , de tenir secrètes les confessions qui 
lui seroient faites, enfin d'édifier l'église. Il 7 auroit bien 
quelques observations à faire sur ces promesses. Il est assez 
singulier que M. Saintes s'engage à s'abstenir de tout es- 
prit de secte et de schisme précisément dans le moment oii 
il rompt avec l'Ëglise où il avoit été élevé ^ et où il se con- 
stitue avec elle en état de schisme. Il n'est pas moins étrange 
qu'il promette de tenir secrètes les confessions dans une église 
qui n admet point la confession <> Enfin .on est édifié de voir 
qu'il ait promis d'édifier en vivant selon la tempérance j la 
justice et la piété. Vlinam/ 

Après ces engagemens , on a conféré à M. Saintes le minis- 
tère évangélique , le droit de prêcher, de bénir les mariages , 
d'administrer les sacremens. M. Saintes avoit déjà reçu un 
droit semblable ou plutôt plus réel quand il fut ordon né diacre, 
de sorte que le voila investi d'un ministère fort différent dans 
deux églises fort diverses. Pour un assez jeune homme, c'est 
déjà bien des métamorphoses. Quoi qu'il en soit, le modéra- 
teur, M. Bouvier, a aoressé au récipiendaire un discoui*s ou 
il l'a félicité de sa démarche. Fous naquîtes, lui a-t-il dit, 
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au 9êin d**une JEgliae où des commatidemenê d^hommea ont 
usurpé la place de fEi^angilé et des commandemena de Dieu. 
Il me semble que la religion ëtablie par Calvin offre tin 
peu plus 4e commandemena c^ hommes qne celle qui remonté 
i5oo ans plus haut. M. Saiiutes n'a voit jga'^de de fafre cette 
réflexion ; il a écouté en silence les exhortations du modéra* 
t^, il |)'a mot dit quaad celui '>ci a prohcNucé ces étrange» 
pHOiQjieâ ; P^uA'-étre la foi de cette église n'estsUe pas en^i 
s^re tfiu4 c^ qu^elfés dat^roit ^tm.'M- Siaiikes ràtcoit donc dan* 
MP^ 4gUse do^t Jd loi ji^éloit pas encôce fixés. Il a iilévei^ da 
^finne gr4ce cMe absurdité et bien d'autres, «t a rcfu à ^-^ 
.ÔQWi^ riiiipositian» des mains, comiji£ si c'étott qufLaiiç chose 
d'iiVipQ^At «t àfi ïsaer/é. Oa lut a dit qu'il âoit dèsJois «sso^ 
d^ »jajf.Xv»^MMX des fiasitQisrs .de Genèyje, et un îouruai pré^ 
tend qii'jil n demandé i aller travailler dans ie aord. Mais 
UQMs croyons 411^ sou %i\s ne le pcntera pas si loin , Mt peuiU' 
êtrç Yçrrofî^noiUiS ce diacriC diriger quelque cpasisU>ire dans 
nos cpoti éea. Ce ne sera pas le premier présent de ee geora 
q^jGfÇuèye nous aura fait. . . 

P^ps jujpe AQte k la .fin de la brochure, on dqpna cià:petît 
précis dç la vie ds j^. Saintes. Ce précis ne ressemble guère 
4.^(elui 4]i)ie,nou4 ayâos itracé n* 1 4 1 6. Les paateurs deCtenève 
9êi^X^J^% qu'Us ontiai^ une recherche aipprofondie <des vue» 
et |l9$ e^niimens ds M. Saiiutes; mais on peut croire qu'il Jft'a 
]^ jké dif^ïke de persuader à ces messieurs ce qu'ion a ivoùli| 
&i}f des q]b^<P!^S;qifi> étoient passées loin d'ei^x. Quant:^ nous, 
nouj^ n'^vpns ;riei^ /dit qui ae se fô.t passé sous nos yeux, 
et , que npus tu'ajioiiis, pour ainsi dire , touché de «os qiàin«^ 
$i la vén^rable.ooinpagnie. trouve à s'enorgueillir d'une telip 
çpi\qjaê.tç, ÀPM^ ne voulons pas disputer des goiûts, et nous np 
lui envions pas de pareils prosélytes. l^ixA éviterpns mèmedii^ 
r^y^pir.^ur d^i^ dél^ils.qM'il uouaa éié pénible de prÀeppler, 
etnou^ poMsIx^^neroiis a faire connaître M. Sa^ùi^, non pas 
p^ It^s habitudes de sa vie privée^ mais par ses écrils publios 
et ^^pu^. Or, tOMS.ces «crits montreut une versatilÂté d'es^ 
prit pQH. /cppimunie* Disons lurmol; de chacun d'eusç. 
. I^e. preipier de cos écrits e^t le Waiieanj ou Portruita hiato* 
rii^fi^a des papes j lSu&. M. Saintes .vjenoit alors d'êtne cenr* 
ivpyé du séminaire du &^ist-£spnit; il étoitsaos «essourceet 
^put eiub^^rrass^ de Sfuji existence sur le pavé dé- Paris. Il 'cr ut 
faire nierveille en tombant à bras raccourcis suf les papes ^ 



^le ^i^ Kull|u r^^^sç^H )Qi>ar^t i|q« iMur^use iéé$, çui 
ddpipQ^rpU ^ SOQ Uviie ^ svvccâ||4e TPgue. 'Qiut^lpift A 9*09* 
trôif. ppiAt epçpr^ 4^m fa pei;^e dç joMer te pfco^eiliait} U 

<c Cç ne sotet poilit, 1^$. vices des souverains pontifes que je me suit 
^rk>M«é'.<Iic h'ocer, vtn ù\ tiesseni se poorroit être que répr^ensiîïle» 
paeae i[u^jl n1autaîtifiuei]a& but'd^tilttili.., hume Moit^Hkh peut «Km* 
^r a«0c offpQÎI p)v»ieur9 M^McrAorék, ^lusieins Lovû IX etone 
lînigit^ chi4oi9 dç poptl(fs. T/t;r^eiix q^i fb|cei|t ppti^ adtnîr9fti«i»« <f 
k moins d^éUre trop fortement prÀyeua^ on ne pe^i^ re/ii^er d^ soupr 
erire k ce qu'un prélat ^ consigoé dans un de ^i nombreui écrits ; 
fi Âvix ine^pli^fi» prêt, «iit-il, ta eonduit^^des papes envisagés «bit 
p cbdvne ckeft.d*i Egliis» aok aeinin» chefs dfu»» sout er»tii*t4 imm 
» p^reU«; p9iimMii|4ç lWn»fe- PlUf |VWr^af«» Ur»w^te lHM.9«IQ«Blf 
» sionii ancienne, si nomi>rense, si yénérabi<^ ^()*l»^|a)U|i|ej. ^e/^^^u 
» et «avant y qui délient et repoussent toute assimiàtion a une wrie 
» quelconque d'autres gouvieri^ans él.eçUf^ pu l|é^ditair.es«. ». 

Dans tout l€coursd^r(Ouvt>agey raute^r^qt'reJbeauQbiip 
d^ignoraqce, de pré^^mptioo 41 d'^tpur/derk; ses jugeoMiit 
VOLT \t& papas sont pfems d'arregaiH^ctdè fausseté; Sa-pvrtm- 
litë est révoliatité \ cependant Hett n^i^îrtue encore en lui 
un protestant, ait la mémoifti die Lutlier^ dit-il ^ &i^ étreflê^ 
irH^ parmi le9<i€Uholique8 comme celle (i*Knfacpi^Ù3f^à quetU 
esçècralion ne doU-^n pa$ vouer celle de JLéon X? Plus bas^ 
Tauteut appelle ce pontife \^'oomw$eur deêpetqi'leê. PAitimt 
oh retrouve le stjie déclamatoire d\i ta jeune hôixime t(ul 
irise à réffet.'ll nous parle de& honteuses démarches cie IVvé<* 
quç de Me^ipÉ d^ns l>0aii?e d.u quiétisme. lï e^tjropie l«f 
noms les plus coanus^ et repDOohe à Clëmeat XIII d'avoiv 
cëdé eus insinuations de Son nlinistf e Coi^ggiani'; il vouloit 
dire apt)a*rèmment le eardinâl Torri£ji:àni. Il a la" boqté d'at*^ 
tribuer encore à Clament XIY tes lettres pvbU^es par CU-r 
r^cioli.; et que tqut le nonde s'accorde aujourd'hui à ré*» 
garder comme sisppasëes; Ses articles sur FieYi et'sur Pie Yil 
sont remplis d'inexactitudes, mais enfin /ien n'y sent encore 
l'esprit pteMn^tibt. Sur Léon XII; raurteurs'âc^itâe a4nsi ? 
Fmse le ei^f9^uuponti/ècdt d briUani â sojs origine aille éou^ 
fours croissant en splendeur ^ et gue 'leê entnprtseselè'eèbàêqui 
ne souhaite que le bien tournent au seuil prcfU de la religion et 
à la séide prospérité des empites! Ces tqbujc pour le popti^- 
Çât d^ Léon XU ne ^nt assurément pas d'un l^oimiié qui 
son^t à être ninisti» 4 fienèye. 

1 '^* . 
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' Toutefois dans une note en Thonnenr de M. Saintes, qui 
est insérée à la suite du discours de M. Bouv^ier^, on fait 1 é- 
loge du VaUcan et de quelques autres' brochures écrites^ 
dit-on j açec une grande modération et apec ce ton de càn-^ 
deur qui caractérise la bonne foi. Effectivement^ M. Saintes 
publia peu après son Vatican une Réfutation compiète de 
M.de Montlosierj 18^26 y in*8^. L'esprit qui a dicté ce der- 
nier ouvrage ressemble à cehii du précédent comme le jour 
ressemble à la nuit. L'auteur déplore la haine de M. de 
Montlosier contre le clergé catholique ^ il relève plusieurs de 
Ses calomnies sur les évêques, sur les congrégations, sur la 
vie dévote j sur les Jésuites mêmes que M. Saintes a voit fort 
maltraités dans son Vatican. Il recpnuoit ses préventions 
contre ces religieux : 

«Je dois avouer ici que la plupart^ des^ matériaux qui servent à 
eoinposer les cliapitres sur les Jésuites, avoieat été recueiilb dans un 
but bien différent de celui pour lequel je les emploie; car prévenu, 
comme tant d*autres, contre cette société célèbre,' et né lesconDois^ 
saitt que par ce que m*en avoient appris les Proffinciales de Pascal , 
et les nombreux écrits que l*on a publiés contre eux depuis plusieiin 
années , je voulois aussi les attaquer corps à corps , parce (iue , dans 
ina pensée > c*étoit bien mériter de la religion que Je combattre des 
hommes qui en étoient les. plus forts ennemie. Mais dans quel éton- 
nement iiai-je pas été, quand je me suis convaincu que toutes ou 
presque toutes les accusations qui sont dirigées contre les Jésuites sont 
tout-à-fait dénuées de fondement, et que la source de toutes ces mi* 
«érables diatribes on la trouve dans des libelles imprimés en Hol- 
landei'sous les auspices des jansénistes réfugiés, et en France sous la 

Srotection de nos parlemens! Je suis bien sur que les jeunes auteurs 
è ces compilations d'anecdotes scandaleuses, ou de ces abrégés de 
Thistoire des Jésuites » qui .paroissent en si |[rande quantité, revien- 
droient également de leurs préventions , si , agissant avec moins de 
précipitation, ils p^renoient la peine de rechercher dans les écrits 
contemporains Torigine de ce. déchaînement contre un corp» qui n*a 
eu pour ennemis que ses envieux ; tant chez les théologiens que 
parmi les gens de lettres et les professeurs de TUniversité. » 

Mais ce qui est curieux surtout dans la Réfutation com- 
plète^ c'est la manière dont i-auteur parle des protestans à 
l^occasion d'une assertion de M. de Montlosier : 

• tt S*il eût étudié avec plus de soin Tétat actuel des différentes sectes 
chrétiennes , il se fût aperçu que la distance qui les sépare du catho- 
licisme est immense, et qu'il ne faiidroit comblei' rien moins qu'un 
•abîme pour trouver entre elles et notre croyance un point de contact. 
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La rtfonne, telle que lavoient établie LûtUer et Calvin, pou voit e»- 
core, dans le siècle dernier, présente^r^cfuelcpies trûts de? ressemblance 
arec .la vraie religion dt; JésosfrChrîst^ nia^ il n*en est pas de même 
aujourd'hui. S'il etoit donné aux. premiers réformateurs d*apparoj|r« 
quelques instaos sur la scène .du monde , Us seroient tout étonnés de 
voir que les doctrines pour lesquelles ils a voient combattu iusc[u*au 
fanatisme y. ne recueillent des soi-disant réformés qu*unc froide indif- 
férence. En vain pour ranimer leurs croyances à demi 'éteintes s'en- 
flammeroient>ils d un louable zèle, tous leurs efforts seroient impuis* 
sans chez des hommes qui ne respectent pas plus Tautorité de leun 
pasteurs que celle de TËglise romaine. 

» Parlez à lîn protestant de notre époque dp dogme de la Trjnité 
dont Fin contestable vérité donna occasion à Calvin de déployer une 
intolérance si barbare à Tégard de Servet, il vous répondra qu'il ne . 
sait pas ce que tous lui dites, que vous Uii parlez d'un mystère dont > 
il ne voit pas clairement la révélation dtms les saintes Ecritures. 
Dentandez-lui sa profession de foi sur Texistence du péché oiiginel, 
la i^rédestination et la iustiBcation , sur les qualitét que doit avoir la 
Téritable Eglise du Fils de Dieu , et sur beaucoup d'autres cboses qui 
étoient •reconnues commes des dogmes sacrés par les Abadie, tes 
Qande., les Jurieu, etc. 11 vous dira qu'ayant usé du-droit que les 
premiers ^réfqrmateurs lui ont accordé, celui de tout examiner pair 
soi-même^ et de ne soumettre sa rai5on qu'au seul symbole qu'il 
plaira' à fa volonté de se décréter, il n'a pas jugé à propos de ranger 
ces articles dans le code de ses croyances. .' • 

»^ Ainsi donc toute la croyance d'un protestant consiste hi dire : Je 
crois en moi, tandis que le catholique rejette co^nnie un fragile instru- 
noient .cette raison individueile , et commence sa profession de foi p|kr 
croire à l'Eglise , ayant même dé croire à la révélation. On peut juger, 
par cette manière de procéder dans l'es deux communions, combieÀ 
peu tes doctrines se ressemblent. On sait, de plus, qu'il y a -dans 
rEglisé romaine une foule de pratiques ^ui ne sont pas consignées 
dansjes livres divins, mais qu'une tradition antique nous oblige de 
respecter, et que nous ne saurions rejeter sans une grande témérité» 
sans nous rendre même coupables d'hérésie, lorsque l'Eglise les a 
marquées du sceau de son infaillibilité. » 

MM. de la. JEUi^iU protestante j qui exaltent aujourd'hui \% 
mérite de M^ Saintes, ne seront peut-être pas tres-flattës dit 
jugement qu'il portoit sur leur journal un an avant de Ëiirv 
alliance ave&eux :• . !> * 

Cl Non ^ c'est moins l'influence temporelle du clergé que le proies^ 
tantisme y redoute, que son influence spirituelle, si je puis exprime^, 
par CCS mots le zèle des évéques et des prêtres pour conserver les • 
dogriies révélés. On voudroit que le catholicisme suivit la marche du 
sièele etréduisità quelques* articles philosophiques la longue énonié-^ 
ration de ses doctrines, sacrées. On n'a qu'à lire la Bévue proie$9mniB 
qui s'imprime à Paris, et que' l'on peut regarder comme le jourx^s^ 
qui représente le mieux le protestantisme de l'époque achielle^ pul?' 
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Mb ton comitte parmi eeuifc (|tti lé rédlgetfc dé ftititiH pitH^^nfi.éé' 
rtàntti des'Pàyy-Bas et d*Allwn»tne, et Toà sera cotoraiHett -dé là 
térité et tués a«8értiOiig. Ou eti tnppé^-êù )a li^tit, de Téspude itn- 
ttièasé qoe la i^Kgloti réformée a' parcoura depab sbn origine, ètToti 
leroit tenté de croire que c^est le déisme par que IVn y pioftfikb , i\ 
de tempt en tfmps on n'y rencontroit pas Télo^e de la Bible, et èi, 
ail 8tf jê!t de ce lirre divin , le inot d'inspiration n*y éiùit* paâ glisse 
<|iiel(|piefoi9. Leà rédactears de cette feuille sont d^ailleurs, autant «ne 
le» déistes, les ennemis irréconciliables du dogme i\e l^dutorité qvr'm 
t^ardent comme nn joug intolérable, et prodament comme la bà«e 
de leur système la liberté d*examen, que ni synode, ni consistoire, 
«1 pàèieur, lîi autre autorité semblable n'a le droit ût l'éstreindré. » 

{Lafin à un numiroprochaint) 



NotiYÉLLrâ teGCi.AstAâtiqiuBs. 

Pabis* On a liea de croire , d'après des lettres réeenrtet d* 
Rome^ que le saint Père tiendra procfaainemeht un èobéi»^ 
tôiré ; on supposé que ce sefà dans le courant de ce mois. Les 
deux prélats français nommes'il j a quelque temps j seront 
^ps doute prtfconWs. 

•**- Le dimanche 1 1 raai> la viUé de Fontaînèbieau a dtë 
témoin d'une pieuse cérémôhiè. tJd caivaiiie ëi-i^d à uti 
auart de lieué de la ville, sur un rocher qui 1^ domine, 
a voit iiê restaure par tes '^iii^s ?t les dons d'une dame dont 
VOUA D€ius faisons un devoir de re^ecter le secret. M« ral>bé 
Lîaiitardy qui ne nt^gligé atictine occasion d'iiKsi^fref k ses 

ÏHrôfssiéns le zèle qui l'anime, à obtenti de M. lëvéque de 
lea'ux ràtitorisaiion de faire une procession solennelle où 
Ton devoit bénir les nouvelles croix. Après le chant des vê- 
ptesi U clergé; s'est iibit en maifihe^ suivi ^t^ àùldrtl^s biflles 
ft. mitHlIireSi^ eseor té dea hussaids et d^nn détaèîieéieilt de 
p90pi<H:£|-.:On. QStariittf.au calvaire au ohanf de» dantiqneé 
qu'accorapagnoit une musique militaire. Un graaftd conoaiAts 
de fidèles suivoit la procession ^ et toute la cërëmonie a été 
remarquable par i'empressemént, le bon ordfe et là tenue 
des assîstans. 

-77-: V^sprît de parti s'empare de tout; Mi IVvéque df^ 
Gakorsy dont nous avons annonctf la mort/ à laissé une 
soBsttië asses èonsidtfrable dont il n'avoit point disposé, 
^elques jotirnaux nous ol^t d6nntf le inenu de cette succès^ 



Hkùmyih ontoônpt^ le» raulMnu^ d'or qu'on a troùvéi Aeà 
ier pnAshfi €er hémam àe inœwm tâyrètéê, q«l n'ac<fniiiultffit 
poiii4|y «pli Trineiit 9Ginffpft4«\ifiieiiieBt \9mP ééfpefûn dans fé 
artn.^e0 paivn-esy ffom iàâ\^nfy dt Tà^atice d'hd éVt'éfa^ 
chez qui on a tfottvë une grosse somme. Les uns dëclament 
CQjatre et scandale; les autres, avec de& formes patelines, 
sont attristes y disent-ils, à la vue de tani de trésors enfouis 
sous le toit du successeur cfes apôtres, d*uti ministre du Dieu 
qui a dit : Si vous voulez nte suipre, vendez vos biens et diS" 
irièuee-en les deniers aux pauvres; et ces . ^véques , aJoi|(e- 
t-7-pi), viendront eoi^uite accuser, dams leui'smanilomcnay les 
fidèle» de manquer de charités Si ces joumahstes, sr ardens 
à accuser, dvoient eu uti peu pins, je ^c dirai pas de cha- 
rite, mais d'équité, ils ne se seroiént pas hâlcs si fojt de 
condamner un évêqué, sans s^etre informés des circonstances 
<|ui expliquent le fait en question. D'aboi d, il faut nonar- 
«luer que M. Tévéc^ dé Cahors est tnopt subitement, et par 
aèn^quènt, il est riiôifis étonnant qu^it il 'ait p£(s fait toutes 
lés dispositions qa*il pou voit projeter, hé prélat a voit plus 
a^ne fois annoncé ses intentions avant de mourir; n'ayant 
que des héntiers fort éloignés, il se proposôit de partaaer sa 
^ece^ion en trois portions qti'il dé^stlboit à sa CftthédiSte,' 
èf stoti séminaire et à l'évêdhé. Déjâi il a vlôit acheté une cam- 
pagne qù*îl vouloit (aissér à ses successeurs; ce n'est' pas pour 
moi ,-d»$bit-il, c'est pour les évéques de Cahors. MaLheuveu* 
•ement «jant trop attendu à- faire soM leistatnenl, sa bomie* 
iMëttfé n'aura point d'effet. Quant i laf forte somtaeqd'bif 
à trouvée çbez lui, efle s'explique tbaC natui'ellenieht;'!);!.' de 
Cfr^inyille a voit de la fortuné^ outre son traitement d'éyé- 
qiie> il îouissoU d'un revenu bsbcz conaidérabie ,r et qui s'é- 
tioit augmenté parr des arrang^mens avantageux. £1 étott tout 
sin^ple qu'avec Tés ptO|êts qti'iravôil, il gardât quelque 'ehoscr 
tous les ans. pour faciliter l'exécution de ces projets.' Dé plus , 
^ v.eQpil^^ 4ît~on, de recevoir un remboursement dont il 
n'a voit pas encore fait d'emploi. C'est ce qui réàd raison- de 
ce fftésorqvii choque U conscience délicate de nos tibA-anx. 
Ces messieurs sont bien diffiôilés à contenter; si M. rcVê<^tié 
%voit donné! par testament pour des œuvres pies là $bmm« 
trouvée chez lui>. on n'aurpit pas manqué de s« plaindre 
qu'il déponiUoit 9es héritiers naturels, quoiqu'il fussent fort 
ék>ignés , et qti'il less conndt à peine: Maiii actiieHënient t(ti*it 
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n'a fait aucune disposîfion , et que sa lucoession va .passer k 
les héritiers y on se récrie coa4r« la dureté d'un évêque qui 
ne laisse rien aux pauvres , tandis qu'il ne faudroit que plun- 
dre le prélat d'avenir été frappé d'une mort aussi inopinées. 



NOUTKIXBS P0UT:IQUB». 

\ . . ■ 

Pàbis. Après avoir entendu la messe, le Roi, M. le DaupEia et 
H»« la Dauphine sopt partis, lundi matîti', pour Compicgne^ où S. A(. 
et LL. AA. RB. doivent passer la semaine. Madame / duchesse de 
Berri ,.et Madxmoisxllje , sont parties en même temps pour Àomx- ^ 
même jour, M. le d'jc de Bordeaux a quitte les Tuileries pour aller 
habiter le château de St-Clond. 

— M. lé ministre des affaires ecclé^iasticrues vient de partir pour te 
rendre à Gompiègne , dans son diocèse , à 1-occasion du vojage du Roi. 

— • M. le Dauphin et M»* la Dauphine ont visité , samedi dernier, 
la manufacture royale des Gobelins. LL. AA. RB. ont été reçues, à 1» 
descente de Toiture, par M. le baron des Rotours, administrateur de 
la manufacture. Le prince et son auguste épouse ont examiné successif 
vement et avec beaucoup de détail tous les maffa<ûns et ateliers; ils ont 
paru satisfaits des travaux et surtout des progrès que la fabrication des 
tapis a faits. depuis la rénnioa de la manufacture de la Savonnerie » 
celle des Gobelins. Au moment où LL. AA. RR. sont entrées- dans la 
chapelle, le Domine, sahum a été chanté; M. Tabbé Plantier, aumô- 
nier de la manufacture, leur a présenté Te^u bénite , et leur a exprimé 
les sentimens et les vœux de toutes les personnes attachées à rétablis-* 
semeat. 

•*«- Le i4 de ce moisT M. le duc de Bordeaux, accompagné de aos 
gouverneur, a visité le château de Vincennes. MM. les lieutenani- 
généraux Coutard, de Puyvert et Lafont ont eu Thonneur de rece> 
voir S. A. R. à rentrée du fort, et Font conduite d*abord à la cha^ 
pelle. Le jeune prince a parcouru les ateliers de Tartillerie, les ma* 
gasins, la salle d*armes, les quartiers des divers corps de la garnison, 
lies écuries et ensuite le pofygone et le parc f il a goûté la soupe et 
le pain des soldats; Les militaires n'ont cessé de faire éclater leur enr 
tLousiasme. 

•^ Le Roi vient d^ordonner qu^un monuiuent en marbre setoit 
élevé k M. le comte Desèze, et que ce monument seroit placé dant 
réglise de la Madeleine. 

•^ Par ordonnance du Roi du 17^ M. le baron Henrien de Pansey, 
Tun des présidées de la cour de cassation, conseiller d'Etat, est 
nommé premier président de cette cour, en remplacement de feu 
M. le comte Desèze; M. le baro^ Favard de Langlade, conseiller à 
la cour de cassation, est- nommé président de chambre eu- la même 
cour, en remplacement de M. Henrion de Pansey;.en6n M. Chan- 
veau-Lagarde, avocat, remj)lace M. Fayard d^ Langlade dans sa. 
place de conseiller en ladite cour., 
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-^ Par afte aûtr« ordôlmaiice du m^e joar, MM. le comte Si« 
mëoBj pMt de France; Bourdes» » directeur -général det domainea, 
et. Laplagne-Barris > conseiller k la cour de cauation, sont nommiés 
membres de la commission instituée pour la révision des lois et oiv 
donnancesy en remplacement Ue MM. le comte Portalis , le ticomtc 
de Martignac et d«i. Vatimesnil , ministres du Roi. 

»- La^méllEe ordonnance adjoint à cette commission MM. le baron 
Henri Simcon; Sanyaire- Barthélémy, auditeur au conseil d*Etat; 
Ferrety conseiller-auditeur à la cour royak, et le vicomte Frédérte 
Portalis y auditeur an tribunal de .première instanee. 

— M. Adelphe de Milly est nommé gentilhomme honoraire de !• 
chambre du Roi, 

— Par décision du 3o avril , il a été créé, par M. le ministre de Fin- 
térieur^ un comité d*enquète pour examiner les pétitions relatives aux 
élections qai loi ont été renvoyées par la chambre des députés.^ Ce co- 
mité se çomposoit dç MM. le conseiller d]£tat Faure , v illot de Fre- 
ville et Maillsrd. M. le garde-des-sceaux vient de leur adjoindre trois 
magistrats, M. Zangiaconii , de la cour de cassation; M. Cassini , de la 
cour royale, et M. Grandet, du tribunal de première instance. Ce co- 
mité a tenu sa première séance le la, au Louvre. 

— M. de Cardonnel, membre du conseil-général de TAveyron, 
e»t nontuné président du collège électoral de Tarrondissement de Til* 
lefranche, qui doit se réunir le 33 dans celte viUe, pour procéder an 
remplacement de M. Dubruel. 

— M. le marécbal-de-camp Tiburce Sébastian], frère de M. le gé- 
néral Sébastiani, a été élu député en Corse. 

— C^est décidément M. de Mefirey, candidat royaliste, qui a été éln 
à la Tour-du-Pin (Isère), par suite du baUotage. Il Ta emporté sur 
Itf. Duchène^ ex-député des 100 )ours. 

— M. le marquis de Loulé et la marquise de Loblé , infante de 
Portugal, sont établis maintenant à Auteuil, auprès de Paris, 

— M. le comte Desbrosses, préfet du RhÀne, a fait publier dans 
les joarnaux une lettre- pour déclarer qu*tl est de tonte fau^eté , 
comme Ta dit ie Précurseur de Lyon, quun fonctionnaire public ait 
reçu de ce magistrat Tordre de voter pour M. de Vema. 

^ Le Constitutionnel du 3 avoit attaqué M. le vicomte Ferrant^ prë> 
Ut de TAveyron, ainsi que MM. les sous -préfets de Milhau etde 
Saint - Afrique j au sojet^des élections de Mtifaau. M. Ferrant a écrit 
aa rédacteur de cette feuille pour démentir tous les faits quelle avoit 
avancés. ' -' ' 

^ MM. Matthieu Dumas et Dupont (de TEure) ont déposé sur le 
bureau de la chambre des députés de nouvelles pétitions pour obtenir 
le rétablissement de la garde nationale parisienne au moyen d*une dis- 
position législative. ' 
.' — M. Augusttin Perrier est nommé rapporteur delà loi des cOteptes,' 
et M. Lepelletier-d*Aulnay, rapporteur de la loi sur les crédits sup- 
plémentaires. 

,— M. le comte Boorcier, lieutenant -général et ancien député, 
vient de mourir entouré des secours de la religion. ' 

— M. le duc de Chartres, qui avoit assisté aux débats de Taflairè 
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«ttJi iraydux foftéik petpëtviUy ^n« d'ol^effi^ et Ift ctéfnFen^^ «TA 
boi la coramutaltdii de cette peine èif cé\ït é'uaè déffeïiriiôfr fjfefpi-^ 
tHdle* ♦ 

--Dans lej>rê€ii de la révcHudon, {^âr Babânr^SàiflNEitorftië , !fè 
frouye une phrase àpfillioâble k M. le bcMtffé (TArtôis^ avfJôOrdbui 
roi. Cette' bftraw a été ja^ée, pal* le Mnitftèré ptfMtc, <îoihine prc- 
«entffrt le aélil d*outrage enverft la fanlfUe royale, 61 le siedr -RlèiTéry 
^i aTott imprimé récemifaeBt one noatene éèKtion et cet ouvrage, 
a été condamné correclionneltemeilt ht 6 mois de pri^oil et 5ocl fr. 
d^amende^ La dour royale ^ sarisie dé Vappel dcf ce^ |n^ement, l^a Con- 
firmé par arrêt du i4 de ce moiit. 

-^On se ràppefle que , loi^squ*i1 fat arrêté one les^ propriétaires de 
POT ire^ français capinrés-pendant Ici guerres d Espagtlêf »èroicnt f ém 
boQflsës dn nidntahfc dé leurs pertes^ lei ffiaritis cohipd^ant leKr? éqcrî- 
pia^sféclanièrent égaleiftént pour cf Ile de l^nrs effet», indis ne fSùréni 
rien obtenir par-nilte'dé rimpossihllité d*èn apprééier exactf'iiieitt îà 
TUlcfu^. Une dféision du conseil d'Etat^ provoquée pair Te rrinistré dé 
la marine , vient d'àceorder à ttê j^tatê marififs' fè paiètoefit de l^oU 
mois de services pour limr tenir Heu d*tfidcmnité. 
,. — LVmperèut de Rnséie a adressé» le 26 avrïl, érfi drd^e clo jour 
«HW ana^e^ russes an sujet de TeAtrée en campagne contre f. y Turquie, 

2>e|i|e roiUe komme» de sa propre garder siont parfis de Saint-Peter.'' 
ourg pour 'se réunir aux antres troupes^ 
. — - U pardi t certain qttfe, 7ë 3 mal, don Migael a retiâu an décret 
poiir la convocation des trois drdres dn royaumd, ée qni annule totd*- 
liment la eonslilntion de don Pedro. Le lendëmaiti, le vfconrte de 
S^ntor^m a,adres|é «ne éirduîaire onx mini.«tre!t étrangers pouf leur 
faire coiinoitre les intentions de l'infant et le décret qu'il vertoit de 
rjfpdro. Lrs atnbdssadetirs se tnn€ aloi's concerté»,. et on a^sfire que 
fe 6, ils se sont décidés» f cdmpris le ministre d*£spagne, à faine re* 
pneltre une note à don Mignel pour lui déclarer qde leurs foHctions 
«voient cessé à partir de la réee ption de la cifcblairé. On n*atorf pn^ 
fncofereçu à Lisbonne le décret de Fempereur du Brésil, qoi aiydiqae 
définiiivement le rdfaumè de Portugal en ftiveur de sat fille ,* et chllrge 
•00 frère de te gouverner an nom de cclle-éi en qdfrtité de té^nt.- 

-*- La garnisoli françai«e de Figuicrès a été relevée, le 7 de ce mois, 
par les troopes e^agnolé9* Le général Monét a repris, posseasidrt de 
cette fitace. 

— Les vols sacrilèges se sont multipliés depuis quelque tempf en 
Bel^ue. Pendant la nuit dû S nu de ce mois; éei voleurs, qur^c 
sont introduits dans l'église de Herstal , près de Liège, y ont c^nlevo 
U0 calice a^yee SQ patène él isa cailler,' et; 3 cottronwes q*ii srtvùièWt ii 
orne# la stataè de la sainte Vierge, le tout en argent f ils otit atfs^t pîlM 
nn froac. A Schlilllw^li (Utreelit!'), il j a eu cm Vol plus considérable : 
ions les'vases satréa et toute rargenterie oniétë emportés, en sort^c^iic 
le 'jour suivant, qui étoit an dimanche, on n*a pas trouvé de ealicc 
pomr célébrer la messie. 

— La chambre dea cbmmunfea Toté une pensfotr de 7S,eiâ^fr.' k I» 
famBledo miaisttrfe Gannirtg. 
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^kié PerèmôaUl le 4 mai» et s'est oiH^e vera U MédHeirsèéc^ 
— Le roi de Sdèdc »*tfi« tcafln l ChrMnmà gnoui* y ouvrît la cfièiè 

;«*».Les trovpet bolUèdAkes ont été IwittaM sur tous Im pomt» dbiM 
l*Mè de JaTn: rifl^urrriftion est cfeyefiue générale.- Le* mitoritél il« 
fmjs eonb^blfKées d'altandon^er Ttle ^ <|ui t» tof*feer eatièrnimit a« 
povréir dn haiorek. 



GllAMttRli; iMBEâ IPAIÉÂ. 

. W 17, ta séan44 t'M ouverte par la réception dé M. le vkoitotfr de 
(^gur-UamoignoD • 

, 1^ ministre de l'i Atiirieur a présieâté le l^o)et «H loi reldiif aux H^let 
éte.çlprAles- , . '. 

La proposition faifepar M. Je baron dfe MoutiHo , r«loiîv€inei»t k la 
propriété du lit des riyrères bob Ravigabilen ^4 «té renvcQrée à uile cdm- 
ntia^ioB çompMe de MM. le doe de Fiiz^ameê, len^ar^iHi de Mxitte- 
Tille.Jes €omteâ d'Argent, de Fontéceul^ilè» de ^hBonan» le Vicemie 
lyMoé e( 1^ baron de Mon ville, 

^ Le. tbambrr a ensuite adopté i5 pre|ot« de loi relMiis à des tmposi^ 
Uoi^s extrAordinaires.T9ie>s par devers dëpartemtfn s peur rachèvémetfit 
des routes départementales. %l\e a <>nte»<u] k ce 9u|et MM^ les naatqoi* 
d'Orvilliers , de Laocosme ,les comtes de Toc^ueviUe j de Vog^é^ et 
le âlrecteiir-général dès ponts-ét-cliàussdesi 

Le surj^lus de là séance a éi^ occupé par le r,cnoiiv.eltcipetii des l)u- 
féaux. ','■.*•.., ". ." i * 

,:Prèi^en$i MM* le edmie Siroéon, léwèc^t d-£ivewt^rarckeTé(tuQ 
de Bourges-, lie. coilf)teCbap.lal4 le prince de^HobenfolM^le aiaMpiirdb 
Faatorei, lenaréobaldttodeT^éiiise* ... 

^Comité des pétitions : MM. les niftHfill^ de Miveptrix ^ Lévîè^ dH Cbff- 
ûei, le vicoBité d^ Botichag^ , )ès Somte^ Mole ^ Foibincfe* IsMrfé , de 
CllAileHox, le narquifd'OHillie».' 



* • " " ^« 



te lé, lu cllMi^ftrtf aâmel M« CSondej^ , élu a L70RJ . , 
. On repirend 1* discussion; sur, le prQ)et de loi des 4 millioiis de renie. 
M» Andréossj proAonet un disconté on il eonclui à rajoUrnemeni 
M. le minisire de la guerre donne cfuelques ezpHcatîons pour^montrdr 
ifoe Vavmée est encore loin d^étre au compWi du f>ied de paix. M. Pe- 
Uu tronve qu'il esè bien pl^a essentiel de rétablir la g^nae nationale* 
M. Syri<^»^ Marynliae. ré^nd d -abord .anx. oralcMirs cpl orrft parlé 
contre le prétendu déficit; il fait voir que lit nioitiié p^ovfenldelaré* 
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TolaiioD , et Tautfe teoitic-dc Vemptre.' Il tfhnina en propowht, par 
amendement , que Temprunt soit fait avec publicité et concurrence 
dans le fonds public qni procurera le plus folrt capital.'. 

M. Haudry de Payraveau ne pense pas qu*il y ait d^urgence à aug- 
meÉter Tarmée , et vote contre le projet. M. .de Lastours, examinant 
les différens systèmes de finance en usage, estime que l'emprunt doit 
se faire en rentes» et non en bons royaux. M. Salverté ne peutrse dé- 
cider à voter les 80 millions , dans le doute qu'ils ne soient pas «m- 
Sloyés par le ministère actuel, sur la stabilité duquel il ne compte pas. 
(. Viennet parle tour à tour contre TAngleterre , la Russie, le pré- 
cédent mitiistère, les J'ësuites./la congrégation et la commission des 
Ï>etits séminaires. Ses excursions et ses attaques excitent plusieurs fois 
es interruptions de la droite.' Il finit par voter en faveur ae la loi , afin 
que la France prenne une attitude guerrière. . 

M^ le ministre des affaires étrangères annonce quMlk'crpecte rindé<^ 
pendance des délibérations de la chambre , mais qu'il ne croit pas 
que/cette liberté aille jusqu'à traduire , pour ainsi dire , h la barreles 
souverains étrangers et leurs ministres. Il ne peut s'empêcher d'im- 
prouver la manière dont le préopinant en a parlé. 

La chambre ferme la discussion générale. 

M. Sébastiani , rapporteur de la commission , répond aux princi- 
pales objections qui ont été élevées contre le projet de loi ; il en ap- 
puie la nécessité sur les considérations }>oli tiques actuelles | il exprime 
ensuite son opinion particulière sur le danger pour la monarchie de 
rétablir l'ancienne administration, et pour le ministère actuel de con- 
fier le pouvoir aux. ennemis de la Charte. 

Le 17, M. Girod (de VAin) , au nom d'une commission spéciale, pro- 
pose l'adoption de plusieurs projets de loi d'intérêt local. 

L'ordre du jour est un rapport de pétitions. Les rapporteurs son% 
MM. de Saint-Aignan , de Sesmaisons, Brun de Villeret et de Lapey» 
rade. Là chambre passe à l'ordre du jour sur des pétitions qui deman- 
dent que les nlariages soientpermis entre beaux-frères et belles^soeurs; 
et que Ton empêche l'établissement des côuvens. La première a été 
vainement appuyée par M. Marchai. 

Des habitans de Sessenheim (Bas -Rhin) demandent la .destituMon 
du maire de cette commune. Comme l'innocence de ce fonctionnaire 
a été reconnue , la commission propose Tordre du jour. M. B. Con- 
stant s'y oppose , et demande le renvoi au ministre de l'intérieur. Il 
est adopte. 

Le sieur Fëlix Mercier, à Rougemont, demande que l!ancien pré- 
sident du conseil s'explique sur. le renvoi qui lui a été fait de la pé- 
tition de M. de Montlosîer contre les Jésuites. La commission a 
trouvé cette réclamation* étrange de la part du sieur Mercier; quelle 
qualité a-t-il pour cela? D^ailleurs il s'agit de l'autre chambre f ce- 
pendant la commfssion propose le renvoi de la pétition pour la join- 
dre à une autre du même genre. . 

^La chambre, malgré les ubsel-vatious de M. Roy, renvoie aux mi* 
nifrtres de la guerre et des finances , et à la commission du budget , 
une pétition de militaires retraités qui demandent la suppression de 
la retenue sur leurs pensions ^de retraite, et 68 autres mémoires de 
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l^gîotoiiaires qui Téclame'nt le remBôuraeniKtit de la" retenue qui a été 
faite rai* leur traitement depuis i&i 4 )wqû'en 1820. Ces pétitions ont 
été successivement appuyées p«r MM.-Dutertre, Sébasliani, Brun de 
Viilerety Demarçay, Matthieu Dumas, Pas de'Bèaulièù, Lemerder 
et Sébàstiani. ' ' 

Le 'sieur Qii$tfc>t, ancien capitaine, demande à être réintégré dans 
son grade. 'M. Butertre propose ]*ordre du jour, attendu que le Roi 
est* le chef de Tarmée, et qu'accueillir une tellc^ réclamation seroit 
attaquer la prérogative royale; mais la majorité fait prononcer le ren- 
voi ao ministre de la guerre. 

Le sieur Grand , avocat à Paris, présente des moyens de répandre 
les lumières dans la Basse > Bretagne; il voudroit, par exemple , que 
les Bretons connussent la langue et les doctrines de Voltaire. MM. Bi- 
2ien du Lézard, de Laboëssière^ Sévère de Labourdonnaye et Saint* 
Georges réclament contre le hideux tableau que le pétitionnaire fait 
de la Bretagne; ils rappellent les célébrités <|u'ci]e a produites; son 
admirable dévoûment elles bons principes qui y régnent. M. B. Con* 
stant trouve aussi que cette province a produit des hommes prér 
cieux, La Chalotais,.Lanjainais et M; de Chateaubriand. BI. Charles 
Dupin, qui a été plaisanté par M. St-Gcorges au sujet de la teinte 
noire dont il lui a plu de. colorer une. partie de la Bretagne -tians s* 
carte de la France, cherche à justifier sa singulière production. 
M. Kératry, qui est sûr les marches de la tribune, vante la Bretagne 
parce qu'elle a préludé à \at révolution. Eùfin , Tordre du jour, pro* 
posé par la commission , est adopté. 

Le 19, après la lecture du procès-verbal , M. Dnples^is de Grénc- 
dan demande la parole pour une r édification. M. de Kératry avoit 
ctitV'Sàmedi, que cet honorable député, au commencement de la ré- 
volution , avoit, dans an beau moment de patriotisme , fait l'abandon ' 
de sef titres de noblesse. M. Dupiessis de Grénédan dit que la chose 
est vraie en partie, mais qu'on doit lui tenir compte de la Conduite 
qu'il a tenue ensuite dans ces temps difficiles, des persécutions dont 
il a été l'objet , des dangers qu'il a' courus, et des principes qu'il a 
toujours professés ' depuis. L'orateur avoue qu'il a été dupe d abord 
des illusioiis générales : il ne veut point d'ailleurs excuser ses erreurs 
sur'sa jeunesse; il les reconnoit, et le soin de toute sa vie est de les 
réparer. Cette déclaration, franche et noble, a été écoutée avec un 
intérêt marqué : elle honore la loyauté de M. Dupiessis de Grénédan , 
et a rappelé celle que fit en paireiile occasion le duc Matthieu de 
' Montniorency. M.> ae Kératry, sous prétexte dé parler sur un fait 
iRrsonnel, insiste sur ce qu'il avoit dit la veille, et fait. l'éloge de 
fa révolution et de ceux qui l'ont servie. Le président est obligé de 
le rappeler plusieurs fois à la question. 

.La chambre admet sans diineulté MM« Çhampy, Vaulot^ Prosper 
Delàunay et Nogaret, qui vont siéger à gauche.. 

M.Segny fait le rapport de la comtnission nui à examiné le projet 
de loi sur la presse' périodique, tl conclat_à radoptinn; moyennant 
quelques .amendemens; mais ces modifications ne 'sont pas^relaitves 
aux oasçs de cette loi , qui sont la libre facultés de créer des jourt 
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c|)er<^>é, 9au$ Qp r.>ppoii, à o/Jaucîr encore h rlguavr (ie U ioL N»4u 
ferons copnoitre plqs Urd. le^ amcndeneiw. 

On reprend la discussion de la loi sur remprant de 60 miUUnii | 
cile cominence de suite sur Ua articles. Jâ., Çk. B|if||p propose d'a- 
bord un amendement tendante diviser Iç crédit e« ^evtz partijÇ8| 
dont la première comprendroi't les sommes nécessaires aux anuei^ieuf 
immédiate. M. le minisire de la iparinç fait reç^argi^er q^e le ^ai^-r 
vcrnement n*a d'autre but que de placer Tarmée de te.rrç et de qie^ 
sur un pied de paix respectable, de manière à ce que la France ne 
puisse être surprise en «ucun cas parles ëyènemens. II donne de^ 
détails sur la situation du matériel dtf la marine; fl a trouvé d'ailleuré 
ce mlnùitère dam le meiMeur oniré, i4 en rêbd justice à son p^édé- 
oeitsrur. M. Al. àe Laborde apnuie FempruBi^ mais dans le seoi iiité^ 
tèt dos Grecs. M. le miaistre de la guerre doime des explication^ an 
su^t àé l'orgaiii^ation de Farinée de terre. 

• M. le roinisti*edes$na&ees igoiitre que FâmeB4<*iiie«it de M. Cfk; 
Dupin est mat conçu et itfintelKgiMe; cefiii-ci proeone une antre lé^ 
daction qui B^est pos plos claire. Le ministre le fait remarquer. Q9, 
va «IX voix, et M. Gh. Dopin se lève seul pour sottCew son amea^i^ 
dément, e« qai amuse on peu la cham4>re. 

M. Ladite propose d^aecorder le crédit en boas royaux et non t^ 
sentes. M. Pas de B^eutîea repousse cet amendement qo H considère 
comme réquiraleftt dn re)«t de la loi ; ii tient beanconp à celte toi -, 
afin que la France maintieiroe sa dignité qu^il croit compromise parce 
qu'ui^ an^>a^a4eur autfiçhiesi i^manq^é<à u^ mfirécbal de France, et 
qu'une pec$€ /fnnemie 8*enipai« de rédficalion. jVI. Dupin aine combat 
âu^si TanM'ndem.cat et appuie Tadoption de la loi» M* le mînittvedn 
^naricei répond à toptes les 99ser(:ious de M- LaiBte, et.ioutîeut ^oe 
remprunt dok être fait en 5 pour ci»nt etpon eti 3« ciwame cetorAr 
leur l'avoit d'abord proposé, "i^. Lafiijte se dispose à répliquer» mifts^ 
attendu Tl^eure avancée, la discussion eH renvo^fée au Undesnoio. • 

Voici les orateurs inscrits pour e( contre le f^Q\eX de loi de la presse s 

t^our : MM. de Coony, Méchin, de S<:i|oBen^ Agier^ Bé^nger, Qi* 
Pupini Thii, 41. de Lïi borde. De vaux, Hély-4'Oisset, P*4et (delà 
JLozcre ) , Duvr rgicr cic Haur9nae , D. de Sesmai^ons , Laisaé 4^ ViUfr- 
véque, de Preisfac, de Brigodc, de GQuye*de-|>ï.uncques. 

Contre ; MM. Réraljy , Cunni» Gridaine, Petou, Corcelles, $af yei^e, 
T|if'.na,rd, Bigpon , d(e Mo^tb^» André (du HAUi-RbinJ» Diiplessis 
de-Gréiiédan, Vicni^et,) Gpqueray»de Pompièrei» QboUet» D«uaoii» 



On a donné l'annde dernière, à Vienne, une ëditioa la- 
tine d'une dissertation sur la VMlgatç, <j\ii avoit paru d'à-;- 
bortjl ei| italien i^ Turin dan^ uareoueU^tin^f^bl^r^^'^'^ 
filigJm. Cm» ditifieptatiofi «st ie M^ raU^Bniiiati,.pBofefi.r 
ftcnr d'hdhreu et d'exdgèse biblique dans le sënrîaaire de 
Brescia ; eHe fut lue à ses disciples le 99 avril i8a5, en pré^ 
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i^rjyq» 4p Bft^JNf^i iyéq^^ dç 3r4i(?(^j|r et de Ml^ Ostinif 
ioteraoac^ à Yiemie. L'auteur ezpiiifue et défend le d^ref 
du coaciie de Trente sur la yfllgçite ; il montre beaucoup d^ 
critic|qe et d'ërudition , et sa dissertation e^t açcoinpa^ée d^ 
notes. Lai première i^ditiop a pour titre : iSjpiegaftione et difkWÊ 
del decreto d^leonciUo cU Trfin4o aulla Volgata^ Turin , lofiS, 
ia-8^de 7s pages; i'iditien de Vienne e&t intitulée : De no^ ' 
mine^ auctore^ emendatoribus et aiithentiâ VuLgatfç j^ 1^37 y 
in-8* de So pages. M. Brunati annonce dans les not^ yjm% 
dissertation sur la çanoni^it^ des additions de Daniel «€ 
d'JE^tb^r, et des dissertations sur la divinité des livres deu-^ 
Uio-caneniques de l'ancien Testament. Le savant professent 
a publié précédemment des Obserpatioua sur une éçlUipn.,dè 
^histoire die Gibbon^ donnée à Milan de iSsio k i^9^> pai 
BettQni ; ;çes QbaeryatÎQiu avoient été inséi-ées dans VAmi de 
lltalië, que dirige à Turin Je pieux et excellent marqua 
César d'Azeglio. ( V. notre n« 1 1 j 6 , t. XLIIL ) M. Brunati 
publia la même année une traduction en italien de la Letpe 
de Fénelon à €épêqae d^ Arma sur la leàture de là Bible en 
langue vulgaire; il ajouta au texte des notes qui annoncent 
une érudition.trqs-.var^ée; et il niMis fait rbçinaeur de citer 
avec éU^ natr^ journal. Enfin lememe auteur a dopné untf 
Courte critique des aueèennes législations païennes et défense 
de la législati&n de Moïse j Turin . .i1ia4 ^ in-B" d^ ^^ i^^ge^i 
Ces é.;rits'mpnlrent ^sse^ 1^ ^irec^ipn ^e§ travaux de M. iE&m 
Q^\î; uçus appreaoqs qt^e ce judicieux et laborieux éerivaini 
est aujouivi'iàu^ à Rome^ dans te collège romain , où il se dIs: 
pose BStas doute à entrer dans une nouvelle carrière. ]Nou< 
avons lieu d'espérer <|u*ette né rémpecbera pas ije ^ livfef j^ 
&es recbérchcs çritl(jues^ ot 4^ rendre en ce g/Bore de iiou«« 
veaux service^, à la littérature saerée. 



IfUUvcù'on sur ies/bndemens, la vérité et l'importance de Iq, reUgion , 
Oî^et Unvrétis dé ia doctrine chrétienne*, par M.' Dumb^tie^^ cgré de 
Bd[cville(i). 

(]ot ëcrii^. est le fruit de rexpërience et du zèle d'un pasteii^ e^ti-* 
n&ble, qui qàmiaistre depuis k)iig-temps une grande paroisse ^ ]ii| 

(i) Un vol. i*i-i«, prix, 1 fr; et i ir. 5o c. franc de port A Parîi, 
à la Hi»rairie 4^^&fiaatîqitrd'4dr. Le Clere et compagnie, au li^r^9ll 
de ce journal. • . ... .'..,; , * 
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porte de la capitale. Vjnttruction, qoi est asses étendue, embrassa 
nliuieurs considération) importantes sur la révélation en généra)^ sur 
tes tfois grandes époques cie la religion, sar.Vétat actuel 'de la reli- 
Hion ef du monde moral » sur Tétat de la société. sans la religion, sur 
la doctrine chrétienne et ses avantages, etc. JLes néflesions de Tau- 
leur sur ces divers points, ses avis h son tr«lpeau, ses vœux pour 
le bien de la religion et.de TEtat, montrent son attachement aux 
règles de rEglisc et ao.\ maximes conservatrices de la socré4;é.< 

V Instruction est suivie d'une exposition élémentaire de la doc- 
trine créticnne sur le dogme, la morale, la sanctification et le culte. 
Cette exposition est dans la forme des catéchismes ordinaires, et em* 
brasse le symbole, les coramandemens de Dieu et de TEglise , tes 
8acremens,.la prière, le culte divin. Le volume est dédié à M« l*ar- 
chevéque de Paris, dont Vauteur fait un juste éloge; il est termifié 
par. différentes prières. 

Ce recueil, que rauteur a publié pour ses paroissiens,. ne sera pas 
seulement utile pour eux, et pourra servir dans les écoles et les fa- 
milles chrétiennes, et contribuer à répandre partni là jeunesse une 
instruction solide et des sentimens chrétiens«- 



La Vie ^ saint J^ixinçois- Xavier y extraite de la Vie du Père 
Bouhours (i). 

Cette Vie abrégée fait cpnnoitre les grands travaux de saint Fran - 
çois-Xavier dans les Indes. Rien ne donne peut-être une plut haute 
idée de la religion et de tout ce qu'elle inspire de courage, de dé- 
voûmeut et d néroïsme , que le récit des courses, des prédications, 
des vertus et des miracles de cet homme prodigieux et iofatigâblê , 
tout embrasé d'amour de Dieu et dévoré de zèle pour le salut de ses 
frères. Rien ne pou voit arrêter son ardeur; il bravoit à la fois les ob- 
stacles, les élémens et les périls; il regardoit coronaoun gain les fati- 
gues et les souffrances. Plein d humilité et d'énergie, toujours maître 
de lui-même, élevé au-dessus des choses de la terre, il ofFroit, dans 
son caractère et dans ses actions, une vivante image d'un autre apôtre, 
de saint Panl, qui se faisoit aussi tout à tous, et respiroit également la 
gloire de Dieu et le salut des âmes. Ces deux grands hommes avoient 
eutr'eux une frappante analogie. - ,•' : 

La Vie au e nous annonçons, extraite de celle du Père Bouhours , 
est propre a bien faire connoitre un des héros du christianisme. Le'rë* 
dacteur se flatte de n'avoir passé sous silence aucune des actions glo- 
rieuses du saint dans ses travaux apostoliques. Il a dédié son livre à 
l'association de la Propagation de la foi, et a pensé, sans doute, que 
rien ne pouvoit plus exciter et accroître le zèle pour les missions que 
le récit de tout ce qu'a fait le plus fervent et le plus intrépide dés mis- 
sionnaires. 



et à Lyon, 



2, prix 1 fr. 7$ cent, et a fr. 76 cent, franc de port. A Paris 
chez Périsse, et au bureau de ce journal.- 



Samedi 94 MAI 1828. ' (^f• i459.) 

' • ■ ~' • ^~ " ' g^* " "* ^ t. ..-, — -osa 

Sur une cériinamequi^a eu Heu dernièrement à Gên^ 
et sur eelmqui étoit l^ objet de cette cérémonie, 

(Fin du nVjmërb procèdent.) 

Nous sonunes de l'avis de MBi. de Genèye, quand ik disent 
qu'il 7 a dans les écrits citd9 de M. Saintes beaucoup de ctxn- 
deur et de bonne foL Voilà donc ce ^a'il pensoit des protestans 
un an environ avanj; sa défection \ il les regardoit comme des 
déistes , il prenoit le parti de l'Eglise catholique contre eux , 
il ks accusoit d'avoir abandonadt la dîoctnMM àe» piteailers 
£éfi>rmateiir$v Qureût pu prévoir queeeinéme hdminë'irdit 
bientôt se jeter dans les bras de ces déistes)^ et qi:/ilse:laiBse>-> 
roit imposer les^ mains par cdux^ qu'il appelait dns êoir>dkmt 
Tijormée? 

Maisoe n'est pas font encore; peu après H Réfutation 
parut une autre broebum, de ki Grèce et du Clergé j par 
M. Saiïitesr^ 1^36 , ita-^ it 35 page^. L'atiteur^'prenditlài 
défense des* prêtres arec plus de chaleur encoi-e^ s^il est pos^ 
sible, que dans la Réfutathn; il sfétonnoit des prëvietttionr 
eid^ la haine dont ibétment fôbfét^ À di^lbroR lës'dîSblà- 
mations des mauvais jotfmaux et leur ré^Rat sur l'esprit de 
hi populaoe> il s'aiarnioit des nianeeayres dé Timpiëté. ir 
terminoit sa brochtu? par ces réflexions : 

a France ! nation digne d*an méilf^ar sort! quand te yerrdns- 
lîotis' désdbosée de» vains fantômes <}ui t*occupent r. quand cesseront 
de t(5 charmer les prestiges qui t'ëgarent? n^as-tu pas encore assez bu 
aux sources infectes de Terreur? n'as-lu'pas encore appris à connof- 
tre les maitres à qui tu t*es donnée ? A quoi te servcnC les no'itioreu- 
ses. cicatrices, qperinr apên^iti eooore sur toi , si ailles ne te portent 
pat h rompfe. avec ceux qui te aretal les bleslures? Tiï ne «e rafjM- 
petlea donc plut le^ maux crsels^quil» t*ont cau!^s, et qui te firent utf 
MMtant ouvrir les: yeux? tu as donc oublié la pénible agdnic qu'il» 
Vùmâ, fait eBdurer, et qui fit craiodk'e pour ton existence r Infortuné 
pays ! reconnois dans ceux qui te flattent tant aujourd'hui les méine^ 
kcpunes qui déchirèrent craellenent toÉ êtlo* N'est-ce pa«i en fe> 
pa»laBide Ubtrté qu'ils^te forgèrent der fers? »'e«t«ce {Mireii 'prooh-»» 
■Ktntrr^foiiJee qu'ils sf! forcèrent de fiît riches^^ ? N'a'roi^rttms pas éga-* 

Tome LVI L'Ami de la Heliifion et du Roi. B ' 
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lement à U bouche les inoU léduisans de medératioD , dé rertu » dd 
morale, de pattiôtMme, de reHgîoBi, quand ils se «ouilloient de tous 
les excès, quand ils ëtonnoient le -vice luî-uiéme par la grandeur de 
leurs désordres, quand Hs s*efforçoient 4e tout corrompre pour .tout 
;miener li leur fin, quand ils nettoient aux |$rise> toutes les passions , 
quand sur les ossemens du prêtre et sur les'd^bris deTautel, ils ju- 
Yoient uue guerre éternelle à la superstition?.,. Le ciel asignalé mie - 
fois sa miséricorde: si tu -veux qu'il ne signale pas de nouveau 9a 
justice, sois docile a ses avcrtissemenis. Le péril est imminent, hâte* 
toi de le prévenir par Tabiuration des doctrines philosophiques ; mais 



aurloiit ne te flatte pas dé rencontrer le remède hors du 'sein de 
TEglise^ catholique. G est dans, la source ,de les enseignemons que tu 
dois puiser la vie. Si tu hésitois dans ton choix, si tu mettois seule- 
ment en balance la vérité et Terreur, sache que Téternité ne sera ja- 
mais 'assez lobgue pbur déplorer ton funeste aveuglement. » 

. Ainsi M. Saintes croyoit encore «lors qu'il ne falloit point 
«Uer oherclier le iwmide à nues maux Aotv du sein dé VÈj^iêe 
4satholique.ïï tenoit le. même langage dans la Sehtineliedeia 
fi^ligion^i dans le Médiateur, devoc jotïtnanx auxquels^il a 
successivement travaille (ï); il y mettoit fréquemment dès 
articles contre les proteslans et signaloit leur défection- 1 leur 
indifférence sur le dogme , leur éloignement de la xxkStrchet des 
premiers réformateurs. C'est à la fin de i8â|S.(d) et au cqwh 
mencement de 1827 que M: Saintes montroit encore. tant de 
zèle cpntre le protestantisme. Au mois de^ févirior 18.97, il pu^ 
lalioit un Essai sur la vie et les écrits de M, de Montlo*' 
n^r, où il câractérisoit avee uoejuiste sévérité les ée»rts de 
l'écrivain dénonciateur. Tant d'ardeur et de pe»évér|isce 

-^ ^^ • -i ' " ' .. '' • ' ' — T" — 

(1 ) On a nommé un autre journal religieux auquel on prétend que 
M. Saintes coopéroit, majs il il n*a jamais donne h ce journal d'arti- 
cle dé critique religieuse , ni même simplement littéraire. Ses fbn^ 
tions se hornoient& rédiger un précis des nouvelles politiques et à 
rendre compte des séances des chambres; et son travail ëtoit toujour» 
reyu avec soin.' 

fs) Pour ne rien omettre des écrits deM. Saintes , nous citerons 
une brochiice qui se rapporte à la même époque; elle est intitulée : 
Qtnsidémtions sur la tolérance accordée auxAmmespuÙL'ques', 1826, 
inr-8^ de 44 P^S^^* ^ n'est autre chose qu un recueil d'articles uui 
avoient.4lté insérés dans le Médiateur. L'auteur ne déplore pas seules 
ment un g^and sandale , il soilieite l'autorité do le faire cesser ; il s'a- 
dresse à elle sans amertume. Penomie, dit-il, ne doute de sa vohiué 
à faire le bien, souvent eUe en a donné des preuves irrécusables. Oa 
est d'ailleurs édifi.é do zèle de M. Saintet contre la corruption de» 
mœurs; cela prouve du moins que ses principes étoient sévères en 
théorie. 
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dans cette controvecse n'eurent pas x^nt beurenae * Ssaue ; 
M. Saintes s'étoit flatté que sa Réfuiatit»^ confie et ses au- 
tres brochure&Jtti attireroient queiaue faveur signait. Cë- 
toit bien ia lyrindce chose que le clergé reconnût les serri- 
ce» de sott «téfenaéur et de son apologiste; pouvoit-tl laisser 
dans l'oubli un afète si pur et un talent si distingué? Toute- 
fois l'ingratitude du siècle e$t telle que M. Saintes n'obtint 
rien ; de plus , les secrets de sa vie privée commençoîent à 
être connus. Nou^ ne reviendrons point ici sur ce que nous 
avoqs laissé entrevoir n^ i4i6 ; mais il uous est démontré que 
ce fut là la caiise de. U défection de M. Saintes, ^iqué de 
voir ses allures mises au grand jour, ne pouvant plus faire 
parade d'un xèle qui s'ailioit si mal avec ses habitudes > 
n'espérant plus de ressources ni dans la litlétature ni dana- 
le clergé, mille projets se suocédoient dans cette tête ardent^ 
eMnquiète. Il vouloit i^Uer en Angleterre; il fit }e voyage de 
Bruxelles pour offrir ses s^vfces à qui les récompenseront le 
mieux. Revenu en France , il cherchoit de. tous côtés un 
«bri contrq le besoin ; 11 se lia avec desprotestans, qui vi-; 
rcsit bientôt sai^f doute quel pan i oo fWMiveit tirer de s^ po- 
sition et de son dépit. Il ne leur fut pas difficile d'attirer 
d^ns leurs Qletaun nomme mécontent, dénué de ressources 
et entraîné par des pencb^nsimpérieux. 

Ce n'étoit pouç lui qu'une. n^étamorpUose de plus. Que de 
vartatrons en deux années ! Au sortir du séminaire, il alvoit 
fait son FcUkanj, où il a voit .si complètiem^t mis en oubli 
les leçons qu'il .avoi^ reçues. Depuis, en Ta voit cru disposé 
a réparer ce scandale , et on Tavoit vu , dans trois pu quatjre 
brochures et dans deux journaux, attaquer de front les en- 
nemis de la religion et du clergé. Pendant plus d'un an , il 
avoit marché dans cette voie , et voilà f|u'il l'abandonne de 
nouveau, quand il trouve qu'elle ne lui est point assez profi- 
table. Il fait alliance avec ceux qu'il avoit combattus, il 
approuve ce qu'il àvoit condamné, et il condamne ce qu'il 
avoit approuvé. Il publie une JéeUre à M» Coquerel auf une^ 
professiofi de foi de Umte VégîkêproteaUmià^ novembre 1837^ 
jjx^ ^c 3i pages. Dans cette lettre,. M* Saiqtes.se domine un 
démenti à lui-même ayeç ^ne intrépidité rare, i| proclame 
avec, assurance le contraire de ce qu'il ayoit proclamé l'année 
d'avance dans la JUffutaiioji complète. En 1 896», il ad;miroit 
^éconojqnc de la religion catholique ^ il admettait pleine-^ 

Da 



chanoine honoraire de Besançon et de StClaude et curé de 
Poligny ; MM. Ftagdy Mazot> Bpulèrot; beaucoup dé fidè- 
les ëtoient présens. Le mois sulyânt, une autre anjuration 
fort remarquable a eu lieu dans la même vilk^ c'est celle de 
M. Charles-Louis (Constant de Rebecque, frère de M. Benja- 
min Constant 9 député: L'un et l'autre sont fijs de M. Sa'mud 
Constant de Rebecque^ Genevois ^jnort en 1800. M. Charles- 
Loiris' Constant de Rebecque est âgé d'environ 4o ans; il 
a f«t sdn abjuration entre les mains de M. l'abbé Petite, 
aumônier du collège, qui avoit été délégué à cet effet par 
l'autorité compétente , et qui lui a administré le baptême sous 
ccMidftion. Cette cérémonie 9. eu' lieu le ^4 avril! dernfery ed 
présence de M*, k curé de Poligny, de MM. Chavériat, au- 
mônier des Clarisses^^ Marchand, aumônier de l'hôpital; 
Planchamp', prêtre habitué^ Pidoux, vicaire; de M. Reffay, 
principal dû collège, et de, M. Mounier, médecin. NoifS 
avons reçu les procès-verbaux authentiques de ces abju):art 
tions , certifiés par l'autorité supérieure, seulement nous i;e^ 
grettôns de n'avoir pas'çie plus amples renseignemens sur le 
personnel des deux protestj||:)S, ccmveriis, et sur les circon- 
stances q^ui ont précédé ^et amené leur abjuration. L^ npini 
de M. Constant de Rebeç<|ue et la réputation de son .aipé 
ajoutent, cesemble, un nouveau degré d'intérêt à sa démari* 
che; on ne pense pas que son frère la lui ait conseillée. - . 
— r On a vu^ »•" 445»v, ^ue le cantoa d'Ar^vie.ayoH re- 
jeté le proj:et«de concordat pour le rétablissement d? i'évêçhé. 
de Bâie. Nous formions ators le vœu que cette mesure des 
libérauic n'arrêtât, point la concision d'une afiiaiire aussi im- 
portante e% nëGfssaire mêi^. au maintien de la tranquillité 
publique dans cette partie.de la Suisse. Nous apprenons avec 
joie que le projet de concordat a été ratifié par les divers 
cantons intéressés. Le grand conseil de Berne 1 a appr4»uvé à 
la majorité de i48 voix contre 12; celui de Soleure à la ma- 
jorité de 65 voix contre i5^, et ceux de Lucerne et de Zug 
avec une unanimité presque entière. Ainsi les libéraux d'Àr-' 
govie n'auront eu c[ue le triste avantage de priver leur pays 
de tout ce qu'iLdcvoit espérer de bien d'il né mesure trop 
K>og-^temps différée. Bs verront leurs voisins jouir de ioût 
ce que le eencordat promet aux catholiques, et ils séibnt 
probablemfent forcés cfe soUioiter ce cju'ils viennent de refu- 
ser avec hauteur. 
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NOVTKLLBS POUTTQUB». 

Pabis.^Uii janrnal'qiii fiiit très-franchement la guerre k un patli re- 
éou%Me, 1^ Galette de France, annonce que Te c6fé gauche de U 
ch«mbr« â*cit rëuni dimanche soir rue Grange-Batelière, et y a ar- 
rêté d'imposer ses conditions au ministère. On Touloit qu'il accordât 
le rétablissement de la garde nationale , rabolîtion de la septennaitté , 
la destitution -d'un grand nombre de fonctionnaires, Keapulsion été 
Jésuites et la dissolution de la chambre. La discussion s'est établie sur 
ce po|jfir, mab enfin on a trouyé que c^ëtoit trop demander à la fois, 
el q^\\ yaloit mieux se borner pour le moment h demander la destitu» 
tjam. des ^cuKttonaaires royalistes et la révocation de Tordonnalico de 
iSi4.iur les petits séminaires. Cinq commissaires ont été nommés 
ppar en conférer avec les ministres; ce sont MM. Benjamin Constant , 
Uanljer, de Preissac, C. Periîer et Sébastian!; les (rois premiers pro- 
testans. La nomination de ces çommîssaîrei est avouée implicitement 
par les feuilles libérales, qui, après cela, se plaignent dé rinlluence 
dea Jésuites et de l'audace de la congrégation. On ne peut savoir où 
a'avréterâ un parti fort de Tesprit de yertige qa*il a fait naître, et de 
Urfbibiesse , on diroit presque de l'abdicatbn du pouvoir. 

>— iM* le Dauphin a accordé 4oo francs à la paroisse de Beanlteu , 
arrondissement de Mauriac, diocèse de Salnt-Plour, pour achever la 
reconstruction diss cloches de son égliane. Cerdbn' envers une paroisse 
pttuvte a vivement louché le pasteur et ses ooaiHes, et nous sommes 
prié de pttfoli4>r le bienfait et leur reconnonsànce. 

-*- Mn« la Da«iphine a fait remettre & M. le duc de Caderoussc- 
Grammont une somme de 3oo fr^ peur les habitans de Caderoussa ,'^ 
TÎctinies des inosdationt du Rhône. 

— ]Mr.Iei - 



I préfet de 1^ Loire-InférieiM yre^ttfe recevoir ^IBbielle- 
mettiravisque Madamb, duchesse de Berrf, visitera c«|p|hirtement 
en se rendant aox Pyrénées. S. A. R. doit parcourir eqLlVh^a Ven- 
dée. Elle partira de Paris le i5 juin. * . ^ 

•^ On donne comme certain que, dans le' collège électoral dé la 
Corse, qui vient de nommer M. Tiburce Sébastian! , il se trou voit 
sept électeurs auxquels on n*auroit donné ce .titre <|ue par un tour 
de passe-passe. Ce n'est pasTadministration, mais bien le parti libé- 
nd q«i se séroit rendu coupable de cette fraude. 
«*- M. de Lorgeril, député , a déposé sur le bureau dé la 'chambré' 
«ne pétition qui demande la modification de la loi sur lentrefeien des 
«hêmins vicinaux. 

— M. le due de Laval'Montmoi'ency, ambassadeur à Rome, vient 
d'arriver & Paris. 

— L'Académie française a tenu, jeudi, une séance extraordinaire 
pour la réception de M. Lebrun , qui succède à M. François de Neuf^' 
château; M. de Péletz, en habit ecclésiastique, présidoit la séance;' 
et a' répondu au récipiendaire. Sa réponse à été lue pai; M. Auger^ 

^^ La tociété' royale dès bonnes lettres a décerné le prix de po^n'e 
i M. Bignoo. Le sujet étott l'entrée de Hemi IF dans Ihin's. 
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•*- M. Jousselin, avotjit àJa cour de cassation, est nomme mair^ 
du cinquième arrondissement, t-t M. Chape!Her, notaire, maire àa 
neuvième arroadiH»nifiit« ' 

— M. le lieutenant-général comte Dulong de Rosnay vient de mou- 
rir à Paris. . . • * 

-^ Les eanemis de Tanclen ministère opt imagûië un moj£m^ 
lé mettras en cause. Les sieuEs ^Bissette et Fabien, <}ùi'at4»eîlit.pBé^ 
s«nté une pétition k 1^, chambre pour >se pUfndre de Tancien' garde*» 
des-£ceaux , ne /en wot point tenus Ui^ ils ont entamé des poui^ 
suites en djammoges-io^éréts c/uitre M. le ç,omte,ùe P«kjrjr<MMiet. Ge 
.personnage a été cité en conciliation deraot le juge de paijL >dQ préi- 
mier ai-rondi&sement de Paris, M. Tbéx>dore Delpech «'est présenté 
pour H. de Peyronnet, et a donné les explicatioins Usfphàs âatisfaft* 
santés; mais Je« pounuivans, ay^^nt décUré <|u*iU ne pouvoiDot ae oo»- 
dlier.» Je puge de paix a renvoyé ies {Mnrties devant le U^ibuosiii4« 
première instance. 

-— Uji noave9u marché a ^é té établi dans le haut du fawbonf 
Baint-Honoré , sons. Le .nom de Cour du commerpe. 

— Le prince M^xîmilijen de Baviève^ ^Is du roi^ vient d*arriVer k 
mns.' .*.,." 

-^ Sur la demande de S. Em. le eardin»! Arebevéqu^ de Tiènloiite, 
une ordonnance royale du 20 vient d'ériger «n usures de étmâkèum 
classe les succursales de la Dalbade et ae Saint- Jéréme d^ cette 
Ville. " . 

— Un grand malheur a plongé dauA raiOiction la commune de Jluît 
sonceUe-le-Jourdan y près Vire (Calvados). Le jour de TAsceiision, 
pendant la g^and*roesse, un violent orage a éclaté sur TégUse^oà te 
trouYoit réunie toute la population de |>ndroit. La foudre est tombée 
sur le çlocber, l'a démoli en parfie ^ et la voûte s*est écrouliée : on ai-» 
sure que 10 personnes ont été tuées aur la place» et que S5 sont blei^ 
céea« dont ^o très-daageretuement. 

— On liîjliinstruire à Àjacciaun vaste édifice , destiné a servir diCi 
dénèt cej^^Rbur les enfans trouvés de la Corse , d'hospiee «ivil et 
d*ecole Ipu^es jeunes filles de la ville. « . . 

^ Il y a actuellement, dans la Méditeri:anée, 87 bâiimens jdu Bot 
de tous rangs, sans compter les foëlettes, savoir, G vaisseaux de li- 
gne, 19 frégates, aa corvettes, bagarres et .34 bricks. L'équipage 
de ,tous ces bâtimens foirme lîn total a ei|viron 17,000 marina. La ga- 
barre le Féswe est partie de Toulon pour Mahon ; elle porte {«^oo 
rations de vivres ^ elle doit ramener le contre^amiral ÇoUet , dont U , 
santé ^ beaucoup soufiert depuis un an qu'il oommande devant 
Alger. , 

— Les vaisseaux le Bresfaw et le Scipion, la frégate As «SrHne» et 
même, à ce qu'on assure, une autre frégate et deux bâtiment piut^ 
petits viennent de partir de Toulon pour le Levant, hts troupes de 
terre rassemblées dans cette ville pour une expédi^ian doif^nft-» eu 
coiitraire , rentrer dans. l'intérieur. 

' — ^ Une pétition contre le célibat des prêtres a été présentée à le 
chambre des députés du grand-duché de Bade j mais la chambre s'est 
déclarée incompétente à cet égard, et a passé à lordrje du jour. 
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T- pi^n Higtid t «ontoqué .ics corlèf d» Lancgo pour le 6 juiir^ 
l^ âéGc€t de Qftw9ot»^¥nkm4tépabiii£ daoa la gjserte officielle. Cette 
pièoe jB^sUtfpUaiw pM.iur Je» iMftife de i'uoporUiièe «esure qdiea 
e^L robjet. Quelques nouTflAox trouJblef oat ëcUté dam diffcrentcf 
TiU«s du Pofftugul. pn Msitre <|jiie les ministres acorëdkés àLîiboime 
vieaneat de rec^yoir l'ordre de quitter cette eapiftafe. 

— ï rj.Uiisiiis ont fraticbi le P.rut]i.U 7 de ce jniûf. La T««Ue, on» 
,a;»û|jeté trois pcmts aor cette rivière. L^avant gard« est entrée tm- 
néSialement à Jassy , et le tg^énal conte Pablen, gowerneot'i 
.sionamé par rcmper^iir Nicolas , pour les deux pnnicipautél , a pm 
possessioB de la Ysile. l^e prince Stoidza, doq/tl -autorité a dè«-Iov« 
ce^, a été tait prisonnier» et a dû ;étre coodnit au-delà do Pmtk^ 
V^Tméc rqsse de Géorgie va. attaquer en même feemps les possesjioqt 
torques en Asie. 

T- IiVinpeveuY dfi Russie V:ient d'ordonner une nouvelle levée daae 
ions ses États. 

. — i«e4imandUe 97 avriU pendant la marcbe de la proceation, la 
grande cloche de régli^emélrQpoUtainejdeSt-Rainhant, à Malines, f'eal 
Céline en sonnant On ptnéteod qu*on ne p^ut répaner cet accident que 
par une dépense de ^ à 6000 florina. Cette cloche pèse 16^00 li^*ea 
environ , et a été fcyudue «• i^HS, 

. «^JU naarine espagnole $e eoApose d« 3 vaisseaox de ligne de 7/} €a« 
nons, de 6 IV^tes de4o., de 3 oervettoi , de i3 IvicLs et de plutieuri 
antres h4tun«n9. De. tona ces navires, les i5 pins grands se trouvenil 
maintenant dans les mera de l!OiiQst. 



GUAMBRB DBS PAIBd. 

Le ai, le projet de loi relatif aux Ijistes électorales 
renvoyé h uae commission' désignée d*après le vœu de " 
M. le chancelier, président, et composée de MM. les! 
marquis â*Herbouvi)Ie , les comtes de Kergarîou, Ma 
ville, le vicomte Laine et leharon Portai. 

M.' le baron Pasouier a ensuite fait le rapport du projet 4e i^oln* 
tion relatif à la réélection des députés qui auroient accepté xles fonc- 
tions rétribuées. La discussion sur ce projet s*ouvrira mardi Ti). 

La chambre a entendu en dernier lieu le développement ae la pre^ 
position faite par M. le vicomte Laine , relativement à Ja comp^teno» 
de la cour des pairs» Cette proposition a iié prise en ç^n^deratpion. 




GHAICBHB DBS DÉPITtfe. 

Le ao, on continue la discussion sur les articles du projet de loi 
concernant Tinscription de 4 millions de rentes. On a commencé ' la 
• . - - "f ' . 

(i)-On assure que la commission a proposé le rejet dé cette propos!- 
tien. 



. ( se ) 

yéiWe à déliibérer sur im amendemeiit de M. LalBt«, tendâni ii <itt^ 
^rir le. crédit en bons royaux. M. Agier combat la proposition et pàrl« 
contre le dernier ministère. M. Lttffite défend son amendement', e^ 
cherche à réfuter les différente! objections de M. Roy; il dédare, «n 
terminant, miMI votera pour Temprant, ai Ton m^tdans la loi qu*îl 
Itéra opéré d aprè» les offres les plus avantageuses des capitalistes, mats- 
il s*oppose à ce qa*on y caractérise le mode de cet emprunt. 

M, le ministre des finances se range an dernier avis de M. Laffite>. 
et annonce que la première intention étoit de, proposer ainsi Tem^ 
prunt; ij n*y a que le crédit en bons royaaz ciu*il ne peut adopter, 
parce qn*ilseroit un embarras pour le trésor. M. Roy reme^, en- des- 
cendant de la tribune, une nouTelle rédaction de farticle, pertant. 
qu*il est autorisé*^ faire inscrire, jusqu^à concurrence de 4 million», 
la somme de rentes nécessaires pour produire un capital d-e So mil-^ 
lions , an taux d*intérét et aux -conditions qui concilieront le mieux 
les intérêts du trésor avee la facilité de la négociation. M. le président 
lait observer qu*uii ministre ne peut présenter d*amendement lui- 
même: alors M. Agier et plusieors membres déclarent le reproduire, 
et après quelques débats et le rejet de différons araendemens, rarlicle 
est adopté tel qu'il vient d*être proposé par le ministre. Un Ion|^ tu- 
multe et quelques vives réclamations succèdent a cette décision. 
MM. -B. Constant, Ghauvelin et Demarçay, qui voudroient qu^on mit 
aux voix Tarticle existant dans le projet, s'élèvent contre 1 adoption , 
de la proposition'' de M.' Roy, et parlent poui^ le rappel ««-règlement.^ 
Un colloque fort âilfetf^ s'établit entre eux et le président; en5«. 
M. Ravez défend là légalité de ce qui a été fait et justifie la conduite 
de M. Royer-Gollard, et la question préalable , adoptée à la majorité , 
met fin à ces débats. 

L'article a, qai porte qu'il sera rendu compte h la session de jSpQr 
de la réalisation tt de remploi au crédit dont il. s'agit, passe sans dis- 
euniDn. ûï^doptËuiiparatrapfae additionnel proposé piarM^ Mêchij:^, 
pour di^l^|BUir que le compte ^ui sera rendu sera alors Tobjet d'un 
artide s^Kittf I On passe à l'arlicle 3, qui fixe la quotité de l'amôrtis- 
seiïieh4U*f^jn^i]t. M. Boy fait alors observer que cette auotité 
doit etrc^aïrice d'après le nouvel article i". Plusieurs députes pro- 
posentM'aillenrs dès amendcmens. La chambre renvoie le tout à l'exa- 
men de la commission. 

Le 31', M. B. CoTïStaàt demande une rectification du procès-verbal 
sur ce qu'il aroit dît la veille. M. Ravcz s'étonne que l'on revienne 
encore sur la discussion qui a eu lieu à ce sujet, et mpntre que^ le 
président et la chambre ont agi comme ib le dévoient. La rectification 
est rejetée. 

On reprend la délibération des articles de la loi poar l'emprunt de 
So millions. M. Sébastiani , rapporteur de la commtsHon à laquelle on 
a renvoyé l'article 4« en propose une nouvelle rédaction, portant que 
le fonds annuel de \o millions, qui'a lieu pour l'amoi'tissement de la 
dette publique, ^era augmenté , par suite de la nouvelle création de. 
rentes, de 800,060 fr., et de b portion que le résultat de la négocia?v 
tfôn pourra rendre disponible. M* Dubourg appuie cet. amendement; 
il parle ensuite, malgré les murmures de la gauche, en faveur det^ 
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j^rattety. el ^étùnae q«*<m les Hiqnièfe. M.'Bbpin aine foutftDl 
qu'on- ne fnt en cela qu'exécuter un édit f^^n lous, Louis 'XVÎ, et 
que Tauf orîsatîon d*un évéqne ne peut donner le pouToir de s*éleTer 
au-dessnâ des loi*. 

M. AI. de Noailles monfc aufsîtôt 2i la tribune; 9 pense que le 
prëopinant auroif dû , comme lui, f[arder le silence sur cetfe què^- 
f ton , et cfiie l«ir discrétion étoit obligatoire , puisqu'ils ont fiât par- 
tie toQs deux de la coromi^on des petits séminaires^ Il jte plaint tk* 
suite ^a^un dépoté, M. Viennel, iiit pu dire dans cette tribune aoé 
cette commission a en Vaudace de prendre une décision fiivoraole 
aux Jésuites. Non -seulement cette expression est injurieuse, maii 
eltè est attentatoire 2i hi liberté des opinions; et d'ailleurs rien n^est 
terminé 'sur cette alTaire* M. Dupin aîné cherche à excuser cette 
expression et les journaux ^i Vont rapportée; il décidre enniite 
qu il' ne s'est pas engagé au silence sur cette afffaire. M. le ministre 
de l'intérieur s'afflige de ce qu'on agite cette question au momfM 
d'une délibération purement financière | il atononce ou'au surpÎM le 
gouvernement n'a pas encore rrçu le rapport de la commissîotn 
M. Viennet avoue qu'il s'est servi di| mot audace, et déclare qu'il 
est loin de vouloir se rétracter. 

M. G. Perricr, a|)rès être entré dans des détails sur les sy^itcmef de 
finimce et d'amortissement, vote en fbveur du nouvel article 4«, H 
est adopté , ainsi qu'on amendement de M. Odier. Une disposition 
additionnelle de M. J. LefèTre sur le mode^'annortisiement, et une 
autre de M. de Puvmaurin pour empêcher qu'M*eune partie de l'em- 
prunt soit prêtée a un gouvernement étranger, -sont rejetées. 

On procède ensuite au scrutin sur Teopemble de la loi , et elle 
est adoptée à la majorité de 287 contre o5. 

Le aa, M. de Bouiach demande et obtient un congé. 

M. de Grammont développe une proposition qtt'il a faUe pour un 
plaB de ncconstruction de fa salle de la chambre d^s (t^ptit^!ll tou- 
drolf qn'il y edt plus de places pour le pnblrc. MJf^ '^^^Ht^ ^^^* 
térieur rappelle qu'à l'époque où fut prise la dé'cro^^^^B^e,rp- 
construire cette salle, son prédécesseur nomma une fljHBkfa^le 
savans pour s'occuper de l'examen des plans : il,rroir^ri7*W^t pns 
convenable que la chambre décide elle-même qutflle sera la formç 
de cette salle; c'est un objet de ptire administration. M. Laisné de 
Villevêqne , questeur, rend compte de ce qni a déjà été fait pour ar- 
river à l'amélioration demandée. MM. de Laborde et Ch. Dupin 
donnent leur opinion sur les mojyens.à adopter. 

On passe à l'ordre du jour, qui est la discussion sur le projet de loi 
concernant un crédit de 3oo,ooo fr. à accorder au mmistre de la 
guerre pour les traitemens de réforme. MM. les généraux Gérard , 
Arthur de la Bourdonnaye et Bricqueville parlent en faveur des an- 
ciens officiers et appuient le projet de loi. M. le ministre de la guerre 
expose ce que le gouvernement a fait en leur faveur depuis la restau- 
ration , surtout par l'ordonnance du 21 mais dernier; il annonce que 
sur 33,000 officiers en demi-solde il n'en reste plus que 1200 dont là 
position soit incertaine , et qu'encore ils sont mis en activité « ou qu'ils 
joMront du bienfait de^ nonvfflles dispositions royales. 



On procède au Krutifi ,. el la Ua ^ «ilpptée à la .majorité ^9 1^79 
iontre 3. ^ . ' \ , ' . 

La «ui(e <|c l'ordre du jour, mt Je ^ojet de loi relatif à riuterpré t#if 
tion des lois après deux arrêts de'cassation. M. Aniat voudrpit qae la 
âéemon léeisktive eût lieu après ua seul rccour:»eù castatioa^ Il volé 
en faveur du projet, au mo^en de .quelques nrodi6cations. M. J)ev«u« 
appuie fortement ce projet, parce ^u'il rentre dans ÏQtdffi copstitor 
tlonne|. M. Terrier de Santans le rejette^ il soutient que le droit d'inr 
Mrpréiter les '\cï$ n^app^rtient ^u*au Boi } une ordonnance de 164? 
Tavoil déterminé ainsi , et ce 11 est qu*en 1^91 que la législature s*6iii- 
para île cette j^nterprétation. D'ailleurs la Cnarte dit que to^te justice 
émapedu Aoi :. lorsqu'on cherche & diminuer les prérogatives de la 
couronne y ajoute Torateur, i^ faut y j&ire un peu plu^ attention^ 
M. Daunant approuve la loi, parce qu'elle rentre dans les principcsf 
de rassemblée constituante , qui a. proclamé tant de vérités avec QP^It 
4|ues erreurs j il applaudit II ianommation du nouveau président de Jn 
cour de cassation, et engage le ministère à présenter de tel» chc^Jis^ 
M. Voisin de Gartempe propose quelques amenderoen5; La discus4oa 
test continuée au lendemain. ■ 

Commission chargée d'examiner la proposition de M. B. Couslant, 
pour inscrire au procès-verhal le nom des. députés absens sans suji^t : 

MM. Etienne, Girod (de rAio), Dumoncel, Benjamin Constailt^ 
Lepcltetier'd'Aulnaj, deMontsauinin>.Guilhem, Dutertre, JDeyau^. 



Notice sur M, Augustin Delalain, secrétaire de la Faculté de théoh^im^ 
de Paris, décédé a Paris le 7 mai 1628. 

Augu:ftiii Delalaln naquit k J^int-Uizier, en Champagne, au ^nois 
J'octobrf! 175I- Stn père étoit lieutcnant-criminel du bai)Uagç^ e^ 
mcïirtyM^^ilJc. Le jeune homme commença ses études à Molslieim», 
eu Al^^^kles uche^'a chez Jes Bénédictins de Metz, qui tenoicAt 
a j^l^^^^K l'u'i d et collèges les plus célèbres du royaumç. Dans^ 
un ^tf^ff^ H. Drlalain se plaisoit à payer un tribut de recon- 
noisiiiticfi tO atLiichemcntauK pieux tt doctes instituteurs qui avoiei)^ 
formé sa jeunesse. 

M, Delalajn avoit un frère plus âgé que lui et deiix' sœurs. Soi^ 
frère, devenu plus tard premier commis de la guerre au bureau des 
grâces, avoIt dTe bonne heure acquis assez de crédit pour être utilt^ 
à sa famille : ij fit entrer dans la carrière de la marine Augustin D«- 
lalain, alors très-jeune. 

Peu d^années suffirent à celui-ci pour franchir les premiers grades. 
Devenu commissaire de la marine royale, d'abord à Hochefort» qu ij 
lut obligé de quitter à cansç de l'insalubrité du climat , et ep^uite 
aux Sables d'Olonnç, i| eut lo bonheur de trouver^dans cette dcr-, 
nière résidence, une famille, distinguée qui , sachant apprécier la dou', 
crnr de son commerce , forma avec lui une de ces liaisons qu^on peut 
appeler de loute la vie^ parce que , nées de l'estime, elles aoni nour-. 
ries et entretenues par le goût de la vertu. ,. . 1 , 



m. D^ià^anl fur,' ^our la famille Gâlûson , corame iin itëée de son* 
cboiji. ileurcux di» tpahcnr qui régtaoit autour de lui, riche de \m* 
mà^éi^titm de se» âéiin , 4»tribwM ttùi. paufr^s lf<mt ce quf, àaha$ 
86S rehréniis , éxcédoit «e^beffàlns, et in'fîolablemeiit attacHé à hi pn.-' 
dqtre d'uilçireTi^oai dont les affectiorrs toute» pares s'aFlioifiit si bfeik 
«ved }à droiCtafe de ses penchatl», il atoit rerasé, pour ne pas s^iéloi- 
^er de ces*' éti'es' s^ chers , raTancewent dont le ministre de la nla- 
rinre' wàloit récompenser sts ^rviees. jlxempt de toute ambition , il' 
setoit flatté. (|[ue son sort mqdeste nt seroft peiilt troublé : mais h' 
réTbftttion arnvoit aVc(î ses vrotences et ses cnmey; elle ne put wen^ 
sur fes sehtiniens qiii régnoient dansf cette maison d'amis, mais elle' 
le» fdrÇa d'è se séparer. ■• 

M. die* Ga1i<rson père -émigta,, tt M. Delalain , condiût k Nantesr' 
comme rô^faliste , fut enfermé dans Tune de ces prrsons où Carrier, 
(fexécrifblè mémoire, entassoit, potfrje^ englouti' bientôt après dans 
iA Loire, tout ce qu^il y avdit die nloSs distingué par là naissance, ftî 
richesses et la vertu. . Augustin alloit à- ion tônr pàssef sur ce» ià>'' 
tenx h soiipalpes, devenus si'hûrriblenient fameqx, lonqii*utte ûàrt% 
Tiofente vînt le sauver de la mort que'Cdrriier-lnî préparoir. 

M. i^elalaiQ foi retiré de son caehot, ef^ edtiduit dans une maisoik* 
d*tKéfréé,-o^» toujcursT seiiibkible à lai-ip^e , il cbercha qacldue 
distradion k ses. maux dans le soulagement de" ceux d'antrtti* Plfit 
M, et lorsque Yhorizbn potftiqaferse fut un peu éclairci^ il sortit de 
cette tnv^on et ire rendit a P«ris auprès* de ses deux sœui^. lîne de-' 
TMt pluir retrouver le frète àîtié qui avoit -protégé sa jeunesse. Le 
titfe d^àncien premieir commis de la guerre avoit attiré sur ce frère' 
1» persécution : arrêté à Vitry -et» conduit à Piaris, il avoît été con- 
diksiné à mort psir te tribunal ré vohitit>qnnre le 4 nivôse an TT, et' 
wécuté le même jour. 

Une de ses' deux soeurs , M»*« de jVavarre , prhnière, tq 
chambre dé M*>« BHisabetb, avoit , de àon eôté. donné desj 
tms de Éa^ fidélité. ArréUe' avec tonte la famille royale n| 
'79^, èHe avioit d'abord' passé quelques' jour» avec !«on aug 
tresse dans la prison du Temple j envoyée deli à la Force avec la.' 
pArincesse de l^ambalfe, elt'e n'avoit échappé- que par mirage aux mas^' 
Sacre* de: septembre i^jQti, et n'étoit rcntréîi'chtt M"»* Halotel, sa 
wur, qu'en traversant dés monceans de cadàvresi. _ 

M. Delalain suivit ^ans* efforts' ces nobles exemples, et ^iiacnd on,' 
Itri offrit de rentrer dans Fadministration maritime à la éonuition de ' 
prêter le serniettt de haitfe à la royauté , un refus énei^iqUe l écarts ' 
pour toujours d'une carrière oà il eût pu être utile. Ce refUs mérite 
d'autant plus d*é.tçc remarqué, (fiëM. Dekilain étoit resté sans étaft > 
<t sans -fortune. Sur ces cntrefhites M. de Gâlis^en pèie éloit mort . 
cti émigration j mais, dans les premières annéeardu consulat , léf mett» ' 
hres sn?r vivais de sa famille étant parvenus à' se réuiiir, M. Delafain 
cmt qtr*^ étolt'de sort devoir de partager' te ur infortune et d'essuyer • 
l^ors larmes: Il partit ^oar feu joindre dans le Poitou. Ube' jeune * 
personne; fa dernière qui restât âéi fille» et sduami /n'îrv^lt pat en- 
core fait sa première conimunion : ce fut M. Délai arinqdi se ehargeaf 
*i soin de rinitruire* et de la préparer à iette grîrfide aceion. L*în- 



•sc an TT, et' 



nocénce ne.pouvoit avoir un maître plus pur, ni TETangUe ua tkiter^ 
prête plus rempli de Tesprit de son divin auteur. 

La yeuve de son ami étant morte après une longuie et douloyretise 
maladie, et sa jeune élève avant été aiariée li un officier qui ai^oit 
glorieusement combattu pour la cause royale dans la Vendée , M. I>ê^ 
làlain pensa qu'après avoir fermé les yeux de M** de Galisson et 
«onduit sa 6Ile à Taulel, les. devoirs de Tamitié dtt^ient remplis : il 
revint donc à Paris se réunir pour toujours k tes deux sœurs, qui 
l'appelolent de tous leurs vcsux. 

On s'oGCupoit alors de Torganisation de-rUniversité : h la fortna* 
lion des facultés de théologie , il fut nommé secrétaire de celle de 
Paris. Le doyen et les professeurs le regardoient comme Tun d*euky 
et rhoBoroient de te^r plus intime conûance. Cette place convenoit 
à ses habitudes pieuses et modestes ; il n*en ambitionna jamais d'au- 
tre. Le modique traitement qu'il tiroit de ses fonctions suffisant à «e« 
besoins, il ne songea plus qu'à dévouer le reste de ^on existence aa 
soulagement des malheureux. ^ ^ ^ 

L'extrême modestie de M. Ddalain lui avoit prescrit na lilçDce 
absolu sur tout le bien qu'il a fait depuis sa sortie des Bénédictins 
de Metz jûsqu a l'époque où il a ûxé sa demeure k Paris; roau pour 
les vingt' deux dernières années de sa vie, nous pouvons paHer de ce 
qu'il nous a été donné de voir. 
..Tout son lempsy depuis le nigmenl de son lever jusqu*au soir, où: 
on le Toyoit entrer au salon pour s'entretenir avec sci amis et tes 
parcns p ëtoit coni^arre aux devoirs de la religion et aux soins des pau- 
vres. Après ûvoir i'titt.'ndu la messe, il recevoit ceux-ci tous les jourj, 
le« fiti^oit ai^ety'w, le& écoutoit, les^oonsoloit avec une bonté et une 
patience inaltërahlcs. Quand il po^uvoit appliquer une aumône à un 
^ont ptt lui rêveièit le secret, il la donnoit sur-le-champ. S'il . 
L'imposaiblté de secourir la misère dont on lui faisoit le 
k l'eu fDontroit touché; il faisoit du moins entendre aux 
les àiis paroles d'encouragement et d'espérance : sa belle 
Wt ciimmc on l'a dit , le supplément de sa bourse. Le bien 
mril Irouvoit Je moyen de faire avec des ressources très-exigaës étoit 
etoutiatit. Après avoir reçu les confidences des pauvres, ii écrivoit ou 
f;iL5oit des cour^tj jmur eux : tantôt il alloit demander k un proprié- 
té! le quclauG répit pour un ménage en retard de payer son loyer^ 
tantôt il ptaçoit de pauvres enfjns, ou visitoità domicile les pauvres 
de sa division. Il ne çroignoit ni réloignement , ni la difficulté àes es- 
caliers , ni la malpropreté, triste sœur de la misère. Op. Ta vu jusqu'à 
74, ans ,. c'e»t-^-dire jusqu'à |a fin dç sa vie, faire les quêtes tant à 1*^- 
gUse qu à domicile, pour le bureau de charité. 

Ce^t à lui que la paroisse de.St-Sulpice est redevable de ses nouvel- 
les écoles des F|rères. Chargé» par le bureau de charité, de la direction 
des, maisons de secc^urs, c'est.Iui qui a choisi le terrain , réglé la dis- 
tribution et dressé en quelque sorte le plan de ce précieux établisse- 
ment- La nouvelle maison des Sœurs de St-* Vincent-de-Paul , rue Mé- 
zi^re, ne la trçuvé ni moins zélé , ni moins actif. Il a été le survciU 
li^t et,presq^e 1^ directeur des travaui qu^ l'administration di^ hos - 
picçs y a.f^it exécuter. Il profejsoit i*«ttachement le pluf yraî et la 
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)>lu» bAiMe estime f>ourcei deux conunuDaut&i, dynt , en toute occa-^ 
sioii» il n*a jamaii cessé de prendre en mnin les intérêts et la dé* 
fenset, 

Membre de la société phitantropîcjué, il siëgeoît depuis longues» 
années dans son comité d administration. On devoit k son activité 
rorganisatioi|;del*uo de cesfourneabx de soupes qiii rendent, pendrat 
la mau,Taise saison , de si grands services k la classe indigente. Enfin il 
contrlbuoit à la direction des travaux du 4* dhpensaitc pour le trai- 
tement des malades à domicile. 

- Son assiduité aux assemblées de charité dont il fai&oit partie , et 
surtout au bureau de son arrondissement, dont il *étoit Tun des plus 
anciens administrateurs, ne se démentit jamais. L*heure avancée, le 
mauvais temps , la fatigue, rien ne Tarrétoit. U mettoit dans la foule 
de détails dont le besoin d*étre utile aux autres le,porloit à se cliar- 
ger, un esprit d'ordre qui lui faisoit trouver du temps pour tout. Il 
pré^enoit par des notes nombreuses Tinconvénient attaché à Tinfidé- 
uté de sa mémoire ;~ mais sa mémoire fût-elle devenue encore moins 
exacte, les pauyres n*y auroient.rien perdu. Sans, cesse occupé d'eux , 
il auroit chaque jour, h son téveil, retrouvé dans son co6ur tout le 
bien qu*il vûuloit leur faire. - . 

Hans sa dernière^ maladie, le souvenir de sha pauvres étoit, atec 
rélévation continuelle de son cœur à Dieu, les deux sexflimehs qui , 
absorboiebt ses'pensées. Sur son lit de douléi^r, il s^'pccupoit de leulv 
besoins et apostilloit encore leurs demandes, è%à le oèrnier usage 
qu'H ait fait de sa main. Je souffi-e tout ce qu'ils ^ouffi-ent^ répéteitil 
(ouvent. Il prenoit un vif .intérêt à un père de famille fort estima- 
ble , ^ais qui, par suite dé circonstances malheur e use» ^ étoiL nii:naeé 
de perdre ses funcUous. Il d'isoit : Ah! &ij*apjntnQh qu'itt&t rdinté^ 
gré , cela méfer^ttmit de bien, je crois gueypn giufriroù ti^jg ' 

Frère très-tendrê, maître indulgebt,' sage, c6nseill(^l\. *^^ 
chrétien sévère, mais seiâement pour |tH-mêéie , iJ c^a 
et paroissoits^étonner des éloges dont quelquefois cLlfjt^ 
Pour lui, aimer Dieu et le servir dans les pauvres , c^ék ^^^^^^^ 
U supportoit tout de Tinfortune , et jusqu^aux drraut)ïlHW^*e:ï| 
trop souvent accompagnée. Jamais i! ne se plaignit ni de l'impurtti- 
nité ni de Tingratitude des familles dont il avoit le soin. H coUvroit 
tout cela du voile épais de la charité. 11 n'avoit. pas cette bonté brus- 
que et chagrine qui, fatiguée dé Kaspect de la misère lofsqu'elte est 
sans proportion avec les moyens de la secourir, se change quelque- 
fois en une sorte de dëpit contre Tétre souffrant qui rimplore. Jâmais- 
sa diarité ne prit )cs formes de Timpatiènce, jamais la vivacifé de 
son accent n*arréta la timide confidence du malheur. Ccnx-là mêmes 
qui pouvoient sortir de son cabinet sans avoir riéu reçu ctoiént soula- 
gés, parce qu'il leur avoit parlé,. et qu*à leur insu ii les avoit rendus 
meilleurs. La douceur naturelle de son cak>actèrc ne paroissoit Fabant^ 
donner que lorisau*il s'agissoit de provoquer la réparation d*une dts-^ 
grice non méritée; car alors s^ voix et son geste prenoient une éner- 
gie qui déeeloit toute la chaleur de son ame, et rien ne lui eoû^ 
toit pour préparer, selon- ses moyens', le triomphe de Tinnocence. 
Quoique 1 inaulgence et le pardon lui fussent habituels, il étoit^oia* 
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de te. rëtigner facilenieiit au waHieop d'autruiy ««flout ijnand' i\'- y^ 
Toyoift Toeuvrede riaiquité ocr derrajostice. IJ avoil^n touir les pnit- 
dpes les mieux arrêtés et les plus ferme*. Jamais sa bonté ne dégénéra* 
en fbdïlesse. 

Malgré la délicatesse de sa ^anté et une tou& d'irritatîcm qui, defni» 
dwdqne tetnps^ étoit devenue plus fréquente» aucan affûriblis^ewettt 
ae ses organes ne faisoit craindre k ses parens et h. ses amis nne fin' 
prochaine. Mais Dieu i^ayoît )agé mûr pour le ciel. Le 7 mai i8*aS\ 
après une courte maladie, un accident subit a, contre toutes les pré'- 
-^sions de la- médecine, mis fin à une vie si belle. Mais pour un chré- 
tien aussi fervent, qui puisoit dans les sacremens le fea dont sa chà - 
rite. étoit nourrie , la< mort a pu être subite, mais non pas imprévue. 
Une heure avant d*expirer, il avoit voulu dire ses prières du matûn. 
Peu d'insfans après, il s'est doucement endormi dians le sein du Séi^' 
^edr. - ' 

Cette perfic a été un malheur vivement senti par toute la paroisse 
Sft^Sulpice. Dans les mes, on entendait 1)fï peupfce gémir du coup'qûî^ 
-venoit dVnlever le père des pauvres. Ses funérailles, ^ue le eiërgé' 
a .voulu célébrer avee toute la pompe due à un> bienfaiteur public* 
ont été honorées de la présence de la faculté' de théologie etd'ilnte* 
fonW d'amis, et de malfaeareax qui ont. accompagné cet homme: de 
hien jusqu'à sa denrièpe demeure. Deux disceur.4 toucbans, pronon**' 
ces sar son cereu«H^ ont été suivis' des larmes des pauvres. 

M. Delalain avoit une- taîHe assez éfevée et deè manières calmèâ et* 
simples. Ilrégnoit en lui une cordialité douce, et il y avoit sur son 
front et da»s son regard une sérénité qui lui gagnôittoufii les odfeurs. 
H parloit peu, mais tes paroles étoient pleines d^an grand senr. Ja^ 
mais on ne lui connut un ennemi, et où cet exeellent homme en' 
aiiraiMyju trouver? Il ti'oùyroiê la bouche que t>onr dire du bien 
fief j^^L^^ia inaîn que pour leur en faire .^ 

Par M. Grossiif , ^^onseilier à la cour royale de Paris« 




! d'insérci: la note suivante : 
Mn^fcurë dt^ Saint-Leu prévient M. XYZ que ses intentions sont^ 
remplies, v 

Un ecclésiastique désire rpit avoir une notice sur Tabbé Bailly, au- 
teur de la théologie connue sous son nom; on sait fort peu de c'hosc 
de cet estimable ecclésiastique. La Biographie lui a consacré un petit, 
article 'qui a été reproduite peu près dans les Mémoires pour l*hi*- 
éùire ecclésiastique du i8* siècle, tome IV. Nous n*avons pas d'autres 
renseignemens sur lui. 

On nous demande quelques détails sur le nommé Singev, cité, dan» 
notre n^ i^^a au nombre des prêtres mariés,- il ne noua est coilnu 
quie par ce qu'on en lit dans V Histoire des théophUantroptSj ^v 
M. Grég€«re. il y est dit que l)e 3o floréal ah VI, on présenta à une 
assemble de théophilantropes , à Bourges, l'enfant de Singer, s^ien 
Capucift. Nous 'ne savons ee qu'il est devenu depuis; peut être, c à a»~* 
iR>ift-on des nouvelles en: écrivant à Bourges* 



V 



Mi£Hcuf:iji a8 MAI i'^iH ,^<* 1440 )' - 

Précis ife t histoire ifesefnpereurs romains et de V Eglise 
pendant les quatre i^rs siècles, psiv M. Dumont ^i)[ * 

. Ce Prpcis est jd^viçéei^ troi^ période^ ^plv^tle^ 1^^ 
y qIu^î^ds .opér|é|?s ^sip^s le goaYpraepoLeQt <Je l!«9»pj[î^^ 
si^fvMt iç^ progr/ès de .^a^diq^^^ppe. rl^aM^* bé^jfQ^f j 
^^P ^ Wteijir appelle gf^pryfpp^^t 4u pr^nf^ip^f^ y§ JM^ 
gft'à la % djçp Aptçuipf e^ !>» ;^2, I^ 3* p^Sifl^P^ 
sp,u3 le nom. de 4^sppfisme u^iliu^rç^ durç pp^ ^iHA 
sièclje;i etpré^ente dans cet jntçr)ira)iJle pli^ 4p.(^o ^m^ 

Îçiie.urs priqcisiçies par défi ârihjée^ et 4^tr§oéj| pfur.^^^^ 
la troisième période commence à Dipclé^tiep^ ffHh^j 
bli p npfi ]iiéyfLKçlf\^ I^)aye^ç ^ une syccessip^i : -in^oux 
rf^lée et im partage dans leoipirç, L'aftteu^ ^oû.^^i^ft 
ei}L/core chacune de ces péiûode^ suivant la çp^ççQq^i^ 
dle^.façtijlÙcs et If naijurje des, us^urpa,tîiquç; )Ii:3^ »i<im^ 
4'ex.cellens apfsxçu^ sur Va,4^îi^îsf ]:atip|| ^ 4ur 1^ v^m^^s 
^ijij^ \e$ causes 4^ l^ Af^9^^^^f }^ iî^ît.cpnppiD^e. ]fii 
ç^h^ntgem^i^ç pp/lr^^ 4^ns Je goj^y^p^me?^|; p^n» Çfij^^^^ 
sf^ptip^f et r^po^id ax^x xej^oclies .faits ^^cetfipfp^i^^f 
sxifk^fyx^d^s^iiqn d!i;ixi^.fecon(Ié capîta|e.J| C;f|i4^tfysft>l 
Prçcis jïwqu'4 T]^iépdQse^;<l^^,V€<tar^aIa4i^soM^ 
lIe)9ipi])ep^us.epço)!;ç p^r ^p^ h^bîM^ Qtpar se^ gj^^d^ 
q^jÇiés.^i^e par f.a( \!4^\xr,tl^$ ^plfH^t^.n^i\\taim^, 
- M.Duikioiit à séparé rhistjcijiredft)l>£glûeds ociks'de 
L^epap^re.jGe n'est, qufaa lo? chapitire «qu'il cdmmvHoe 
à tracer/lé précis de rhisiQf!re>da-;«hTistiaiDiftni0;nll 
pal^age aiissi' cette ^hiitoûre ma ^émd^s s^vvgntléi 
ptafif[!rds idfii FE^ise, «tscdoD^les comubatsqu^'oljte icvt 

. (1 Jf ^H vol.' 4r»-S>» d* i65 fiage? ,- pri» , '} frl Bo c€iH. <* 5*fr.: î»S=ii 
Tvine LVL L'Ami de la Religion et cbs Fi(d^. \ • 'É « ' t 
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k soutenir. La i'* pério(],e va depuis Pa?ènement du 
Sauveur jusau'au règne d'Adrien^ qui ruina Jérusalem 
et, dispersa les. Juifs. Dans la seconde période, cjim 
dure un peu plus d'un siècle, l'Eglise s accroît coi^i- 
dérablement, malgré les persécutions, malgré les hé- 
résies^ et au milieu des' guerres et des calamités pu- 
bliques. Dans la troisième période^ qui va depuis ran 
aSo ijusqu'à l'an 3i2, l'Eglise, tout en sortant d'une 
craell« persécution, l'emporte sur l'idolâtrie, et les 
princes mêmes se déclarent chrétiens. La quatrième 
période embrasse presque tout le 4* siècle, et est mar- 
quée par de nouveaux efforts, soit de la part de l'hé- 
résie, soit de la part du paganisme qui cherche à re- 
naître de^ ses cendres 5 l'Eglise survit à ces traverses et 
étend ^s conquêtes. , , ' 

Ce qui regarde l'Eglise dans ce Ptécis fait la matiëtè 
de cinq chapitres, bù l'auteur expoçe la iondation du 
christianisme, ses progrès , les persécutions, la biéi*ar'** 
ehie et .la discipline, et les combats de l'hérésie. Il V 
montre non^seulëmént un excellent esprit, mais le ta-^ 
lent de l'observation et de l'analyse, et beaucoup de 
a^giidite et de méthode. II' distingue très-bien les âi-« 
▼ers^rf persécutions ^des paYens , il partage lès hérésies 
en deux classes, les hérésies d'inspiration et les héré-' 
sies d'interprétation. Enfin ilâ des' détails cufîéûx' sur 
lé gouvernement et la discipline de l'Eglise. On est 
vraiment étonné de tout ce que l'auteur a isfu réiinir" 
dans lin cadre circonscrit, et ce Précis nous £erbît dé- 
sirer vivement <[ue M. Dumont exécutât son' projet 
d'une Histoire de l'établissement du christianisme: 
Avec aes principes et son talent, cet ouvrage.ne powpf 
voit qu'être digne d'un sujet si riche et si intéressant* 
Nous nous bornerons à deux citatiojis, qui pourront 
.faire juger de l'esprit dans lequel écrit M. Dumont. 
La première citation est relative aux commencejpaiena 
du règnç de Constantin, et la seconde au règne de 
Julien l'Apostat : 



:, « V hmmvm iainesee da cMalianitaie , uimi dégage de m der- 
iiièret entraves , devint plus sensible^ ses préceptes de clierité . d'hin* 
loflité ', de chasteté , ei^ rétabliisant la natnre iiumsine dans m di- 
coHé'y «efoimnencèrent a épurer les nœnn publiques et ^ corriger une 
6fMa!liottrf|rdes usages inhnnuuns. L^abolitîon lut proaeacée centrt 
les combats des gladiateurs, les^ exécutions de raospkitbéâtre, le sup- 
plice de la croix: rexposition des enfans fut réprimée , Tautorité ren- 
due ailx parens, la sainteté aii' mariage, raffranchinement encouragé; 
leiport des e»claTts,<des indlgens, des prisonniers e€ des malades fnt 
adonci : les princes virent leur puissance plus .respectée^ mats en mém% 
titeips le peuple' protégé contre' le despotisme ; la civilisation renais» 
santé ranima les lettres et les arts. On peut eependont reprocher k 
'Constantin , et k presque tous set successeurs avant Théodose , de nV 
iroir pas sn entièrement reconnoltre, et d'avoir même souvent con- 
trarié , par leur foiblesse et leurs préventions, le bien que le christia* 
rnsnâe apportoit k la société.»^ .. 

9 L^orgoeîl bizarre de Julien , sa passion exclusive pour la litté- 
rature etja philosophie des Grecs, la captivité, dans laquelle il fut 
^lev^ f sa liahie cttiftre Gètsiance , néiirtnCr de sa fainille , Jni inspi- 
Tèt^nt de bemie 'lietire une aversion secrèfle nonr le dirisdaniidie; 
•qui «voit sanvé 'sa vie et péoté^é. son enânice; CondanMié de Hoofvcan 
-h Tobscurité après avoir aûîvf pendante fix mois les leçànsd^Ecebo^ 
lins , il n^en fut qoe plus ardent à rechercher les philosophes païens. 
Bdesins^ et tes troî^ disciples EfUieM^y-Cfarysanihç et Maxime , lé se- 
<4«isirent par leurs flatteries et pw lé^^itiAees de la théorgio. initié 
k leurs prétendus- mystères 4ank les-ea^nàes d*£ph^e ctd!Elmttîs» 
ils en firent le plus, ^ladqi^e pairUsan def sup^nti^ona et, dcs-foni^ 
berîes de la secte théorgique. Il se crut destiné par les dfîeux k rele- 
irerilenr évite', et>eielui m asa son 'apostasie par iine bypècrite dis» 



» A pein«.snr le tr^Mje» il s^bla ne vouloir régner qoe pour fa^n 
expier aux chrétiens Tnumîlialîbn du pagâoiAme. Toutefois li crai* 
gnolt'de paroitre persécoteiir, et, pat une affectation de tolérance; 
u ratipdar d'abord dc^l'éiil les érèqtieê orthodoxes et hérétkioésr j et 
laîsM anx chrétiens «ne «laiére liberté .s .mais il les' attaqua* à la foia 
par lesidérbions^la séduction , les libelUp, les vexatipqs iodir^lei; 
ces moyens ne suffisant pas , il excita une persécution , et se contenta 
de blà&er doucement le» excès de zèle des adorateurs des dieux.' Les 
psSensy dans cette |;oerre dirigée encore par les sophistes , furent tou- 
|o«n secondés par les jnift. » «. 

. Le dernier chapitre ti*aite de Tétat des lettres, des 
sciences et des «kIs. L'axtteur y a réuni des doonmens 
curieux, trop souvent négligés par les historiens j c'est 
un des mofceaux les plus intérésÂiis de son livi'e. 
L'UniTcrsité avoit invité plusieurs professeurs d'his- 
toire^ dans les Collèges de Paris ^ Â rédiger àta jouyra- 
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m^ élémeutaîi^es qui. pussent sérfir à l'edMeigncmicbt dé 
ht' Îcune«e5 M. Dumont, qui ^vbitété chargé d'îUié 
jiartié du travailla vu 50^ livre adopté, par. Içcqusjèiî 
royal d'instruction publique, et prescrit peor iVtiéef*. 
gaemerit dans les collèges et in'iâtilutions. Si lé tl'àvaîl 
^e ses collègues est fait dans le même esprit et avec le' 
inéoie soin, on auroît ainsi nn cfôtn^s d histoire tfèjs^ 
titîle à la iennessè, et qui seroit inémé vip. sbrvic^ 
rendu a notrç littératujre. , . 



NOUTBLX^SS BCGIiKSIAâTIQUBS. 

[ 'Rome. Le lo mai, 1!|I. lé duc de I^yal^ ainbassadeqr^^ 
roi; (b France près le salut Siège, fiai parti pour: ]^|Lri|i,';âprà# 
avoir pis coA^ de- Sa Sainteté. M. Bellocq, pôreniier scdo^ 
4ttipe a'a»bas^a^è, mte chftr^ d'iaffaife^. ' ' / ' ' '! 
l ' -^ 'Sdl VWigal Çorrea^ ambassadeur du JBré^i> £i/9g^)^ 
SMiit pris coBgë du saint Père et tetottras au Brésil. ^Leidiiî^ 
,,*^âit9ft*\Loiyis Moattoriie iAvoA Alvarez H' Sjflva lut fi«mtii!<^ 
cï<;»mmê chaîné d'al&ir^ ; et a été présenté iS. S/ ^ ; , ; ;. , ; 

.. .r-r Un grand exemple^ d&wenùtïaeaateiii a» jattnde iticnt 
d'être donné dans cette capitale. Aurëlie Pallavicitti', êff^à 
fMill^ desj^i4n^ces de ce nom ', ÛlYé dupremiërimarïà'ge ^ë la 
"îiriiïde^^ Viiitoire Colonna BarBèri^î, est entrée^ cKez-l^ 
phlafcs de. $te-f raoçojse, sôos le nom» d^Msksie^y^MÙd^i 
La «térén^oaie de «sa «éturea été foilepar <M; ilè> cardinal 
OciBScaïoht: Otttife le^ princie Fféd^c-CkiHes^ChWiAiâci 'd« 
ÔàrieJWahîk, ttnr nortibreose .piaréntf des faïiïiIIès"P|^lIivir 
clni y Coloniia et B^rberini j et beaucoup de persopn«# 44 
distinction assistoient à cette intéressante cérémonie^ . 

— M. Jean Fornici, chanoine de la collégiale de Saint- 
JEuistacke/ maître dés aénémoiiks'ponlii^ttks, sec^^iW dé 
kiacnc^égatiob des Gévémonies, larcfai visita de ia^pétiitofici^ 
fie et oouiiultsùt dA la côteiié^clu des Indoigenasa^eil 
»9Çt^e,f,r avril ^1%^ dfs$^^p^JrQ^[a,pwr;.flSW^Je^^ 
çofUipissancesUturgiqjues d^M^ cpAççliofcs de q^^tip^p^^df 
réponses sur ^def. doutes ,Vtv«i»igiQ|wes^ >^ vp^^p9WfW*?^rP9^ 
brdrèàe la congrégation des Rîts et ses" institutions' litiirgi- 



^[ Uéi i iC j tfiu |>orffej j^ofor At tëriniiMiire lômaiti , où i! étoit désignée 
prôiTe^ear de liturgie sacrée. On peut j joindre (e reeueil de 
ses panégyriques y'qui ont été inipriraes plusieurs ibis. Cé-t 
4oit d« plus an booime exeellent par le cœur et par la prati« 
qiM de toutes les vertus que l'esprit de religion peut faire 
oakre et fortifier. . • ^ 

' Basis. Le^jour >de la Potvtecôtea eu iiet» la pfuceasion 
erdinaîre de| f bevaliers de Foi^dre du St-E^prif . Le Roi est 
sovtitde'sesappaitomeiisy précédé des.chevariers aiicieiis «I 
nouveaux. Le grand escalier et la galerie du rec^deMcrlia^iiléé 
qiiiymètoe à la âiapeile etoioDi tendqs et décorés ayée goût. 
Dos dispositions «a voie»! -été falM' aussi dans la cfaflpêfHe^ 
S. MrsW planée sut «n tfène qUi^^ avo(t;éll'^rigév'M4 ié 
«aixlidal dé Latil> ârdbevêque'de'^etmsi'a officié ipoiriifiea^ 
ictnent. Apvi^Qa nn as e , les nouveaux chevaliers ont ^rêié 
•eroMifit^ er<oHt ve^u âe<8i M. le èoltierdé Toitlre. Parnr^ 
maoL éUnt M. Fié^ue d^emopotis; Le licnabre total deé 
hcfHfénjià dbe^wMers ét^il de^rS.' La4oéi>éHbnrfe lertt»i>iiiéèv1é 
^oeewioo'eft velcmmée daàs^lé niéme'oitk^ «tfst appàrtè^ 
fliMi dii Uni. A>|i'oftoa du soir; «TestM. IVVé^ue tl'H«i^il*o>i 
pQAift''qut a lofidi^i M. l^lAéde lia^alrtli7 a prêché %iir îe 
niottphe-déia'iralIfiltoiy'stfoiMssiv^ «ricitotiefjsc' de lotts 

êéb etfttetnbi Ce'baau-4iiMouriiy qpui li^oit uû ftfa excédé letf 
Utttii»a>^tî«oitefr'des«émdn6d^ la'<etiiUf»,'«LMv«ttieàl iiUéli^âë 
l*àug«lstea«ditoire6 ^ • • • • •• . • • -j - ■ « •• '^ 

. .^Ofl^ asvpffe^iie IC. ^Aecros^-^é^^^ede Bajoane, cAii 
aimtiJter-iibBmié â ^«wheyédié de Sesànfoa, et li!^. Telybé 
Pouâssa^igralid^viÂi^ d'AcMch^ qui arvoit é^ iiommé à r<él 
vècbé4e -Bayonoe ^ oni refusé l^nn et )*iiu«re; <i'est un nbU-> 
vèlréxflfaiplè à& t*i«s«tiable âmhitioB qui Anime le clergé. ' 
- >^^ Sâfme# pM«)iai<t>, q«t^t lesâ«itfdt d^s Quatre^Tensps: 
M. 'l'archevêque' de ^Pam fiva rofdination à* Netre-'l)ainel 
LWltoation Mra ' n«>miyreusen * il y atri<a phis ée'9à& ecclé-^ 
siasfeidâës^prômtis à (divers oi^dres; parmi eux ^ont phisleùfè 
IrlÀMAis:- ■ -^ ^ '«*;• 

..L-u)|o'us avions projeté de faire quelque répbirte à d|i 
artîcte plein dtâ déel^matiobs et de faussetés inséré .dans lé 
CàHêiiiiB^ionrtélA\i.aû;isL lettre suivante , it dresser au 'xédiic^ 
teur de cé-jotii^isàl ^ îious en dispense : ...... v 

« i^PffiefUf, W cl|»j^iH-e mëiropplit^ de P«r»s'ii3r«pt4m iô'wiok'^ 



Mnee d*nii article veUHf à Vaff«ive du niHage du M- <|Ni«l9«i9il|^ 
iùsëré 4ans votre fevilie du aâ mai, .a J'Honnueur de ^vd^s d^écli^rér 
que tou^ les hH$ éQ0ncé« d'au» cet artide, et qui concernent les re^^ 
htioii» entre M. rardieTéque et «un cfaaptfré , tbnt so^posét et i^bsolu^ 
ment faux; Le chapitre métropolitain- recyoitort lai p(f oltciiHpii < de ce 
désaveu dans votre pifts prochain niunëro*'i^né. Jabberti, vicaÎMr 
générai y président du chapitre, et Lucotte^ chanoine ^ secrétaire» ^ . 

Le CwkâtUuiMmelj <?q iiwéraiit cette lettro^ pri&ie^ièc- 
t^urs de relire son «i^tide dit ^^ mai -^ H&u;(i^<i^^écier h mè^- 
fUe- <6« déeiweu. N'espércc p«s que le calfunniateur aé jrtf-i' 
tract^.jamâis* . • ■ ^ i :"• • ••■.': '^ ■. :• ■••^^ - 

. -r* M^ l'abbé Le Coq , chaimiie de là métiM^leet prëdi^ 
caleur pleta de sèle> yieot de mourûr i .Pans dans un âge 
araocë, Itf* :J(»a9rTbofBAS LeCoq, nd^le 6 décetiibre 1747, à 
£j|;-iî)tWs> pr^à&d'Aix, en Proveoce, étoit jentné dans Tordre 
des Récoljels f et j itoi t ccxi ou jsous le ,00» de :Bèi« Maxâmin. 
A Tiépoqoe d< la révolution /^ habâtoît le couvent que Je» 
Biçoilets avoient. ru^ SaintnMaitin 9 k Paris. Il* devait eu 
1794 |^êi?her Je oairêine k St^R4>ch;).au oniomeiit ou ilaUoil 
commencer sa station, on vint lui^ deanander le sermeat/il 
le jffkfusà % et ratUotité^civîle Tiampécha die ]^i;éc]Mf» Jl passa 
en Angleterre» où il paroît être reste jusqu'en i8oâ; deUor 
toivr iKers cette /époque, il jse livra depu.is.au jÉinistète de la 
cliaire. En ^Si^, aj^aiH élé> Uj^inmé par ie Roij. en vertu du 
djroi|>d^ né^k^y )k uu €)9li0Di^ai;dei'égliied!A»c>>U;pcmuUi 
aveeM. Roman » qui éloitcbatioine de Pa«s. Il af jreoipli 4^ 
stations, nQn-^seulenie«k$-à la eoai^ et 4^ms. pi^s^fue totUes les 
églises de Paris , mais aussi dans plusieui^ grandes viUc$ d« 
France^ Il revenoH de prêcher ic; carême, à MdDjtpeUi^p» lovsè 
qil« s'^tant. beurtd la jambe en ycjture, il.enrxésulta uAe 
blessure qu'lil pégli^g^». Arrivé à Parisieiâ n^ai, il fut.d^ le 
lendemaip saisi dfune fièvre violente^ aeqonpa^o^e de dé- 
lire. La. comioissauee lui revint aAi mondent .0^ o» essayoîè 
de^ radijmpiMirelv. Il reçut leis saeremeua avec un^ipleiae con-r 
|iois$ajQf:e ,1 adressa.au chapitre quelqu^es parole éaifiantes ^ cit 
retomba' aussitôt après dans son premier état; il mourujtd^. 
leod^maia 1$ n^al ^SatS et lut' eateri^ Ic^ 17. Itt. Vabbë Le 
Çoa avoii la. dignité do tbéojogal dans W chapitre de Piaris^ 
et pe plus, le titre de .grand-vicaire i dé Quimp^r. S^slpng^ 
services dans la chaire lui doni^nt des droîU.à.lareconn^isn 
sance des pasteurs qu'il seconda dans leur zèle, et des fidc« 
les ()«i^U insti'uisit et Tçitifia daos les sentiers de la vertuv 



■ (70 . 

^- wXie'g niât i on a paie la prémièrt picrrt ]K>ur \â retUu* 
EttUon de l'Oise de Bralsne, «hrondÎMeaitfilt de Soi«ons. 
de lieu aTokaatrefbit titre de ootttë et pana dans la maîsoit 
4e Aoberl de Frabce, uinquiènie fils de Louis YI^ par k^ 
maviag? avec Agaàsde Baudemont dans le &a* siècle. Ce fut 
Agnès qui.£onda Tabbaye de St-Yved, qui existoit encore à 
V^oquê delà révolution , ét^qui appartenoit à l'ordre de 
Ifyém^tré; plusieurs seigneurs de la maison des ^mtes de 
Dreux , issus dé Robert ^ y iloient enterrés.' M** la Dauphine 
a,|>ien voulu s'intéresser, à la restauration d'une église anti- 
que et prceieuse sou^.le rapjport de i'art, c»à' d'aiHeurs se 
eqnseriient les lombes de neur seigneurs de la famille'de nos 
rois. La princeise a désigné M**^e Senneville, femme du 
sous-prélety pour^posefla première pierre, qui a été bénite 
M^M. l'évéque de • SoissoovS. M/ l'abbé Beaucamp, eiiréd* 
Bifais«e> etM. Msaure» maire, ont £iit téaK>igner'leur re*- 
os^noiMance k S^ A. B... pour l'intérêt «qu'elle prendA cette 
o^tstpri&e.JliS. de Fldirac, préfet de l'Aune; M. de Senne- 
vîHe^isous-prélèt dêSoissoos, et plusieurs personnages dis^ 
ti^lfilés.assisUientàceHocérémonie, qui était une mepour- 
lerpajs*. . 

.^*^,Ijès nàissidttnaires: du diocèse de SNFto«tr obtiennent 
to^s les Jours de nouveaux «stitcès; ils Viennent de donner 
-ona mis«km ^dans la* paroiése dcrSégUp, arrcmdlsseménvde 
If urat. Cette missionTji'a pasétéaeiiknient utile pour Ség n n- 
elle a produit ides ;fruil]|:€Uin«lei. paroisses* voisines. On a vis 
<to bc^mnes égarés revieair à la. pratique de la religionetà 
laf iréquentatkin des sacremens; Bs venoient se jeter aux. 
pieds das misdonnairea et leur demander comme Seul-, qiM, 
m0 i^Ufacete? La clôture de la.mission aeulieu le as avrih 
M, l'abbé du. Cbambott>t supérieur, apréobé et a terminitf 
soB^diSf^urs par uive e^ortsAiou pressanie etpatbétique k\ 
son, auditoire. M. Albisaon , cut>é de la.^roisse, a^vemeroie 
1^ niiasioqnsires at s'^t félicité du succès de leurs soins > de* 
IJMiri (^évoùtnant el clie leurs veilba. li n'eaT réiouff de voir tant> 
d'aveugles éclairés ^ taatd'indifférensré^veill^, tantd'igno-*' 
riHis instruits ,. tant defoibles forfifiés^-et a prié'DteU'd'acbe-^ 
ver son ouvrage* Liss travaux des missknynatrsd excitent par^ 
tout la lecobooissance dans ce diocèse ; lewr zèle et leur cha- 
^ riléont.ranimé;la foi daus bien.des âmes, et leurs exemples^ 
achèvent . ce ;que leurs inatructiona ont oommenoé; 



4iJ; 4çf {ir^ies^icpR^É^toit f^v^wr^métt'^le itA^fiikxjdefidéf^ 

^^^e. À L'aeiuYil^ p^oibU dé/'prëpàrer A Ja in<dftks cntinoâttiilb 
lm[Na<ft.pS(r ja juMioe, Ilvieot de 4«nipHr son niinlstWttl^ 
Qlcelftfliipt^ ^e â«*x ^aéidlt coupttfeiet> Preinçok Mftiikitt 
^t JPrBin^i^ ^"Dfmsmm ht . prântier «voîl â^èrtaiiië k» %ë^ 
cqvmU j^'fdJFCt:iii^«AJrir sa iprefire .sooiirf nais Tatléntiit iie^ihit 
|i^i9^i60Dsamitié> «I deile mbuc; « écbaMë awsiiiittre^'ciMIH 
|Ja^ S^9^6 <<x|^tirfe cU^^ M aillaD et frabooile Doittssàiir>it«i«ttt 
mi^T^^ >pân(i4tt V IffS: iiébàtt iy)é> cffroàiterie «ea«id4€«Ue. Lé 
lÀI^'f^ |K«]}taÂ^ de &l4,Pteui av*|eafiatri0iin^^<ip IcNlriM^ 
4lii?pi«i»€i9h«at* il« 4è Mldt ivèiiés omùMblcb dhvatttU ilra||f»i 
tr#|t^.i^:oi^.d<Hi«^ toufc Ifis* dëtaÊirdeiear'ériMej foW^féitA 
$l9^«^i|)4>rioi|]àyeQ £érteur^ dik a.&rft âr ses ]Mt«if8>'p«»âl» 
LB§iri4lMtii(W iwnlap , <ft a rccii,tiBeiléUretouclianiltf,|)dtir 
lilt)!«9iioiiae« .^ue ^i»te.ftb|fbcuiHc>'ei"fltiéèié ta «^leitr Itilirfi^'^ 
4pa«l«94« Mniilta Vèoeupîiit aiièatde^ttiiëèe p^ttM9,4f^ii%i 
voit point de plus doux inomens que ceux qu'il pass0il/â|i«i 
pnèA -«to ^n.9i»idl& et de Iod éoiiiA>iatburr:iyav]^t|Mrt«(ltîqteii8 
i^m^ût ^im\é» è X>^àsise; tbtfâtmide icur lÀûaiéi^ (i^aidotstf 
ftUvicJk» sitilttein^ jGoriMfr^ ktM: 11at|MiP«ulatV€Milu 4^^^ 
4i2qc^Mt>«g06rw ïl.a:.prt0.|klacè sijur la chanetl»,'^ àe'4ai^« 
poîiirjt ^itw jiftc|U;att deri|iar:ia8tâii«i: Ji^BcfnTiBÙf^ Pé> 

qbirfaud ^ il. tes: a^ ^uivîa jBttcsxAioBtës* Maillèa proao»^* tjja%ï^ 

Îu(» par<d€ij»^TAOt tde reetitroiffile. eoup^ fanM ;< J^iMn »i> w^Méi 

îmnçiliilBQ Doil^siui a; n^onteë aimir' beawicnip ck -rëslgbâAibnl ^ 

Daniee^Kioaiaiit^lf^li^e 6tèitraipp(ie dy fidUes ^', MAirûW 
Vt^^ ijpieuK 4^ )^pf prioièilt pbù# k$ deux cntldbtkiffës*; 
«iMark/DiuiiaMtiL eUe-«a£mey.iirQat^ au pvedùdicrl^atttiît- 
danala;>çhapeUéderkD6pîaèVaare^sc0lt au ciei eès -irdltljt ed 
fa>vbljt^ de iiïi^ ii^sassios, -YbUà lee cjb^à produit iii tèligitm/ 
v^à iietièëauilala du zèk<et dé lacbarité d'hn pfêtlie; 

rWKoils d<^oiâMls:deniièreinent'(ii^ t^')H:petêé^&- 
«Mdleiobatkialîbii. dUsn eftofemi dés Jouîtes )(|m élvivôit en- 
core contre'>ettx..uD mou avant éa wort, )$t <ict«s ne- Mv^è 



V, peu (Iç j6|il'*^>^t;fe coup. subit qiû I -a fraffrff 

o4hlf^^ my^Ç^I^ encore fju Journal 4fiê déà0it».nn.wk^ 

knt article etibtf^ ebUx «|ti'âi afcut pris eii hainle. Get^Hi^ 
«Jte^T.fm.rea recomnoiti le geiife^'émditioii M de plaisattterie 
ie AI/ HbfiÎBan , âfligtf bien daveiytegi^ fiuand où le té^ptt^ 
éltc^ diif la -fin Ai prôitopte et si fùheste de ) autéiir.'Voilà doud 
en quelaHe sorte le testaient de mort de ce littérateur; vôilà 
sëi déftrièi'ë^ pensées, ser dei'nfei'^ trkvaut. C^étdii cet aHir 
de qui occupoit ses derniers loisirs , c'ëtoit par là qu'il alloit 
i^ï-iliitiëi' sa càttîètis, et ses aodis lui rendent je service dé pi^ 
i>Uer cette œuvre posthume , ils croieat WnQiieff «ii: mkfiiiMré 
fu tirant. de roubli ce iiQuveau^c4i«J9ft rfempU, cpnwieJes 
pr)M<leiiis,<âe facëties^ .d^exag^érations et dé faïassétéii Il-a 
pm plmienrs. deseé «rgunenfs et ée-^ê autorité) d^s lél 
Siomm dëB itsgérliôrif^; publiés pàt Ôfkffé du pàrleinéht;; 
comité ivoiisl àufdtis o^casibn de parlée prochain euieiit d^g ç(( 
reciieii/nous ne relèverons poipt/^oiU\c€^ qu'il y adedëm 
placié;. de ca]oiJ[inieux , (l'autre dans .rarticl^. ISIoM^vousibor- 
nisron^ al 4ire que le persifflage doftt il est assaiscMinë peut 
' iHkire sourire qùelquefbië k^ lectédr «ènsiiiEfe' à ve geiirë de tàé^ 
rite, mais cçî'il ne produit fai l'a lumière ni la dôhvictiorf 
datjs lés issprits réfléchis. On voit trop que l*«|uleur .voulpit; 
, Surtout amuser par ses sarcasmes. Sur la fin 4e39n àrtiele^ 
il s'adrêbae.aUK cuvés et aux évêqnesy il. les eagage ironiq^ie-» 
m9fi%à ^cc^eiUpr les Jâiuit^ 1*1 dit » eqtr'autres /latixipiilAala • 
M^'}^^ ^votis orbytèa inhahUm oa irma^fkans pmir gmpérftef 
vos diocèses jfaUes siàpposetqUé voUs fi ai)ek pan ààhàkdlèfoîj 
puiéjmè viduA appelez ké Pèrêt» dse hà fbi à ^bïr^ è'ééôunrXk 
B^e^ ià 6u\fn'sophistiie'ridicuie^ un évècfàëf quèlqpe Iî^t! 
Bile et quelque zélé qu'il fût ^ ne peut être seul fkiçis App^ 
diocese/il a besoin de çoc^vateur^ dans les diVeraesfoile^ 
tidns 4" ministère; il ne peut être présent psutouA 9 1 et il-es 
tout simple qu'il appelle des prêtres pbur le>seeonderf 
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.Paris; Lé Roi* M. îfi Bauphiâ et M»«e l» Daopiiin*!* sorti; févfjliit ' 
deCompiègne MtnedîyMAbjyiix., dachinse dcBèm, èl Mk^^oùsÈiit^* 
i't^nt 0ffTiyit sue Hcsnjr *« raéroefoi^r. ' • ... • i« .-.,»-. 
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— Avant <1« qvitter Gompiè^ne , S. .M. a remis à M. réy^i^ve dé 
Hè^tiTÀi*, à M: le fous-préiét et k M. fe lAafre de Compiègne^ . uno 
■o«mé'de'f6»oi>o fr.', p^or élre dlitribvée aux étàblisrfefiietos éfratik 
iil^igeo* de réyéché i dn l'arrondissement et «de k Ville. 

'. -^ Pendant le «ëjotir de la famille royale à' Certipièf^nè/lffmria'.. 
Débine itsjt alléefîaiter la chupelie de SaîritVGermain: S.!A;B; ih 
expnmi le désir d'y voir uo^iuxier uq desservant, et l'iAftallatioa cm 
aura ïiéa prochainement. , ,. , . ..,:• j 

T- hù Boi a fi^it cadea^,à la ville de Cterinput d*iine, très-belle, 
flâiois de MassiUon. . > ^ 

— M. Gautier est nomioé rapperfenr de la loi du budget pour lea 
diépienses, et M. le' comte de Labourdônnaye pour les recettèsJ'M. der 
Labeiit-donnayé 1*8 emporté de quelques Toix sur M.' Laffîte. 

— M. Gassini , président de cbambre à là cour royftlé, n^ayaiit pu 
acecptèr les fonctions de membre de la commission d'enquête char- 
gée aexamiiner les pétUioas relatires eux élections , renvoyées aoK 
ministres de l'intérieur ^l de la justice par les deux cbambres, est 
Remplacé par M. Dupaty, égqlpment, président à la cour royale* Ce 
nVsi )[)oint M.. Grandi' n, maïs M. Grandet, }uge au tribunal de pre-r 
miére instance, qui fait partie de la même commission-. 

-*— Par décision du ministre de rintérieUr, MM; Trousseau, profea- 
iBior à la Factilté de médecine de Paris; RsimMi; médècîii de la-niai- 
s6n roy^ile de Cbarentén > et Leblanc» mëdeân^Fétérinaire, Yietraénfr 
4*étre envoyés dans l'ancieunet Sologne et 4aD« le fiasTBei-jpi» sur la 
demande dés députés d<*s départemeBS qui comprennent ces an*^ 
eiéhnes provinces, pour y étudier comparativement lés maladies en- 
démiailes et épkool^uesquj, y rusent chaque année, et pour re- 
ch^ner lèa moyens caratijs c| fpr^servatifs }es<j|^lus ëfflceeet.' '" 

j^Wi le fénéralCotty, diréarnr du buï-eaii de rârtffleric^an mi- 
i^i^tcre.de la guerre, est nonlm^ directeur-giênéralr des pou|lres etsaK . 
pègres > en remplacement de M. le comte Butty, déeéd^* . 
. j- Samedi dernier, au grefiedu, tri|?un/^l de Pari?,. M. Amédée 
d*^Osinond , avocat a la.coVir royale , assisté de M« Fv>uret,. son ^ voué,* 
a déclaré accepter la charge de cutaleur à la succession vacante de 
S. A. B. M*"* Marie-Âdébide d'e France, à lui cônfcrée par jugement 
dndit trilmnal ', en date du.i 3 avril dernier; ' ' ' 

.i— L.i fondre est tombée le 'ar de ce'moi^ sur là manufacture de 
porcelaine éituée rue de Popincôort; pluVteUrs^ puvriéfs de cet étA- 
blissemeht ont été plus ou moins grièvement blessées. 

— Six Cordeliers, chassés du Mexique comme Espagnols natifs ^ 
■viennent d'arriver au Havre, siir un navire parti de la Nouvelle- 
Orléans. On ignore le lieu où doivent se retirer ces pauvres Ffancis- 
cains proscrits. 

— ^ On n*a pas été peu surpris, le 20 de ce mois^ de voir à Nîmes 1# 
drapeau tricolore flotter sur la tour Magne. La poHce ci M', le pio- 
eui-eur du Bei se sont transportés aussitôt sur les lieux pour taire . 
arrachw ce signe de rébellion et dretter procès- verbél. On d*« p» 



mmarm déewvn» Iw aufcnn .d'an t«l icic ; il e^ fmM0 u , 
ce dnpcau dt éU.^pport/ê dasdcftiiienieat ft 4« Miit pw ob Mnf 
^ ^ la tour 4e .Magne ^tant un TÎetl édifitce^ ita!4 et mliebiU. . 



' — Un éyèneii^iit aflfreai irieWt de ploiifer dam la désolatioD phn 
ftenrii familles. Le i5 de ce mois, un bateau de passage /charge ée 
àiài jeunes personnes qai se rendcHént ât Thomery, tillage siteé sur 
I* Seine ^ an-dessus de Meliin , ponr assister h une fiSfe locale, a cIm* 
Ti^é, et 19 personnes ont péri. On assure qa'en même temps queee 
Bateau trayersoit, un autre grand bateau rempntoit la rtTÎère, et que 
lee mariniers de *ce dernier bateau ont cherche à ndcTer une corde 
qiû se trouToit encore dessous le bateau de passage, ain de mouiller 
toùtea les personnes qni s'y troui^oient» G*est sana doute par la Ibrce 
avec laauelle cette corde a été relevée que le bateau de image a été 
jenTersé. M. Je procureur du Roi de Melon a fait arrêter les mariniers 
coupables d*one aussi grande imprudence. 

*-n Quelque mésintelligence s*est manifestée dans la- ministère, aa^» 

Î;lai«, li l'occasion de la franchise électorale du bour^ d'£as|rRetlbr4» 
I paroit que M. Huskisson doit se retirer. 

^— La société formée ï Londres, ponr encourager réd.îficatioQ des 
églises et des chapelles, a tenu à Londres sa séance annuelle. Il ré- 
sulte des comptes rendus de la situation de la société qu'elle prend 
chacune jour beaucoup de développemens, et yoit s'accroître d'niM 
manière sensible le nombre de tes iouscriptenrs. On ne voit pas que 
cette S9ciété excite les plaintes des radicaux anglais; en France, on 

S eut être sûr qu'une telle association seroit un texte k d'érerne|lea 
éclamations. Les journaux diroient qu'on Tcut couvrir notre', sol 
dVglises et de couvens. . '^ 

— M. I)«ran4 de Mareull ,. ministre/de France à Lisbonne, a^ièt^ 
présenté k don Higue^ile 7 de ce snob, mais le lendemain il- a dé- 
claré» av^c UiSfautrei^ipUmia^es, cesser f|{s,foOiçtionajufav*S ce «|u'âl 
ait ii^çu dç nouvelles i4i8tru6tions..L!iAtc]idajit.> général ae la poluïe^ 
Fraîrt de Lima,. <| publié une proclamation pour recommander le bon 
ordre, et la tranquitiité aux Portugal^, en atl,endant le résultat de la 
conx'peali^ des, trois ordres ou cortèt de Lamégo, Dans cette pièce 
et d^ns une ,de même nature émanée du ministre delà justice, pn 
ne donne à dpn Miguel que le titre d^altesse roya(e et de régent. 

— . L'empereur de Russie a nomn^é le général d'infanterie prince 
Lieven, «ministre de l'instruction publique et président du comité 
pour Torgsoisation des établissemeos d'inslructioa publique, et, ^ 
anpelé l'adjoint du ministre de l'instruction publique, le secrétaire 
dÉlat Blondoff, à la direction des affaires' ecclésiasiiques des cultes 
étrangers, en conservant ses anciennes fonctions. 

— L'empereur Nicolas a quitté P<*tersbourg le 7 mai, pour se reo« 
dn à son armée destinée à agir contre la Turquie. Le grand-duc Mi* 
chel était parti le 4 pour la même destination. 

— Un journal allemand annonce qu'une division de Tarmée russ^ 
de Bessarabie, ayant tenté de passer le Danube près de Gâlatz et d'Ir- 
maloW, a été repoussée par les Turcs , réunis en 'grand nombre im- 



tetidé' ânfohM été 6h\ijsés de févirnli^ fikr II ri^ f;âtfch«.'On^4loft 
eepettdfttit«olis«nrer'i|«i« les gnmdé^ opéfatitm» tnitiuit^g 'de y m wrt i i t 
MHte 'B«*s«»t )E>a4 réiiniet «wr ce t>owt» L«! jnéme )ourn«l ^oitfe.qne 
l«l.ik>ite jusse , sortie de Séb&stopdl afin «rappi^rer lei opf^ratîoiis,4liL 
iMMrpikde ^ewarabjç» a ^^vsyé ane tempête h ti bauteur de Warpa,, cm 
q^i . eft, aifflz lordmaira dant Iki net Npire ^ et q^i; plusieuiif ,b^li«eos 
•pt.é(é obligés ck «e réfuffkr dans ie« poris turciit.ûù.ils <u)t éUé 
«aitîs. ». • •. 

' -^ Le Mde&ïde ÉfirVarin et deM^ydon eoutincic d^ne ntanière vi*- 
gotireuM^ les Mtimemr fràto^âïs qui le fbHnoient <vîeimént d-étro reit'^ 
fbi^ës par leir ^Mre prhicipatiiif TaimeaÀx de Tescadre rasii?. Dt>é aé^ 
dlHoQ à éehtédtm»le eamp d'Ibrahim^ eh Morëe. 

— ^ On assiire que les trois puissances alliées ont n'solii de rëiitiîr 
Icnrs ambassadeurs à Corfou pour négociei: avec la Porte sur les afTai- 
rH dé la Gvèc^. Elles liront ^eMeHre on ultimatum k taPorre^, en la 
lAëttà^nt de noirteati^ tec*ùr>s eiSc^e#, n, apfè^ini rcrtai» déiâiv 
elle iraccepfe pas rinterTeiiftioA.' • :• 
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te u^f on reprend la dj«?ciissian générale fpr le'projct de toi'reloiif 
à rînterprctation dei? lois après ctèux recours en cassation. H. dé Co*--^ 
nienin soutiept.qqe le dr.QÎt d'inlerprëlation ne doi» appartenir gû'aûx 
cfiàriilTt'es': \\ nppulé donc laT^t, Wraîs il demande qiieThH<^préta- 
tîjon flît vn effet suspensif du jtoçénrrcTit It Tondfoît aussi'que les d^'î- 
llt^ de la presse fussent éillev^s au* t6bn'iteyjAt9\ peforen- côtffief 
la ' conAofssance au jury. M. de Cardon wél , «qui ^ît \\fë sou tHstîOtft^ 
fïàf JW. de Syrieys,.aU5aqbc rartfcle 2 et-ptopose un atrfrè Wdde' de 
{ît-Qc6clcr. M. B3roux défend fe |Wôjtît de loi.^ M. Rîtèrd y prbj«>itt 
lin* Une d^amendcteeni. M. Jacqutndt-^Panip^lunesouHeïitMepi'ôljet 
de \v\ dans torutes'Bes parliez. M. de Mau8!(ît>t< indique qiièt^cfsmodî- 
ficatrons. ' '..■..; 

* M. le çarde-dcs-sceaux répotfd a«:< tAi]t:ci\^ quî.tynt ëie pré^n- 
fiées phr quelques ofafeurs; \\ justifie le projet de loi dans too.lès *el 
diî^Qsititfhs, et terrainre en faisant trne- profession de 'foi de j^cé prfn-i 
êîpes monarckiques et 'constitutionnels. '. .' " 

M.' de la Boulaye coniba.t la nouvelle loi «et demande le maintiea 
de l'ordre établi j il craint de voir se renouyeler les empiètemens dé 
là magisty-atùrc. 

La cbamiire ferme la discussion* M. CaTcmard de Lafayejtte'^ rajp-^ 
porteur, pr(isentc son résumé , çt persiste' dans Its conclusion), de ia 
conïhilssîon. ■ '* ' V * • * .• . 

Lr .:?4r^ 9^ "^JTC <;lu jour est, comme, tous les. samedis^ un rappojrt rfç. 



et Caleniard de Lafayette rendent compU, entr*aâtr«|, ééUi fMÎri 

.fM^U^f SimPDwLqrièrA.ilfPWM^ (l«lioii«#fiii»<4fcreicéinMgfé daw 
I4 frac^ 4( <»9lQ««Jk:qiii*il av«U • ei k rappel :de tmtt^t n apl4e d!»«Cttr 
'TMPtiffifté^ Uw diciMo» ]ca7«»|e a r»yi^y«ii iSao, le '4pU^fivl4Mcadflé* 
^ J-drin(é9„ ^^9Mse (ie «a^QAdwtf .«^ dciaon Mprit 4*<MH»#siëQ«' «I 
UÏQitUité m^rtM %oweMn^fm^. lié con^mïmmt^^tmità )ii.m§^ 

ses épauletles. Reste la Question de savoir s'il fft/^ mi iii90in««A>MMr 
celaj et c e«tà raison de l incertittide de la léj^isUtion s.uj:f e^e i^^tj^èfe, 
et potir examiner la pro|>osiuon ministérielle c[Mi a eu li^u'^ qu'efW àfir 
maÀ'de le renvoi au «sinistre de la gperre. 

. ^]elgéA^r»l/C;Qx^ar4 SQfiMe^ lea émifi 4«i U pri&rogftive Mojafti ji 
montre que rinainoyi|piiUA^d<Qft g4rade^.imiitairie« ii>^ |M>i^4 49WI ÂC 
Çl^arte ^t n'exïstoi^ point auparayant|; on ne peut qu'e:|aminer l||.^ë- 
^a!it<i de fa proposition qu*a laite le ministre 4e ia çuêrrie. • ^ ,' , , 

M^ie gé|^aJL<f4rfir4 faii rapplQg^4u péliKÏQi^in^iin ^% 4e lei opi^ 
v«ions^.U pré^n4 q«]4^!)^ ^ qM'41» juffWftvt qui p^iw*.pnil«r MlMîitii: 

h la position d'un militaire. .,«.;• , •. ,'/ , •• «' , . ^ ,• -n 

i,W/(^igéniSR^.4i4^c^M9<ww4omir9i]r« crojt (mU.gr«ded>a off- 
4M»^ci(>i«{u|iP!zib)^i^aÂs ^i^,s<wi«Jtt^l<>i 4aQ|^ 1 ^^tw^e^jdi»* «MJOMrè 
d^^^iuviMtï h i^\9f^^\[i(^m.]^oî, qui «f»t:Ae:.dl(<sf jdeX^ran^^QMM:^ 
la lëgMk^iop «ur ^e8!fi»Mi^ej(^ e}|:f^ âmt étep Tol^^el 4«aMdiMNnn^jdvi 
çpnscil du %i,eiil ^^ re^se , ^,cfi^é^^^^fi}\tM w)\^i(^^ç^e§^}lL» 

^ideM.yiJaup^ln. ;^^^'^ ;. . . ;.. .,, , / \^ 

n^,À# i«MkiM^>4«A4i»gu«ir«^Ai»»(ki^A'Mv^^^ dAla.p'rénofalivsi 

«fl|(«^t^lic,iip04i«9>P9itio9 lif$i«l#tiv« nV 4*4«lVouni é^éiidoJde ài^^iml 
4li 9é^i\Àm99Âm,4ii^f S>Ti9p.^M »9 «tautoit^ éi^e i^{g^,Mr M.éMil\âi»i 
lilltli0r.fMtrfi4efdéii^^i)4!4€»l«teaj or^igeUiesrel dâ^ia iîtrj»*pÎMii«» 
4iÂ4rewfiMftt.tUifé«lAin4«*imv^4i'aiilAMrfliétrp mppfAé'^ Tàclmlié.- 

MM. Leéi<-iiftier€fc|E^ba«i&niprèiiftettf«T«e chafteuvla défende dfr* 
p^AiiiAtiDaii^;; • * -•, ' -.■ • ' • ' ; • ». •• "- u-— -I. .f.< 

M. "te 'êéiiéM 'Oflt^rtre vëMéP les oélmoilf ded i^féoinbané; lapf^éSt^ 
Mtfft4o^iii6tM!,<«tVVppoift ^li^TèbVI»!'. Il soùVîebttes/fçrfisde'^Ç.^M';;! 
et fait voir lé^fiécéMilié^é^poiiifitlii olficiler ({u(^, btfr Vie* ptor)hé^ htifêé^ 
suggestions , pourrûit égarer Tarraée de la suooraination et de Tobéis^ 
sance. MM. Sébasliani et Dup in - ah i é rép liquent. La pétition est ren< 
royée an ministre de la guerre et au bureau des renseigncmcns par la 
majorltt etdimrffe; ' ' '• ^ - - *' • ' ^- ■ *•'" -^ 

(».^iiriGiHil9v4»».*4grégé à Paris, demande que les veuves des fonc- 
tionnaires de rUnivemté aient droit à une pension. M. .Cli. {)u- 
pln bfrffBie' <?çltie p^ifitm. M.ic'iniîiiisèrfe'de'Wtt^ttuctfôft pubftq'uç 
dfl xjèip I^CTiiivetsfté'e^ft daii^ l^f^bSsUbiltté ^le ventt.dù' iitovfti dès* 
T^i^e» déiipr<^essfe<itr;'ilîèsf^èrè '</uV)te!è p6iitV^ "ifiar là sîoAe^. *f.'Betii-^ 
j«*^'GoWldna *dieW^^«^€ Tbh y>6tirVo|e wdmptfetiiéiîiè, %fi« 'âè' 
iîë)tÀ»'«ârodhièr^«sTfN>fèsiléi9t^'dtti^^^^ earU hti ddvrqff y'aVoSV/ 

sWdtf f u?, Vpfe <F^iprofe«l^rt ^arîè^. 'L-dHtf e dti 'jAiiî», jJropo*i* 'pîïr î# 
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tion pablique. 

Det hommet de conlenr de la Mtftiniqjie , reprétcatét for tf. Fia* 
iFOcat Lambert, dcmandeiit dei moâificatioM aaa olrdoiiAalBeisi eolo- 
nialet, dont ik blâment lei diapotitient. Le minîftiic et la ma4 
rtne annonee mi*il t'occupe dW travail important tàv lef'colonléa» 
MM* de Laborae el Salverte t'éleTent contre la législation en "vigueur 
à cet égard, et contre Toppreasion qui pèse sur let mnUtrei dant lea 
«oloniet. Le renToi au ministre de la marûie , proposé par la coni* 
fliiaâon , est prononce. 

Le a6, M. Dameylet, organe du bqreau qui a examine les ponvoira 
<dc M. de Meffrey, propose son admission. M. Sapey jiréteiMJI qu*on 
n*a pat observé le secret des yotes dans 'le collège qufa élu ce dé- 
Mlé; il ne s*oppése pas néanmoins ans conclusions du burean. M. de 
Mefirey est admis , et va siéger au centre droié. 

On reprend la discussion sur le projet relatif à rinterpréUtlon.dev 
lois. On adopte sans difficulté rarlidé i*'. Il porte que lorsqu*aprèa 
ta easititton d'un premier jugement, le second, rendu dans la mém|^ 
affaire, est attaqué parles mêmes moyens, la cènr de cassation pr6^ 
nonce 9 toutes les cbâmbres réunies. 

On passe à Tartiele a , relatif an recours en interprétation qui pe^ 
être enèuite exercé. M. de Scbonen propoae un amendement pour 
jendre exécutoires let jugemiens sans attendre la décision interpréta*, 
tive. Cette disposition , combattue par M. Ricard , est rejetée. 

' MM* de Belltsle , Voisin de *Gartempe , Bicard , Cormenin et Amaf 
proposent, sur Tartide a, des aiaendemens^ni changent abs^um'est 
le système de la loi. M. de Saïnt-itolaire lén "bombât comme présen- 
tant de robscorité. Il trouve le moyen , k cette occasion, d*attaqner 
les Jésuites au sujet de leurs prétendMéa décisions dant det eaa de 
conscience douteux. M. le ministre de rintérieur et M. Dnpin aîné 
appuient là proposition du gouvernement. Leê amendement tont 
écartés, ainsi qu'une rédaction présentée paf M* DaMnant. 

M. Jaequinot-Pampelune présente quelques obaervationt impor- 
tantes sur Tarticle en discussion. M. le garde-dearëeeMn et M. Je rap* 
porteur y répondent; mais la questi<^n paroisiant grave « Uki' 
renvoie Tarticle k jiêu nouvel examen «e la eemmitiianf 



Cireuiaire du minùtrê de i^ùtêtrueUon puhUque eux Mqum» 

Parii, la mai i9a8. 

Monseif^enr, Tordonnance du ai.ayril denier éon^tient |dusieura 
dispositions qui ont pour but d*astorer > la jeunets^ le bienfait d*u^ 
instruction fondée sur la religiQtt. Les éTéquet aônt appelés à ccii» 
cosirir è i*exécntion de cet dispositioi|s , et il devoir en être aina, 
puisque Ip surveillance de Tenseigniement religieuK . leur apfarti,en^ 
en vertu de leur titre même. Votre aile apostolique , votre amour 
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iM«r U Iroupwtt «onAé k to§ toiat , «ont trép comiiu pour que j*m 
Ictoîn de-TOw prier, 'Jiunteigiieur^ de TOuloli^ftM* 'irow oeenpèr !• 
piiti tôt poMÎble de celles des met ares preiqitea par la novveHe ôr* 
donnance qui sont confiées à Totte sagesse et à votre sellicitode.' 




gion , est chargé cependant de: graver dans la mémoire des enfans le 
texte du. eaCédiisme , et^doit pomroir au besoin leur fournir les tn^- 
plications nécessaires à son inlelligence. Cette épreuve n*anra pat 
ponr unique avantage d*établir que Taspirant est sufiisament instruit 
des vérités de la religion; elle Favertira, en outre, que le premier 
de ses devoirs est de les enseigner à ses élèves, et ainsi elle produira 
n« effet moral émineinment ntile. Peut être. Monseigneur, penâeres*. 
Toos- qu'il est convenaUe qu*H y ait anUint de dél^nés que de com 
mités de. surveillance» afin dé faciliter le plus possible aiix aspiran» 
le -moy^n de subir Tezamen d'instruction religieuse. 

La seconde mesure consiste dans le cboîz du délégué qui doit pré« 
iSéét'lé comité! de surveillance, et de deux de$ memBres de ce cor* 
mité. Vous comprenez , Monseigneur, toute Timportïnce des fobc- 
tiens confiées à ces -comités. Cest de leur composition que dé- 
pendront la direction, la discipline et la moralité de Tinstruction 
primaire. Je vous prie , Monseigneur, de donner k ce choix toute 
l'attention dont it est digne. Les intérêts de la religioji , ceux de la 
sociécé et ceux des pères de famille doivent se trouver représenléa 
dàtis les comités. <Ies intérêts, bien'ètitéiSdus, sont indivisibles : poup 
maintenir leur union , ilIpipoTte que les comités soient gnidés piotrtin;^ 
xéle sincère, par nne parfaite modéiutien et par nne exacte imp'ar- 
tialité. Les hommes pieux et sages que vous saurez choisir avec ce' 
discernement qui préside à tous^ vos actes, contribueront poissam»'' 
ment à faire naître et à entretenir ce bon esprit dans les comités. 

Dès que vos désignations seront faites, aurez- voi|s la boqté » Mon- 
seigneur, d*eD donner avis au recteur dé l'académie dans le ressort 
de laquelle est situé votre diocèse ? 

Vdtre concours avec rautorité uni versî taire sera pour Tinstruction 
primaire nn véritable bienfait. Les visltet des écoles que vous jugerea 
eonvenablesdit de faire, soit d'ordonner, produiront les résultats lea 
pins favorables , et> le dief da corps enseignant s'estimera heureux 
d'avoir à tous offrir^ au nom de ce corps, un. tribut de reconnois- 
sanee. 

Recevez, Monseigneur» l'assurance de ma respectueuse eensidé'^ 
ration. 

Cette drcnlaire pourront doimer lien à plusfenri observattons : noua 
nous bornerons à qnelqoes-nnes. i>kMs^ue la gurvdUanee de i'êFuewne^ 
mêtu religietix appartient aux éi^quBs en VêHu de iêur titre mimé , 
ponrfaoi a-t-on abrégé l'ordonnance de i8a4 » qui laissoit aux évéquea 
cette surraillaBee dalu sa plénitude, et pourquoi la nouvelle ordes^- 
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SwSre , 4 Ip ««adalç ~j«rr» Mntln^çr «ou, leurs yeu, ,e^ tM^ 



Sffi «™i>-Rli*'« le «atf Chanel. Qrfy MhiI ^ .*nte. 4. «h^ 

S^ wr. k.'-d^,'i«» U!»'»>Fili*e.,..ur les.ia6remeii.,»Méu, 
Kv'rr, du cÎTMtUiî A«i 1. J«idicti..de,^Tiq«e. -i«»'^» 

fSt une wSe Mt<«SHe dç, prio<;ipç» reconnu! «,wr iWignçiMn^,^ 

5f»ciBerpr.(.WroUAt liÇJ^le,..ilu''^l popt >W «<ir, ,qae »*eç».'. . -:., , 



t« oM nôi-içSSnent niur le., passages quft nous Jn. avion» mdi- 
St, ma^ tiTfè pour 'd'autre/qui rr'éfa pa, ,^f, P'»» .»^^. 
SactV " ^« deux pas' âges sur lesquels nom avions J?'"** "b|ënt 1 otf 
™r la confewonrpage .oaj Tautrc sqrle jfnrgitotré , ^idgc Si. HeJ 

î^^lt qlTBibîr.»Ie;,;,*t.> par l'egUse est le fonde-ne»*^ 

p^îftpfine ûblfd^ ob ections qui nous avo.t PJ"" P,'»j. » W^Jj 
SÛ'ntiîf Ce procédé de sa part nous inspire encore plus d estime cour 

.l,Min'MÎi«5** 'et Dev**», et ««'b«re»u d«'c« Ji^i*" 
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i}u céWèàt des prêtres j^ de ^affaire Ùiimonteilj et d^uh écrit 
siér cette question, 

Gommenjt se faitt-ii qu'uq gisnre de spandales oonti^ Ictiue) 
le gouvernement de Buonaparte 90118 ay(^t prptégt^s, vckte 
et se rëp&té ménîe sous le Roi trcs-chrëtien , et sous T^mpir^ 
*d*une Charte qui a reconnu la religion catholique ^ur la 
retigion de l'Etat? Gomment se fait-il que la loi civile iompe 
tout à coup Talliance antique et nécessaire fai(te avec la Iqi 
religieuse r La magistrature abandonneroit-elle la religioi) ^u 
caprice des passions ou aux sophisnàes de Terreur? YoIUl 
coup sur coup trois affaires qui ont ëclatë^ et qui sont une 
source de chagrins et d'alarmes pour tous les api is de Tordre | 
de la morale et de la religion. A Ste-Menehould^ à ]^anci| 
k Cambrai j trois prêtres ont été autorisés à se marier f toute^ 
fois les jugemens rendus sur leur demande ne ic^cident paf 
là question au fond; Ces prêtres âoient dans uqe catëgoriç 
spéciale qui a saîns doute provoqué Tindulgenee des tribu- 
naux^ ils n'exerçoient plus leur ëtat dépuis long- temps ;ilf 
Tfiyolent abandonne' depuis 179a. et jeux d'entre eux ayoieot 
des enfans nés d'un commerce iliégitiioie. On a peut-être Ç9n7 
èidéré comme excuses Tesprit de vertige du temps, les lois ré* 
volutionnaires oui éncouragçoieut l'aposta9ie, ^et.une jçsp^cf 
de prescription £>rmée par tant d'années qui s'ét<\ieQtéc9u)é^ 
depuis le renoncement aux fonctions du sac€;rdoce; mais cei 
excuses ne s'appliquent point aux prêtres ordonnés depuis 
la (jharté , qui ont dû savoir à quoi ils ^'engageoien^, et cnxi. ^ 
h^oât renoncé que depuis peu à leur état. On ne peut pas les 
juger d'après les lois ré vol utiopn aires qu'ils n'ont pa$con7 
hues , et d'après les désordres d'un temps dont on rougit aur 
jourd'hui. Lia question ne peut donc êtr/e ppur Dumonte^l 
ce qu'elle étoit pour les prêtres de Sainte- M^nehou&d,. de 
Nànci et de Cambrai. Il ne s'agit plus ici des. décrets de la 
convention, mais de la Charte, de là. législation qui s'appuie 
sur elle et de la protection qu'elle assure à la religion de 1 Ëtaf . 
On. a donc été justement étônn^ de tout ce que les avoc<|t$ 
du sieur Dumonteil ont dcbité dit ns leurs plaidoiries le yem} 

? Timve Lf^I: L'Ami de ta Heïi^ùm ed du ihi. ' F 
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$^ mai. Notit aYoot déjàtlit un moi de coi piaidhMrkf ,iAfti« 
les écarts des aTOcati, là tibsuiaritë de ieun ataertkioa, le 
ridicule y il faut le dire, de leurs citations , de leur^ na:ici«' 
mes, de leurs raisouhemens^ nous engagent à y revenir. Il est 
bon de montrer à quel degré d'exagération l'esprit de.purti 
peut descendre en présence même de la justice, et quand 
tout commandoit de la gravité* et de la retenue» 

Le premier avocat; M. Duverne, a demandé en commen- 
çant si le contact sacré des autèU imprimoU une flétrissure, 
une dégradation civique; mais oii a-t-il vu que le -célibat 
ecclésiastique fût une flétrissure? Assurément les prêtres qui 
ont Tesprit de leur état ne le regardent pas comme tel ; ils 
ne se croient point dégradés^ parce qu'ils suivent l'exemple 
du Sauveiir et celui de tant oe saints personnages qui ont 
▼écu dans la continence. Si lé célibat parolt pénible a quel- 
ques prêtres, c'est à ceux qui se sont flétris et dégradés eux* 
mêmes en abandonnant leur état; ce n'est point l'Eglise qui 
les flétrit, ce sont eux-mêmes qui s'exposent à la honte que 
leur attire leiir défection , ce sont eux qui , en violant leurs 




_ l'historique qt 

^tipn ecclésiastique ilûf^fe ^^élibaçt, et;m^êlant le patlîos^ la 
^déclamation aux *^fls' lourdes bévues, il a appelé lé célibat 
\ enfant naturel des cerheaux mystiqiies; il à cfénaturé toute 
l'histoire, et les décisîoils des conciles et les actions des saints. 
Saint Paul n'a jamais dit qu'il valoit ^ieUx que les prêtres 
se mariassent que de brûler de feux coupables ; rien n'îndiqUe 
que l'apôtre parlât ici des prêtres. M. Duverne à traité le con- 
cile de Trente avec une légèreté fortrépréhcnsible; il suit ici 
Fra-Paolo, qui n'est une autorité que pour les ennemis de la 
doctrine et de la discipline de l'Eglise catholique. L'avocat 
pâtoit poursuivi de la crainte du despotisme sacerdotal et du 
fantôme dnpartiprétre; il voit le pdrti-prétre s'agitant même 
sous Buon aparté, he parti-pHtre, dit- il, voulut alors récrépir 
ses vieilles murailles percées à jour, et raUutner ses cierges 
cùux foudres du V^tticaii, N'admirez-voùs pas la délicatesse 
et le goût de ces métaphores? Z^a^ross^^ la mitre et le bonnet 
carré j a-*t-il dit ailleurs alrec une grâce cliarmaute,^n>i»l- 
^ilsàee point extfavaguer le senre humain ? Mais c'est sur* 
tout dans sa péroraison que l'orateur a été admiraUe^il a 
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f^i aeAti^«MniM ifàoiùï^pmti'fm/itiÊ pouToit fiiire brkhc 
à BOt Kbcrléft» U cJmvàl de Tr^ 9eroiiinênféi^danê la cUa- 
MU; U a p^rU de» nmnmins des cùnclatfêê et des êocrûtieê; 
il a fait apparottre, daoi une brillante prosopopëe, le âpeeiriÊ 
du oofèdU de Irenie trainarU le Joug de l'intolérance et du 
despoiieme eaoerdoUd, mais e*é*^anouisêani^ comme an muBge 
ncçiume à ^atpect dec êaUee sacréèê de la religion eidela 
ici.. Avoues que ce style et ces image» ont quelque ckioi^ 
d'Imposant. Enfin l'avocat a fini par nn trait de main de 
maître : Z^e chrUiiamgme ^ qui a fondé la libérée du-thoiide, 
4atwvié»il donc aussi des parias? Nous ne prétendons pas arbir 
recueilli les plus beaux traits de ce discours ^ et. il auroit 
dUa.tettt5Ùlery st nous avions touIû rassembler ^ut ce qU'tl 
y a ,ile curieux dans cette longue déclamation , véritable 
^efni'oowrre de dëraiscm et de.mauvais goût. 
- M. M ermilliod n'a pas imité constamment ce ton boar- 
•Mifflé et^déclamatôirey mais son plaidojper a offert aussi bien 
des traces d'exagération et de partialité. Il a prétendu que 
les dogmes religieux n'éloient que des vérités relatives , et 
eue la morale n'étoit point blessée de la conduite de son 
aient, qui, auîpurd'bui/pZi» éclairé €i plus colme^ rejette ce 

S'il avqit cru par le passé. Il a a|^eiieadh>ttement l*exenl« 
t du fabir insensé et de la jiutié indienne s'imposant des 
cm miàtts insensés. lies vœux qu'a prononcés le prêtre ne l'en- 
nagent qu'autant qû'ille veut bien ; cç sont de pures formai- 
Sw auxquelles il peut se soustraire quand bon lui semble.- 
. JL'avecat a d^once la doctrine des ligueurs comme se réveil-» 
kunt encore; il craint pour les trônes des rois, et a fait en- 
tendre kabilement qu'à sa cause étoît attachée celle des dj- 
naslics^ el que du jugement qui alloit être porté dépendroit 
cette autre question , si f£glisè peut encore déposer les rviê» 
Ce rapprochemenlfrappe en effet tous les yeux, et.il est'évi* 
dent que, si Dumonteil ne se marié pas, Gnarles X chancelle 
sur son tràne. C'est' yar de telles images qu'un avocat est sèr 
de faire effets aussi M. Mermillibd a terminé son plaidoyer 

Sir un de ces grands mots que M. Diiverne lui auroit envié. 
# rtcmUfnspasj a-t-il dit , dea/io»<f^« comme on recruloU 
jadiê des bourreaux. La GoÉsUe des mbunàux nous apprend 
qne ce plaidoyer émeargjùfuc eifat dé doctrines a mérité à son 
auteur les félicttations du barreau : énergique, soit ; mais 
fkrtéU dmêrinee^ c'est autre chose. De Ulles doetrioeAten^ 
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diloient à .renverser toutr^ neKfpoiii et Unitt mooftlév et^'oi. 
tnsmblè des cotMëqUenciB d'un silène d'où ii .idmltefoié 
qttli ny a poii>t d'engagement ^querkonme se paiste TàBitv» 
pre, iorsiqu'il lui en: prend la fantaisie. . . r 

. Une »atre idée domiae (déos eesipiaidojeàs / eoB^nwrdaii^ 
ler eonsttltalions' (|ui les ont. précëM, c'est que la loix chnie 
ne Reconnaît pas le. prêtre eomme pvttre; mats Ja loi: qm 
» ftutprisé le concordat de iSoa , eta'a^tres lois postëriburès 
nfont-^lcs paa, au contrai ra^ reconnut et pvottfgë la «juali té 
d^ prêtre? Les articles qtii paelent de ki> nomination . <iea 
évéquesy de leur serment, de.celui des eur^v de la dispense 
dii» service militaire et des fonctions de jurés pour: les .ecdën 
éiaslkpies, tous les articles oigaoîqaesv le Gode ipën»! , une 
foule de lois, d'arrêté et de d^rets supposent que la Mgisla^ 
tion reconnoit le caractère sacerdotal*, et a voulu mi-il fdll 
reapeétév Au milieu de tant die divagations» et tieaëclattla- 
tions sur ce sujet , wjfos soiimies heureux id'aToir à anndnocu 
«n.ëciit ott oette matière est tnûtëea/rec mëtliede, unpartÎAK 
krtë et safjeese/ Cet ëarh^ dont nous avonsdi^jà dit.u» mui 
daas un numéro pr^pédent, a pour titrée).:. 2>u oéiibai di«p' 
pféttB8 (i),, et a pour auteur un maître des requâtesé 14 oppose 
à- ht oonsuilation'^ës avocats des a aisonnemen^ et des faits «ëgah 
leibeni eondùansi IL anûti-lustoirè' de lalégislaitfoli^siér eèt 
aeticie depùb ra9sen^l»Ue.€bcistitnAflDte.jusqiL'àJb.restaai«!m. 
tîon, et raeonte ce. qui ae fit sous Buonaparte, ks IcttmSi 
>ëerites* à Tarchevéque de fioideaux et- au préfet de Rouen ^. 
i'àrrél de la eour de Bardea^uc en 1807 et!ia<disaustiai»aiA 
eonseil d*Etaty leaodëcenibre i8i3, sur i« mariage desiprèn 
très. Oh se rappelle que Buonapartevouâoit foire rendre iuwr 
loi pour ititeedure le mariage au3? prêtres;; la guerre qui 4alate 
empêcha de donner, suite à ce projet. 

L'auteur de la brochure du . CéUbai^ dea.préirm.A^saail» 
oMtielqueS aJ^guitwBb de la coosuitatiott des. avocats dit aient 
Mimonteil; il examine; la» .objections qu'on peuftèiten de !«• 
lof.dh i3ifëvrièr 17^, (le* latcootôtutlon de 1791 ed^èià» 
b^'du 90 septembiie 1^7951.. Les articles iônganiqttes>diitoonr 
eèidnt en i>8o!» rangent parmi*, les abue spj^ .a^Mxma^ le\ râ^. 
<tenra.au eooseil^d'fiSat, et'qirivpaiivenl être soumit •te».teii\ 
bmBaùK.» Vù^matiùn d99\ rè^ê»^ oeitt^pm^éês par, ksfieanfimf^ 

^1) In è"^ ptik T fr. nS^ééntr, «tiifn Su csent^^acn drpwt ▲\Psni^ 
chez DeUnnaji, et au bureau de. ce journal. 
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ai^ilrs^JlMliMtfyi<»iV ^ «Useipiiiu; éui' k «^libal été prôirri 
tÉk;OCif>iiKiii«t^'ftu ntimhre de ces règjl^. C'ba un fait cou*- 
tf«9ft4i«'atiQÎei»llf^nt'eD Fraaèèon reganloît k célibat cc^ 
elénaMiqîie cmnine une loi tèUamebt sacrée, que, si quélqua 
prtoïe iienoît à la fioler^ii était pourfuivi soit |»ar ie minht 
Hase public , soit sur la plainte de .la (xirlie intévûsée. et {moi 

Krle^parlemens. Mais rMuteûr de récrit insiste' surtout sur. 
irticle 6 de la Charte ^ .et répond aux objections' qu'on tira 
de i'artide S. Yenant ensuite au cas partîclilior du Isieur 
Dumonteil;^ il montre que celui-ci n'est pas reoevable daità 
sa dematide. Il termine par émettre le vœu qu'une loi soit 
irendue sur cette matière pour -préreoir les diverses interpré- 
tations des tribunaux. Telle est la substance de cet écrite ois 
l'en reconnoit l'empreinte de la sagesse» de la modération et, 
de la bonne foi ; c'est une excellente réponse aux déclama-, 
tions du moment. 



' NOUVÉLUftS SGGiiBSiAâTJQUSS. 

Faiu». L'i^ssemblée du trimestre" pour l'œuvre des petit^^ 
séti^toaii'^ ^ eu lieu le mardi 27 dans ta chapelle de Sainte^. ^ 
B jacinthe , qui dé^nd de Téglise de rAssomption. M. l'ar-, 
chevéque l'a présidée. M. ).*abbé Koj, premier vicaire de St*. 
Tincent-de-Paul y a fait le discours ; qui rouloit sur les bien-. 
faits^du sacerdoce et sur les mojens^ de le soutenir. M. i'ar-, 
cjbiev^que a ensuite pris la parole /et eu félicitant les i^mes. 
pieuses de leur zèle à maintenir une œuvre si utile, il les a, 
exhortées à prier phis que jamais pour attirer sur elle les 
bénédictions du ciel. 

— ^ La commission formée au mois de janvier pour donner 
son avis sur les écoles ecclésiastiques a terminé son travail et^ 
l'a transmis à M. le garde-des-sceaux^ qui a dû le )ipetire 
sous les yeux du Roi. On espère que le gouvernement Ih fera 
connoître , ce seroit une réponse aux attaques journalières» 
contre les petits séminaires, et surtout à ce cpii a été dit sur' 
ce sujet, mercredi dernier, à la tribune même de la çham-^ 
bre des députés. Kous reviendrons sur ce passage du rapport, 
de M. Augustin Perrier. ^ ./ 

— Le lundi de la Pentecôte, pn a célébré au Mont-Yalé- . 
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rien un oSee en grand* pompe pour attirer le» MoédktioM 
du ciel Yur Ja France et sur la famille rojale. M. fimnêfli' 
éwêfnke de Strasbourg a officia, et M. l'^vêqué de Mancî n^ 
prêché. Plusieurs associations^ pieuses de la capitale s'étqient 
rendues ce jour-là au Calvaire. Beaucoup de militairea ]| 
tftoient venus aussi de Gourbevoie. Le soir,* on a fait la pro«» 
cession en l'honneur de la sainte Vierge. Uoemusique milî» 
taire se méloit au chant des cantiquea, et a contribué k l'é- 
e^at de la cérémonie. On avoit annoncé que M. Tabbé de 
llaoearthy prononceroit un discour&y mais cet orateur, qui 
avoil<préohé' la veille à la cour, n'a pu se rendre au Calvaire. 
— Pendant lé s^our du Roi i Çompiègne, F<fglîse de 
[Ssint-Germain , à 1 une déd extrémités de cette vilte, a été 
érigée en succursale, et possède maintenant un pasteur. Ce 
Aonumeot, trop long- temps négligé, a été soigneu^ment 
réparé, et les haDÎtans de la nouvelle paroisse ont trouvé un- 
précieux dédommagement de leur zèle et de leurs sacrifices^ 
dans la visite que M"^ la Dauphine voulut bien faire à leur 
église. Le jeudi, aâ de ce mois, M. Vévêcyute de Beauvais s'est- 
rendu à Mojon, et a donné la confirmation. Après le départ 
du Roi, le prélat est allé à Beauvais, et a officié pontifica^j^ 
ment à la messe et à' vêpres , îe jour de la Pentecôte , t la çj/l-^ 
théd^ale. fl y éùt èp^toffieeda matin uft« ocdînatii^n ex^^ 
UAipora de onte prlUres^ cinq diacres et oeuf sous-diacres^^ 
trente autres eciclétiastiqÂes' reçurent les brdres miileuis et fa. 
tonsure. On remàrquôit parmi les auiorités^ présentes à la cé- 
rémonie M*', le comte de Nuçent, prélet de l'Oise, et M. le 
duc de la Rochefoucauld, pair de France, commai^dant du 
département. IjC prélat adressa aux ordinands des paroles 

Sropres à lés maintenir dans leurs seiitimens de ferveikr. Une 
es paroisses de Tarrondissemenl de Clermont àvoit éprouvé, 
peu de jours avant l'arrivée de M. Feutrier, les eiFets de sa 
générosité pour ses dioï^ésains. FJIe en avoit déjà teçu 5ooo fr. ^ 
pour la reconstruction de son église, lorsqu'elle fut, il y a deux 
ans, entièrement détruite par un incenaie, et M>' vient d'à* 
jouter encore 'aooa îr, à cette somme. A l'aide de ces secours, 
lès habitàns deia chaussée du Bois de-l'Ecu touchent au.mo- 
ment de jouir de leur église, dont* la perte les avoit vivemoit 
affligeai Le Roi , avént de quitter Compiègne, a donné deux: 
mille francs à M. l'évèque pour ses établissemen.s, et 89Q fr^ 
aux curés de la vîile pour les pauvres. 
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. 7-* M* révCquc d«JM^Qx.a fait deux ordinations êMirà 
é$niparayVune\sL veille et Tautre lelendemaÎD de la Pentè- 
^te. lié pnflat n'en a voit pasenoore fait d'auMÎ. nombreuse* 
JÛians la première, il 7 a eu 5 minorés, ai tous-diacres, 
7 diacres et 5 prêtres; dans la secondç, il.y avoitsS tonauiist 
ci «9 minorés. I^es établlasemens.>formés par M. rëvê^Oo 
donnent quelques espérances pour l'avenir, mais ce n'est 
que dans quelques années qu^il pourra' recueillir le priic do 
ses soins. Beaucoup de campagnes manquent encore de prd«^ 
tres^ et le déficit produit par la révolution ne se r^fMureqm 
lentement et par des efforts constans. 

— jOn ne sait, en lisant certains journaux, si leuis déola- 
mations doivent exciter plus d^indisnation ou pins de pitié. 
lies faussetés et les ahsurditéâ qu'ils débitent deviennent pliis 
révoltantes encore par le ton hautain et amer qu'ils pren^ 
neot. Depuis quelques jôum, ils poursuivent avec acbaroo* 
ment un prélat illustre par le rang qu'il occupe dans l'^|Usa, 
et par le caractère de pieté, de sagesse et de modération qui 
{iresîde à son administration. Ses vertus, son lèle, sa cna<^ 
rite, on diroit que «tout est oublié y parce que le prélat ^esl 
prononcé fortement pourJa conserYàtion des petits- séminai^ 
ros. C'est depuis ce temps que les feiiHljes libérales l'attaquent 
ouvertement. Elles vont chercher de louscétés des sujets d'ac^ 
'cftàatîon , le Bréviaire , ^office diî«aiiké}cipurr'le^ lésuites, ete^ 
On lui reproche unèéditton du Bréviaire jroma in oiise trouvis 
line légende de Grégoire VU; mai^i'ac^u^^cur n'ajoute paè 
ce qui est notoire^ savoir^ que oe n'est point M. l'archev^ 
que qui a fait faire cette édition du Bréviaire romain ,.qu'il 
a seulement autorisé la. réimpression avant qu'elle ne se fit, 
qu'il: n'a ni dirigé, ni surveillé L'exécution de £ette entre^ 
prise, et qu'étant averti qu'il s'étoît^issé dans la légende de 
Grégoire VU une phrase en opposition avec nos mazimca, 
il a exigé qu'on fit en cet iendroit un carton , ce qui a eu 
lieu: L'accùSatéur a dissimulé tout cela , pffce qu'il est asses 
évident que ces diversescireonstancesauroient fait évanouir 
ses plaintes et ses reproches. Une autre histoire imaginée par 
le même journal , sur une dissidence entre M. l'archevêque 
et son chapitre, a été démentie de la manière la plus au- 
thentique par une délibération du chapitre même. Le calouh- 
niateur se rétractera-t-il7 Nullement; dèaleJendemain, nou« 
^nm/itctiêm contre le prélat ; çtfimiwn est ridicule à fbrce 
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cW'fiMiMOoges et d'inepties. Qui emioït qû^jn" ose dire 1|liè 
les |NréIa^ membres de 'ta cômimâsion poufr ie^ pèfit? sémir 
ntiites ont éiéjugè^ dans leur jnopre cause PM&îs k q^i s*en,^ 
rappovteroit^OQ -pour ia nécessité dès petits séminaireJB? ^st-' 
teÈtttx évoques ou à des hommes indiCEfrens sur Ja religion ^ 
éttHemis du sacerdoee, ei à qui il est fort égalquil y art des 
l^rltres ou bon dans? Ie6 campagaes? Sera-ee des joùrDaiisteâ 
qu'oD ajttendra des iumières sur ies mesures i prendre pour 
mettre le nombre des 'prêtres en harmonie avec les besoins 
d^aidiocèses? Le CùnstUutwnn^l, le Courrier et le Glohe sont- 
ils bien compëtens pour indiquer les moyens de faire re- 
flsIirilrla.rfUgion? Assurément ils aent fort .désinWro^sés^ur 
(Mgrayes questions y fit'iis y apporteroiént autant de sagess»* 
que d'impartialité. Dnns le même article dont nous noua^ 
plaignons y le- journaliste inumèr« tous, les établissement «e<» 
désia>tk[ues rames à Paris; U mâlerlà le Tiai et le faitt / et > . 
tpfturiyianté dtf 1^ peur dcj^ Jésuites , il en découvre de tous^. 
c6t^é Les Uxaristes. et lea missionnaires sont y suivant lui y dsê > 
vériUtblss.ffyimèreS'de Jésuites. H voit des Jésuites fusqn»^ 
dasis ides étoblisfemens destinés à l'inslrustiob dés jeune» 
personnes. Cette manie ^dieule a^ peu s'en faut ^ tous les 
caxactàres.de la démenée; on appelle tous les pi'étves das^ 
JéfiuitaSy quaàd <ûfi>v0iiit>lés envelopper dans la .mémepreM* 
scription 9^et dd^à ; en eAt^ des prêtres qui passant trancpailv 
lem^nt dans les rues &(enifeodent donner le nom 4e «JUsUitesl 
Yoi^à le friiit dea déclamations des jeur^auat , et la dpcilité 
de Leurs lecteurs met à {Mrofit les leçons qu'ils reçoivent de 
ces régulateurs auperbes de ropinipn* Il y a quelque teippay 
on n'attaquoit que lea Jésuites, le^ missicmuaires et'le»<san- 
grégationa; aujourd'hui on s'en prend aux évêques mêmes-, 
et au fond, oe «ont naturellement les chefs du parti^ffrAm, 
n est bon de les humilier et de les abattre ; c'étoit la tactique - 
de ccuxi qui ont commeneé la révolution , et "tout nous an-* ' 
nonee que ceux qip. veulent la continuer et la faire revivre* 
suivront fidèlement le méme>sj^stème. 



Paru, ir faut que lûi^mkMrti se soient refusés aux prôpositioirs 
qa*on'4>Tét8ttdoit lenrareir été faites parle parti libéBaLçeu' ytilà^ 
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(ftte^Vii^c^nniiciiJCt li'lès'«ts»M^èr avcc'vrpl<H)e«. On »e »liii&f de 
Yoir dam «u la ^^rUimàmimHéu niùmièfe dt^nt^k. Deoz )ettiriaox 
censarent avec amertume la conduite de M. le ^ftrde*det-^èàux :*IV 
a^ refusé ^nfe fliide à un magiitra <yv*«ppaiemDiettt le paHi protège ; 
il a paru blâmer le récniisitoire de M. Pierson, k Nanci, pour attU^* 
nserieinarriage d'iiii prêtre ; il' a écrit à un autre rabstitot de rendre 
<Mtaipte 4€ «bn réi|oitîtmrev qui incnlpoil un préfet. Tout eela, il 
faut l'ayouer,) est intolérable : aussi Bf.- Portalts ytf-t-il bientôt ètre^ 
sur la même ligne que M. à^'Pefiùnnd.Qu^il te retire, dit le Cbi^r^ 
Her. Le Constitutionnel déclare au*il a?oit eu la simplicité de crèM* 
aor bonnes intentions du nÎBistere', mais .combien il est cmelleucnt 
détrompé^ en Toyant le ministère protéger constamment ceux aué* 
l'opinion H'prouue , c*cst»k-dire apparemment les royalistes! Qni s en* 
aeroit douté? Ainsi, il n*y a pas cinq mois que les ministres sont ei^' 
place , et les voilà déjà en butte à tontes les dameors. Tel sera le* 
sort de tons les ministres i quels qu'ils soient : ils tbmberont tour à 
tonr- devant la puissance des'journaux^ 

• — Le BoiyM. le Daopbin et M»* U Danphine sont partis avec 
leurs mai«6iis, mardi 'derhier,' pour babiter le château de Saint- 
Clobd. Le Roi a été reçu, en descendant de vditnre, par M; le'eéintcr 
de Trof^ff, gouverneur du cbàtMlk , et par M. le baron Gapelle ,' 
fAéfet de^eine-et-Oisé. Le lendemain, S. M. a reçu les hommages 
detautavltés de Versailles et de Saitat-Cloud. et ceux de M. Tévéque 
de Versailles et de itfn ehanitre et de M. le àùré de Saînt-Cloqd. 

^Lê Roi , dont la muniocence est inépuisable, a i^aigné faite,' à 
loccasion des fêtes de la Pentecèfe, nn ncttvean «ibn à l'égliée Saint-' 
Pîtvw , au '6ro8-Caillon : S. M. a enricbi^elîe église d*un prnem'ebt 
magâlfique sortant des ateliers de Lyon. Lavichessede Tétoffe, d^on' 
ti6SiNI«v.e%ar^att, ri^aAIse arvéc la puréré duMèssin. 

— Le Boi et M. le Panpfain vf^btientM'accorder nn secours de 
5ooô fr. pour les victimes des inondations qt/i ont ravagé nne 'partie 
dn'départannent de rArdièché en octobre dernier. ^ 

^^M. Hnmann, candidat libéral ,\a été élu député parle coHège' 
de yiiilefrwM^e (ÂT^eyron). ,. 

«^ C'est j dit-on; M. Laîné qni est chargé de faire le rapport sur' 
la loi électorale à la chambre des paire. • ^^ ^ '^ 

--«M. le comte de Saint-Bonlan , qui s*étoit 'fait inscrire tfo^tarA' 
dans la discussion relative li la proposition de M. de.Cdnny, qui a 
occMpé ces Jours derniers la chambre des pairs, â pofblié son opinion 
contre ce projet. 

^* Une ordonnance royale vient df autoriser le conseil-général îde^' 
hospices de Paris à ériger 2i THôtel^Dieu une slatûe en fhônnei^r dç 
fen M. de Monthion. Cette statue, sera faite par M. Bosio. 

— Les troupes qui doivent composer le camp de cette année i 
Soint-Omer, coinmeaeent à arriver dans les villçs et lieux assignés 
pour leurs cantonnemens. ^'oiei la composition de rétat-major-gé- 
néral du canip : général en chef, M. le comte Curial; lieutenans-' 
généraux^ MM. les comtes d*AnibrugeaC , Ordônneati et le b9it>li 
Bcr^ezène; maréchaux de cam^s» MM. le com^ 0*^ahôny, le che*' 
v^ift Stcigner, -tes bivons Bnchet, Achard, Noirot et Schroiçac. ' 
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ramé«i4iar ta grêle. Saiût-Ptal et Sàînl^Attdré mitiMil ont k éàf^B^ 
ffcr oc gramlçs peUet . 

— La frégéU Vdrmide, comteand^e par- le capitaine Hugoo , e*^.. 
renlr^^ à Toulon' le 30 mai. Elle vient te réparer; 

— - On a ref»entî ^ Buren (Suisse) 9 dana la nuit do ta an i3 de oer 
noiff , vers minuit, une forte secousse de tremblement.de ierre. Les 
aMisons ont été ébranlées , et les oiseaux sont tombés des arbres où* 
fis étoient endormis. Une double tecoosse a été épronyée yèrs la 
même heure à Limpach. 

— Le roi des Pays-Bas, pour récompenter la conduite si belle et si 
conrageujie de M. le curé de Seraing et de son vicaire , lors du dés* 
aitre survenu.» le vj mars dernier, dantla bonillière de cette ville, 

i accordé nue médaille de première classe k M. le curé et une mé- 
lille de seconde classe au vicaire. 

.^M. MuUer, profeueur à TAthénée de Luxembourg, vient d*ètro 
nommé professeur à TUniversité de Louvain : il méiitoit bien cette, 
laveur. M. Mnller est le même dont nous avons parlé n^ i3oi, 
tome L. Il avoit publié un discours qui est un petit chefnToeuvre de 
mauvais goût; mais il y faisoit TéJoge du collège philosophique y et il 
' est tout simple qu'on l'en ait récompensé. Ce jeune prêtre a une cou« 
leur tout-à-iait libérale, comme on peut le^ voir par les extraits que 
nous avons donnés de son discours. Sa nomination à Louvain est une 

bonne fortune pour le collège de Luxembourg. 

,' -^ Le bill sur l'importalion des blés a été lu uh^ troisiènie fois; et à 
passé i 1^ cliambrç des communes d'Angleterre. 

,-r Don Miguel a rendu i^p décret poirr autoriser le goovernemévft 
portugais à faire un eihpp^lit dé 10 ^millions de cruza^es. Le;ilà4f la* 
majeure partie de cet emprunt ^toit déjà soincrite. ii' a iiét ^publier 
tmje déclaration de Fa•'>ia^Uf rex-régentu, quidésauprouve les seiiti- 
mens contraires à l'qt-dr<*^et à la tranquillité qv^on a voit prêtés à 
Cctte^infân'e. Ce prince a nommé des envoyés extraordinaires et-mi» 
nistres plénipotentiaires près le^ cours de Madrid, de Paris et de.LoiF- 
dres : ce sont Je corote de Figuièrcs pour la première, le comte d-A- 
ponte pour la seconde, et ic vicomte d'Asseca pour la trobième» 
ed remplacement du marquis de Palmella. Ce dernier, en notiSant 
ma gou^^rnemenr ani^lais le décret de don Miguel du 8 mai, pour la 
convocation des 3 ordres, a protesté personRjéll^ ment: contre la con«- 
duitè de ce princ?, et d<^claré quM ces^oit de lui-même ses fonctions 
jusqu'à ce qu'il ait re^u des in>trnctions de Tempereur don Pedro, 
«Uprès duquel il en a référé immédiatement. .. 

'—•En vertu du traité de Vienne de 18 lô, des commissaires rùssea 
et autrichiens ont fixé dcnnitivement la délimitation des % puissances 
du côté de la Gallicie. 

^ —Les Russes pounuivent leur marche. Un corps de troupes turques 
s'étoit montré à Gallatz; mab une division de cavaUrie russe, aprèa 
nne courte affaire , Ta forcé à se retirer sur.Bralow.. Gallats est tombée 
au pouvMr des Ru^s; maii les Tnrcs, en se retirant, y.avoient mis le 
féu. Les Runes se disposent <à faire le siège de Bralow sous les jordrea 
do grand due Michel. Un' corps d*arnée de 1 7,000. homoios ai. nesofiàv 



( 9* ) . 



4iv i^9rrt«; Vemftmn Kisolas <loH att«id»i IhmA te i8^m|. 
ttiMf a ëtoMî» en GtlHcie, nii cor|M d'armée d*obécrTalî«ii «sacs c<»«* 
#îi(értblr« €Ni anB« i Crbnftadt;iine escadre de 4 vawetui de Ugse 
•e de 4 frégates, ani doit aller renforcer la flotte de i*an|iral Haydc». 
JLe corps on général PaikeirUch , aai étoit en Gi&orgie, nume lor 
Xraemm et ira entrer en NatoUei il a déjà dé|>assë Tiflis. 



aUMBRB DIS PJUBS. 

Le S7, le ministre de la guerre a présenté le projet dé loi rdttif 
Éfiz pensions militaires, et le ministre des finances celui relalif ait 
crédit de 4 millions de renies. 

. La proposition faite par M., le TÎcomte Laîné . relaliir%menf k^ U 
conapétcnce de la coar des pairs, a été renyoTée I une commbsiott 
de 7 membres, composée de MH. les marquis de Lally-Tollendal ; de 
Matleville^de Pastor^t, de Talaru, les comtiçs Hoié, dé Pontécoii- 
iMit et le' yicomte Laine. 

i' La chamkrc s'est ensnite occupée dn projet de résolution «relatif à 
lo réélection des députés qoi accepferoient àet fondions rétribuées, 
sue a successiyement entendu, /»oicr la résolution, MM. le mar<|uia 
de Gatefan elle comte dé Boissy-d'Anglas; #ur la résolution ,: MM* lea 
comtes de Tocqiieyille et d'Argout; et eontre U résolution , MM, lo 
«■eiU de TouroMi et les marquis de Laocôsme' et de MalUville.- 
^ Lé a8 , la discussion a cpntinué sur ta rétùHlIion relatiye à (a riSéteo- 
tlvb^dcs-déptttét. ■ V ' . ' "*.' r - . ••'i 

- L«s orateurs- entendus dans cette vtésncb sont , pour Ui ^'ésoloîîoA, 
MM. le doc de Brogtîe et le baron de^fiarante; sur la résolution'» 
MM. le comte Mole et le duc de Cbojseul; et contre la résohitiott» 
M. le comte de Kergolay. 

' Le ap , on a achevé la délibération sur le projet d< rétoloti.oii re«^ 
llitiye a la réélection des députés. 

Trois orateurs, MM. les cointes de FrenîHy, de Taicher et le mer« 
^uis de Li^ly, ont été entendus sur cet objet ; après quoi la discui<« 
aion ayant été close» M. le baron Pasquier, rapporteur, en a présenté 
le résumé.. ■ 

' La chambrera ensuite yoté sur la résolution » qui a été re jetée aii 
•crntitt à la majorité de 164 contre 46« ' ^^ 



CHAMBBB DB8 viovris. 

M. de Laboessière demande et obtient un eengé. 

itinne la disévssionsur lesarticlet dn projet relaiif h X'aÀtw* 

des lois aprèa deni rteowts «v cessation. 



'M.-Calemard die LtffjjdLc*, ra|)fwlmir et là ctMMniwUlh ,x piwfH»^ 
«tte rioav^lte fêàvitàMk du )MwA|^arptoe addiUâBoel a 4l«rtkl« 9 ^ ^«à, 
Mitiëaifitt".ia1i iâéês de M;. JaoqniiKtt-^^asDpeluDe. A^k^ès* q««|^iM 
éHietkgièfnt pbnr et contre cette'rédact£ea,'M. Hestadter UHu:i^f»-àtt* 
Mrffisanle, et demande qu*6n ajourne li une aiutrcsesslOD b prêtes* 
flitioii d'ane loi plus compièCe sur ceUe maiièré. M. Dqpiiï ataé.oou-ï 
bat ra)ourB«iii0iit , tt propose quelques cbonseiHmis de Tédaetistt 
pour répondre aux difficultés du préopinant. La commiesion ne range 
a cette proposition, et Tarticle 9 aÎBM «roendé est rais aux rois et 
adopté. 

M. Girod (de l'Ain) déiifikide.^c îk tobir^i^ili rendra Tarrét déû- 
nitif de condamnation ne pubse ^ dans aucun cas , ni infliger la peine 
de Aaort^ ni jpronQnoer la marque concurreuimejit avec la peine 
qu'elle «ppliquerfi. Cette disposîtiop, appuvée par M* de Saint-AuT 
laire , est combattue par Mm . Bavez et Pamessus, et par M. le garde • 
4esrsce^uxy' qui montrent qu*elle est en contradiction avec, la légis-* 
V>ti^,, et qu elle entraineroit deft difficultés qu'on ne pourroit ré- 
soudre ayec le Cod« pénal. Après det|x épreuves douteuses^ cet ^ni^R|') 
d^e^t ost rejeté à 4a inajonté de 201 contre ia8t 

Plusieurs membres proposent un paragraphe additionnel » port^NiA^ 
au-eM.malièiiB crininêihe ou correctionnelle la cour reyak h laqiAclle 
Ivffoirc aura été renvdyée par un second arrêt de la cour de eaasd-» 
li«p , ne poorra appliquer de peine plub grave que celle qui résultêiiC 
voit, dé l interprétation la .plu» favorable à raceuaé.- La rédacUos» 
ptésenlée dans ice >senft par jtf. Mealadier,. ajrant la priorité , esi « 
aux ywx et.adoptée. l*.*avlMLe.3,'iielâtif anmode d'i&tevphStation'^ _ 
hs^ cbi^nbrest, passe^ jensuite $aais difficulté. 

On arrive î Tarticle 4 1 qui porte que la loi de 180% relative à Tin- 
terprétation des lois, est abrogée. M. Devaux voudrpît que Ton dit 
aussi que les ordpnnanç[Ç9> royales qui ont interprété des lois sotil 
ég^einept abrp^^es. M- Dupio «^rié j^ppuie cettie idée.^.et s*élèv« 
contre le dernier ministère, qui a fait rendre ainsi des ôcdonnanc^ 
interprétatives 9 notamment celle qui a remis en activité Tédit de 
i 723f suria libratrre* 

M. Iç garde^tes-sceanx défend ce qui a été fait , Justifie le conseil 
dictât , et jannonce , au re^e , que c'est pour mettre fin aux incerti- 
tudes qu*on a proposé la loi actuelle, qui abrgge celle de 1807. L*ar-* 
ticle 4 «st adopté. 

On procède à l'appel nominal sur Tensemble de la loi. Elle est' 
adoptée à' la majorité de 212 contre, 3 1'. 

Le 28^ M. Augustin P(»rrier fait le rapport de la commission qui a 
examiné le projet de loi des comptes de l'exercice 1826. Le» recettes 
totales se sont élevées h 967,620,580 f. , et les dépenses à 976,948,919 f. 
L'excédent favorable, est 4ç io,67i,6pi fr. M,, 1^ rapporteur reconnoSt 
des améliorations notables dans notre comptabilléé^depuis 18212, et que 
beaucoup d*ordre a régné dans les différens ministères. Quant à celui 
de i'instructitopvUique; il se plaint de oe quon n*k poiAt ftivor^é 
hf§ lécoleé 11\enscigneitient mutuel , etiie ce qne les éùohê «eolétùis- 
iiquesx>nt pris trop d^xtension^ CélM^ci foni vn^H éotabb à V^t»" 
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ecclfsjastiaue. Il^ IVrrier esUme que leur envahiMeiMn^iibsorbc la 
Moitié été fa )(funcsse française; il''voudr6it'qu*on exécutif fa jpi de 
(TJ^t, qui proiîielK6it' à' fous' tes eikoyeils line in^Vuctioti publique'; 
tfottnooc et>#»aUiitb< I»*n autvc «été , la oonmistioii a éaifleTotA 
lifot de fois r^aouveUide toir augi^eiiUr k lrai(ei|ifwide«'des|ervaa^ 
et def yJca]'ces..M. Aiig. Perrier tennine en signalant quelques. éccmo^ 
mies à faire et des «ervices à doter davantage, et propose, au nom de 
la commission, Tadoption pt(te et simple tin ptojeC de loi. 

Les orateurs inscrits sont, pour, MM. Gb. Dupin, de la Boulaye', de 
ftiBeroHe». 

Contre, MM. AI. Dehbnrdè, Làbbey de Pompièrcs, Lalâyette père,* 
Bi^i»oh,£t?cnne^ ff. Gbrt taiît, Bér«tiger. 

La cbambre adopte ensuite sans dîflSbulté 4 projeta ât Ibi temfanif 
It axiroriseir 4 départeinens a s^imposer eit|rilMnditiàireM«nt$ savoir, Ue 
Marne- pour établir les fribuiaiiK.dl. prisons dàiiia rapcieu' HiMel- 
Di^i^i.la G^yrèze pù\a le ca4G^«) Ia ivoire- JqlériiMira pour Ucon-i 
structton d*un palais de justice à Npintes, et la ville de Saint-Etienne 
(toire) pour rétablissement de a-2 fontaines publiques. ' 

' Le ^9, M. Lepelletrer-d^Aulnay a fait un rapport sur les crédits sup-^ 
pléinentàircs poAr iSl97..Qn a couvert la discussion sur la.lcri délit. 
presse.' MM. K.énitr/, àè Cémtjf Gunin-Gr^af ur ^ Méehm et de dor- 
ccd^s ont parié. Nous donnoronst, dan» le niiaiA^roproehainy l'^ulk^yj^ 
it^MiHvdl^Oouvt. , . • \ 

]Je/8 mai;^ sir Francis BUrdctt a fait) dans la chambciç dn^ 
commaDeSy la motion qu'il aroit aonbncéb relâtivemijDt't 
rémancipation ie& catholiques ; îl â regretta de ne pouvoir] 
être appuyé dans cette circonstance par M. CaAning^ d6dt 
il a'honore de partager tous les sentimens. Il protesté de sot^' 
attachenient à l^église établie ^ puis il arrive au traité dé hW 
luerick , qu'il regarde comïne la cbarte des catholiques* C'iési 
de là d*ovt il faut partir quand on discute la question 4^ 
catholiques; les pétitionnaires ne demandent autre éhosé' 
que rexécution des articles de ce traité. De plus , le traité*, 
d^union entre TAngleterre et l'Irlande renferote les engage- 
mens de l'Angleterre envers les habitans de l'Irlande. Cé^ 
sur ces deux points que sir Francis Burdett établit toute sa' 
discussion. 

lié i** article du traité de liimerick a rfi^ôrt à l'exercice* 
des droits religieux /et lé second dit positivement qu1é'lës| 
catholiques irlandais jouiront des mêmes privifèges que, 1er 
A nglais. Ainsi ils ne dévoient prêter aucun aUtre serment qtic 
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oelui de fidëliW. Ce fut donc aae indlgoe matiTaiiè foi qurn 
de maiotenir ea triande les lois pénales qui existoient sous 
Charles II. Qui voudroit aujourd'hui se faire Ta^logiste du 
système d'oppression et de cruauté suivi en îrlande sous 
Guillaume? L'acte qui exclut les catholiques du parlemeat 
anglais ne pou voit pas atteindre l'Irlande, car Tacte de 
Guillaume qui ëteiia l'exécution d'une loi non connue èq 
Irlande avant le traite de Limerick, est contraire à la coii- 
stitution anglaise. Malgré cette sévérité, la conduite des Ir- 
landais a toujours été loyale; ik sont restÀ attachés aux 
Stuarts, parce que ces princes avoient respecté leurs droits» 
mais ils n'ont point pris les armes pour eux depuis le traité 
de Limerick. Le baronnet conclut à ce que la chambre se con- 
stituât en comité pour prendre en considération les lois sur 
les catholiques d'Irlande et les modifications qu'elles pour- 
roient exiger. M* Brougham appuja la motion. Après aiwoit 
entendu plusieurs autres orateurs, la chambre s'ajourna au 
lendemain; la séance dura jusqu'à une heure et demie du 
matin. 

Dans la séance suivante, ^ir Henri Inglis, M. Duncombe,* 
M. Lc^lie Forsier, M, Peel parlèrent contre la motion* 8ir 
John New port rappelle à la chambte qu'il a autrefois tfoausé 
iord C^sltcreagh d'avoir manqué >ux promesses faites aux 
catholiques lor$ de Tunic^n; lord Castlerea^h s'en rapporta à 
M< Ëllyatt , qui éAoii secrétaire de lord Cornwalfis, vice* 
roi d'Irlande^ à Tépoquede l'union. M. £11 jott déclara qu'à 
ia vérité il n'a voit pa^ été fait de promesse formelle, mais 
qu^on a voit fait e^pt-ter ;mx catholiques queTuniôn pourrait 
être suivie de nicsutcï plus favorables pour eux, et que ca 
fut pour cela qu'ils se prêtèrent à l'union, qui n'auroit ja- 
mais été adoptée sans eux.' Lord Castlereagh, ajouta sir 
J. Nevvport, n'a jamais contredit ce témoignage de M. El- 
lyott M. Vîllîers Stuart, M- Wilmot Horton, sir James 
Mâkintoah, M. Brownlow appuyèrent la motion de sir Fran* 
cis Bùrdett. Lord William raget déclara que jusqu'ici il 
avoit TOté contre les catholiques, mais qu'il avoit changé 
d'avis, et qu'il voteroit maintenant pour eux. M. Lamb, se* 
crétaire pour les atEsiires d'Irlande , appMia la motion ; M. Ped 
Ta compattue; enfin après une longue et vive discusstbaf 
la chaiûbre s'ajourna au lundi la. 

C^ipVir, là discimion a été reprise. M. C Grant^ m4iph«^ 
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>dii wiiklèf»« « fMMUHiQë «n long dkooui» ao fc¥t«r d^U 

iDotion. Phis il examine cet objet y plus it se conTaioè de^U 
mioemté. d'une rëcoDcitiatiba*. L*état actuel de Tlrlaede 




, .qui 

ivitàble du. système suivi à Yéprd de l'Irlande. M. Grânt 
cioit que l'émancipation seroit favorable k l'église établie , 
Join de lui nuire ; il est de l'honneur de la chambre de fer« 
jiper une plaie de i'£tat, en rendant à Tlrlande la tranquil- 
lité et 4e bonheur. M» Huskisson a combattu la motion. 
M* BTOugham assure que Pitt n'obtint l'union de l'Angle-' 
terre et. de l'Irlande qu'en promettant l'émancipation ;• si 
cette mesure parut nécessaire il y a a5 ans, comnien' Fesl- 
elle plus aujourd'hui! La chambre va aux voix; il s'est 
trouvé ^7^ voix pour la motion et fl66 contre. Ainsi la ma- 
jorité est de 6 voix. II seroit curieux de comparer ce résultat 
avec celui des discussions qui ont eu lieu sur le même sujet 
en Angleterre à différentes époques ; voyes le précis hiistori- 
que que nous avons donné à cet égard dans rAnU de lar»^ 
4igion^ t. XX 9 n^' 607 et 5o8. En 1821, la discussion fuf 
rc£i;;isç;'lébiU en fayeuir des cathoiiaui» p^ssa à la chambre; 
4çs jbo4;iimûn4é$. à la m^oritd de ii6 vçHX^cuutrej97; mais il 
^Ga9ua k la chambre des pairs V'à'là mw^Vité de 189 cdhtre 
iao. (Voyc» dans ce joprhal, t^X^VH, lés nV686, 687, 
688, 698 et 700.) Kn 1 8^5 , un 'bill semblable fut adopté 
dans la chambre des communes par ^48 voix contre 937» 
in^is il lut rejeté dans la chambre des pairs par 178 voiic 
contre i5o; on attribua ce résultat à l'opposition déclarée 
du duc d'Torck. 

La résolution nouvelle, adoptée par la chambre des com- 
munes , porte textuellement que le comité est d'avis qu'il est 
convenable de prendre en considération les lois qui pèsent 
aur les sujets catholiques de S. M. 9 dans le but d'amener une 
réconciliation qui puisse affermir la paix du royaume-uni , 
Ift. «tabilité de la religion dominante , l'accord et la bonne 
intelligence de toutes les classes des sujets de S. "M. C'est ab^ 
solument dans les mêmes termes que le même orateur, sir 
Faancis Burdett, fit sa motion du i*' mars 1835 ; elle fut 
jiccueillie alors par a47 voix contre 934, et. la discussion 
.i^entama ensuite sur le projet de bili présenté par sir Franeia 
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• Ddpttîs U«àiade du la .mai éétmn, sir Francit Bèfttett a 
praiNsé nwlé cobféroBevavec la -chambre de» pair^^p^Mtrtctt 
oDiM»iiDM{U0r la résolution de la chambM des eomitfuiM él 
les nottf» sur lèsaueU elle sTappnie. Les lords ayant ae^^udl K 
etllé "d^Mbanâe, ta cotiférenoe ùxt fixée au lundi 19^ La 
çlMimbiie haute somma 7 membres pour assister à la cottfé^ 
na'fiek/les.oomies-Bathurst, Gréj et Eldon^ U marquis de 
I^oodoiiderrj) le doc de DèToashire, Tétêque dt'Dâhrhaift 
elil4iid€olchestoir. Les membiefepiidknarés par la'ckarabMedé^ 
cotemuuetf 6aai an taômbre de â^4 ; parmi lesquels se trôuVetit 
lord Falmerstont^ sir Francis Burdett, MM. Hu^sMMl', 
Qpailt, LàMib, etc. * 



Instructions sur ^association^ de prières en l'hQnneur du. trèf:^sainf 
satinent, pat M. H. Aubère (1), 

■ Cesfc la.qQtirièiiie-éditioi|4i*uii Ifvre 4iéjk: oAlifencé jftKllieut/- fôiè 
dsi^.ce journ^y entr'ftutres n**^ 861 , 881 et 1037, Cette édibiois eit 
augmentée du règlement de fa- confrérie de ^otrcrDmc-de-Ùf^ce^ 
rétablie à Lyoki à la Mite du yahilé de 1826, et dû fruit' dès retraïVes 
ée Rdd6^. Uauteur a fait quelques autres additions et corrections ; 
qa'iliî^'fagéatifM'prai Uêbi^tMà tén' tia^àW f\éé é^^rè» im d'uli- 
^lé.9»m sA90€iÊâkfti»*m^dep^Wtntore ré^^mtékt èBk'<3Atérk dibéte^i 
et M. Fabbé H* Aubert, «jant passé quelque temps à Lyon ^ a eit U 
satisfaction de -voir cette piease pratiqua ûccoeillie ave<5 einpresve^ 
meut Sans une Tille où les exercices de religion sont en honneur. 
l\, a été fmppé surtout de Tàssiduité et de ii ferveur des fîdètés & 
Sanal-NiiieB, et A n'a pu s'empéchër» die le «éteôiguei* dbns sf^n^iUTèii 
m*el des associés Âe la conservation 4^ h JSn- en Ftuinte et de.kb Oasau 
mort (a). Ce Manuel est comme une suite de la seconde partie des 
Instructions; mais comme les visites au saint sacrement et a la sainte 
Vierge y et les autres exercices gut lee^ suivent» sont esIrAits de diters 
livrer asses répandus» on eni a. fait un recueil îpart, i^finque ebacoa 
, puisse le réunir aux Instructions ou, le séparer a son, gré. , , , 
Ce que nous ayons déjà dit de- cet ouvrage, et pl^iis encore cç 
àti^on sait du zèle et de la piété de Tauteur, de ses travaux eu divers 
aiedèse» et dufrtfitde ses'= Instructions ^ ilous dispensent de recom- 
mtndelr de nouveau ce fniit de ses veilies et de ^et sdins pîniratei- 
çreUre et propager Tesprit de foi et de prière. 
.1. j I ■ ■ f . — , ., 1 .., ■■.»i« , " ,, ■ ,.>■,..■.■ 

(il Un vol. in>i8. - ,. , 

^ ra) Un vol. in- 18. . ' 

tos deux ouvrages se trouvent chez Périsse frères, à Lyon^ et ^ 
^âvis, i^lac^St'-ABldré-d^-^rts. 
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Sihiède f^éhcei en latin etenfratiçais, 5* édition (i). 

Cette entreprise, dont lé Prospectus a voit été publié 
raiinéè dernière, .est en pleine activité, et il en a déji : 
paru 3 livraisons formant 6 vol. Nous avons, il y à detyr 
ans, rendu compte de la 4* édition^ et nous en aVoiis^^ 
examiné les diverses parties. Mous né parlerons ddpd 
point du fond de Fouvrage, et nous devons nous boW * 
lùiet à ce qui regardé proprement la nouvelle éditîoirl' 
L^ Prospectus promettoit de nombreuses amëliofa- 
tions, surtout dans les noties. Ce ti^aVaiï a été confié' à' 
M. Drach, ancien rabbin, et déjà connu par dés tra- 
Tanx.imporians et par son ^le pour la religion catho- 
lique. Ce savant, qui a fait une étude j^rticùlière.des- 
textes originaux des livres * saints, ja revu l'a nouvelle 
édition, et y a intrûduit/des corjrections et dès chan- 

Emens dont on appréciera l'importance. IL a rétabli 
r citations de rhébreti dans leurs caractères natn-i-' 
rels, et a indiqué; au bas des textes ' critiqués, par. lès, 
incrédules les oavraa;esr oÀ leurs objections sont réfii^i 
tées. On se propose de publier en un volume, après la 
de|*DÎére livraison, le texte originàl^pbhctné de l'an- 
cien Testament, avec une grammaire hébraïque et uâ 
lexique des racines hébtaîque^ et f:haldiilqueb de lu 
.Bible..,' ' ^ • ^'■'' •'.■•. • ' ' ■■". - •■ •• ^:'; 

En parcourant les notes d*e M. Th'acfa dans lés volu^ 
mes qui ont parti jt on trouve qu^élles sont nombVèu-^ 
ses et savantes.La plupart portent' sttr le textef>feé«> 
breu, d'après lequel Fauteur Veut que Ton explique ^la 
Vulgate, n est tout simple que- M. 'Drach, ancien fàh^ 
hixki attache beaucoup -d'importance au texte' hébrêU^ 

■ i 1 1 ■ ■ ' j' ' . ' < » ■ I I I ■ i ' ' ■ ' .J i l M l 1 1. ■ ; II I , i ! ■ ti , ' i , 

(i) d vol. in-8», prix, 7 fr, 1^ vol|im^ .A Pàrl<; :chpz 1^5|iign(Mi- 
Hayardf, et càcz Ad. Le Clere et compagnie, au bureau de ce'ioufnal. 

Tamê LVL L'y^nUdë Ip Hfkgion et du Bm. , G^ 



ÎDVir c« texfe^ lm^tn*nt; cartoFloujouM liiiii nSrfW^ 
vîte-t-U nlus 4« confiance qiïç la Y.ulgpt*^ ,o<i. leç/Seg- 
tanttf? iS^ poun-ôÙ-on jp^as abuser de cette préfereacc 
Breaque constante donnée à un texte qui a.pu.sid;^ir 
a^elanc akeralîon? Ce soM des observations ^ue now 
Ï6uii^tibns volbntierarà un «avant aussi judicieux et 
aassisag^dveM-Dra^^^^ : ^ ^^ . ;, .^ ^ v 
'^n tète d** tomq V est un avis de M. Draçli sur soix, 
fiiavail. C^et àvJs nous apprend <ju*U a étéjfait à^la npug 
;^le ^ition bien des changement cpxxn étoiewt ROfU^ 
annaVcés dkns le Prospectus. M. Drach yJaiJ^le prpcèf 
trèsrsévèrement: à ïà .v4irsion du Père di^^ Çan-ièrea'jt 
vQlq^co^mç^t il s'ëxpri^^^ à ^® «^î*^?^ • , , i ' . » . 

• » Je li'ài pffl lanï* î m'dpikceSf^r qà'c clfttt paraphrase i/e$l' l« P^* 
.«»#»elil <i*itWi téAiagéiihga^tvIiibortp^tîWè' aVét'Fa Boble «tWplU 

ryoit prÎ3 à tâche d augmenter le ngmbre des «y^^^*"»- *«"%*j? J?P; 
?etk oà"cé^a'4tdit b(«wibté. B^aùtres fôi< . aUfr évôÀetaem ^cônlë» dans 




àn?îoûserTeTff"5.7a7^^^^^^^^^ 



on que sa traduction joint au mérite de la fiw^A 
l>^nt4^4'¥r»c,c(H^ièpar^phf^^^^^ 
dont^^cimck ks ob^cmf4s \s(ms enr .(Utém^M> sw^ 
J^xk^^W^^n^ il «• lypH^e 4;gke, cette i paiiapWMe)^ aeM 

auif,. iîl>^»e fPH^v^t-pn p^Urnftî^f. pl^«.<r^&«vd5 ito 

«on torècédehtetie la feîble de Vénce : , 

« jVne roVrrélerai pai i' Wïïiqwer ÏC5 notct dent de« hointiie» .d« 
IctlKs «Il hérissé celle Bible a6n ^ corngtr et eonsuitraMêment nag- 
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1 culM &Êflà première éàiûdo qai'étoieAl •ulMBliaiiM eT^DÎ- 
Q^ 4e jiweiB«i|t; nui» >^ <^^.Pf.>< ae,pM,^i9i<ileY im a^ ^e< r<Mi r«s 
marrae dans la mpatrième ^duion pre$(}ue à chaque yenet', ^ yeiik 
dl&rl^dMis révoiuoC de dianger des mots et dfs palsaget entien de 

M. Drach dfpnne quelques .exemples de celte .Uceoçc 
çonti*e laquelle U s'élève avec, force. Je suis assez clis- 
ppsé à souscrire à sou jugement sur des matj^rf^s ij^M 
Gonnoit mieux que personne. Néanmoins n*est-il pas 
un peu singulier que cette pauvre 4* édition soit aiu^î 
traitée dans une édition donnée par le même libraire 
oui ayolt entrepris la précédente ^ et qui auroit étç fort 
cnoqué naguère qu'on en parlât avec cette irréyércnçc? 

Les noies ajoutées par M. Drach ont pour objet „ 
comme il Texplique lui-même , i ^ de déterminer par 
iè texte original le véritable sens de U Yulgate;,les 
commentaires des écrivains hébreux lui ont été^ dit-il^. 
en ce point, dCun très-grandsecôurs} a'' de faire ressor-. 
tir les figures de l'ancien Testament', ç'est*à-dire, lés 
circons tances de là vie des patriurcïies j Tes ou elles cqn- 
•t^tueni^, PPH^ aî|isi 4ire ,1e corps des pro pti éilas d*ac- 
tM>ifr 4>once!mà|it le iAèssie ; ?^do donuer, pour Fée 1 a î r-. 
cissement d6 la partie bîstortque du texte, de$ eittraits 
ctes auteurs anciens, des êcriy&in$ de TOrient et des rc- 
litîons dies yoyageùf s qui ônît parcoïiru les régions dont 
il ^st parlé' cbins l^Critùré;' 4** de rappoittr dans les 
êaarpiis' conveàables les. tradîtîbns de la aynat^o^^ue 




pouvons mieux 

^ ciet extrait de Vwis que par ces paroles si 

èâinantes'dé itôj piraçn : « je prre le Seigneur 4uil 
daigné permettire surtout que cette partie de mon tra- 
vail contribue à déchirer le voUiç mystérieux qui re- 
tient dans les 'ombres de la mort mes frères selon la 
chair, afin qu'îk':P«fFleBlî|beiUi voenoès VMS celui qu'ils 
ont percé ne ne les oublie pas plus que ma droite, et 
tofilvvtof^lAil V ^'•^rOk desl Ifidèlcb^uOeil. iétmr tMn- 
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Rôtitlet, tiéllc sur les ti^es'tèùitiqùés, qui étoit d^riV le* 
lome VI. L^édîteùr dît que cette 4Â^sertat:iQi^,.7^pii7V«l<i-^ 
lement étoit sans objet j mais que, dans son ensemble^ .' 
elle offrait an tissu d'erreurs. Loin de nous plaindre de 
cette suppression, nous inclinons beaucoup à croire 

Sue l'on aurolt pu en faire d'autres> et porter la faux* 
ans le fatras d^ériidition indigeste et inutile àe Rondet.- 
Le nouvel éditeur a craint peut-être ^'être accusé de' 
témérité en entreprenant un tel travail j il avertit qu^îl' 
n*a corrigé dans leis dissertations que ce qui Iqi a paru 
indispensable de clian]ger, surtout dans les passages qui* 
oÀt pour objet de déterminer le sens du texte hebrçu. 
Dans la dissertation, ^ûr lès textes parallèles j qui étoit - 
au toine VÏÏ, il a supprimé les éternelle^ corrections des' 
pr^tenduesfautès de copistes delà JSible originale. Tous 
Ites lecteurs judicieux lui sauront gré de cette suppres- 
sion. . ./ ^ * ; 

M*. Dracb est aidé, dans Tes soins qu'il donne à cette 
édition, pa^ M. Glaire, professeur d'hébreu en Sor-' 
bonne. Il prôiésie d'ailleurs dé sa ferme.întentî'on de ne 
janiaîs' ^écarter de IVttseignémëàt de iTEgîTse çaUioli- 
que. Ju^ zèle de M. Dràch, ses travaux, ses efiorii' 

Saur la conversion de ses frères, toute sa conduite 
epuis soû baptê^me, sont une garantie de la pureté 
de ses vues, et son nom et ses soins peuvent contri^ 
buer béauconp à l'amélioration et au succès dé l'édî- 
tîou nouvelle. Seulement je crois qu'il pouvoit'traii 
ter mbîiis se vêtement le Père de Carrières, et en re- 
vanche se montrer plus impitoyable paiir Rondet, *e( 
retrancher hardiment de ses éternelles dissertations. , * 
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. PAmn; Li sim^î/téiUe âe'fai.TkiAifté,.MU;h'«idbfv|qttë 
a fait rordinatiw à Notre*-S!filiie;.':la- oëi<n|cNpii({lk;4ttiUlW 
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:4#)Mllifgt<allde'hèf* n'y aVÀt tii pÀiniaâdt, dobt 55 (M- 

trai> lig' édkëré&\ 54;8èittHliàjCY«s / 46 minorât et ^o tontoréi. 

•Lii'paYt'dddiébèse-de Pfti^U, dàiis ce nombre,^ n'M pas f<wt 

conaidétaMé; ilnV avôit pour ce diocèse que lo prétreè^ 

4 diaéil^^^ iS 90ti£<-diacre8/ 4 minorés et 1 3 tonsurés. Le reste 
étioit pour les différens dioéèsea du royaume; il y a^oit auski 

5 st^ets pour les missions étranaèreSy trois prêtres ponr le 
séminaire dtk Saint- Eâprit y et en tout 6o Irlandais, dont 
i6 pt>ur la prêtrise.. Âinsi'cettè oriination >.si nombreuse » 
n'offrira cependant pas, au dioîbèse de Paris, autant d# res* 
soiirces qu'on auroit pu le penser.. La cérémonie; commencée 
à sefit heures du matin , n a fini qu'à près d'une heure. 

— -Dans-lfii séance du mercredi j8, ou M. Augnstiri l^'errier 
a falvun rapport sur les comptés de 1826, ce député' a dit, 
èotr'antre& ; « L'tJhiTersité verroit augmenter' notablemeht 
sesr ressources, sileà éqdies ecélédastiques étoient renfermées 
daLUÉ die justes bornes. IJrie administration sage ne devroit 
ima laifl^ier Jou|r> de l'exemption ce grand nombre d'élèves 
enièrijb à l'Ûuiyersité, et qui ne sont pas^ véritablement des- 
tinée à la carrière ecclt^sia9!tique.'Oh réclame de toutes parts 
coàtre cet euTahissenient- qui absorbe déjà près de la moitié. 

'de fa jeunesse fraci^àifie^ sans intérêt réel pour TEglisc, qui 
né reçoit id^Ltis. son seitn' q^'une^foil^e partie de ceux qu'ell'e- 

' fait, ël^er. y> lyâbord on poiirroijt s^étonnér de ce hèxiàfeiiji^ 

•tél*êt'qiie le ni|>pôi1épr ttooigné pour rUnîversité,,ét dû 
vea^ 'du'il escprime de voir étendre èette rétrîbutioQ cotttrè 

'lal(|^elle sç'sDtit élevées tant de réclamations. . Plusic|uts an- 
néiéè die suite, un 'a&scz,grand nombre de cooseilsrgénéraus 
ont dj^mandé la suppression de cet impât, qui aasui^éméut est 
fèrt iHi)><Sral, puisque c'est une taXe sur l'instruction, c'est- 
à-dire, sur ce qn? lé ^uyernement devroit au contraire fa- 
vortM" et encotD'ager. Eh bien! cet impôt iHibéral, on 
trouve qu'il n'est pas o^ez général, on se pUint qu'ily ait 
des jeunes gens qui l'en affranchissent; c'est-^à-dire'que roii 
votra^tiit rèn^he l'instruction plus coilteuse. et plus difficile ; 
et où est don0 le «Me pour" lé progrès des iûroîères? Est-ce 

3u'un gouvernement généreux , une chambre jgénéreuse ne 
evToient pas, a'u contraire^ àdmctti-e fkeilcmént des excep- 
tions à une loi. Vexa toire , ou plutôt à iiné mesure établie 
san^loi et par un sfmple décret de Buonaparle? Seroit--ce 
cette origine qui la rendroit chère aux libéraux? On serôit 







^df|inç^.|:^.MJ^gîilp? IVdrc légal yç^^,^V(fmhe,^f^lkm^ 
,lfii^^yffïs de se «outenii-?. M- A«fr I*crmrffkt.^c^4,(|e ivq^ 

ce fflWifl n^tab^ (féïày^ ffJeç^s à V Vn^m^w ^t e^.fWWèe 
.quo» T;éôiameuie touÉ^ê parts co^^tef mi^hf^setsim^^imi 

^liW^ 4Â^ P^ ^ ^ moÂiit^ de la jeu^imif frçt^ç0i80^ ^e 
' WTOM!»ii?** ^W ^'^^ W» l*/^o g?« r^oiî. frit II ITD^ftiVflifW 
udW?y«r d«i çnfans à; d'^Mtres ^ç;oIf».,qj|^e Jq« ,^<]tft^? 

À-telle l|f monopole f|^ l'ep^^ciii€ffjt,içt,f|P^Mjk,^;^i|rJvii 
,|i||[^m et paiurJa.^ai^^ ?5^%urirr int^dirp d^ .^p^Mfenicns 

ttps,,%f]uels 1^ reHgjpp.pp pwt »ul)&jst|^r> 0^ «iit ^i l>9fv§- 

IftWw^^PA^fl^Pf -V ï^^ fl^i »^^j4 .W'rêrA^^^^t Ji .elle, 

,5^ dai^î ,!^..Çyêgue$.£mî .opjt,o|),te,au 4i9iç4)BmAii^,jqM^l(i^e8 

^^ptiojQs ipdispemàble^4. daDf VlJoiv^t^ ,i^yi . prétc^ 
^iftQji^ie partout' ^orî xlqm^iqp, flfu dan? dj» .çpc4eft,,qp(,jfte 
.p|i|uve9^,$'(établir| ^urne ^ soi^t éti^bli^ q;u'^vqe.I|^l^9dç|«a7- 
^^QP (^u^g9ttYenïeipieût?,(^aiijt V!^^ ÀHgj^^^» <f «rw«^ 

Wt\te ^ •qii.e le» petits ftépain^ir^ £?^rSf ^ flJ^/4 #?f?« iq?f» A» ^ 
lé (te fa J€Une$8^ /rmçof^:, x^om fç^ffn^}a .çwiww, à 



,<|aps res^rands ^ petits ^éajLimn^, dan» 



fe^coJSèçpseitiçljy^ 



lesquels 7761 sppt qai^^ M^sCyp).U»çfiispju^ JL^Ù-- 

niversité; ce li'^t apnc pli|s.qqe, ^.5,473 élév^ .^f^^ff^^k 
/l'*tJnîversit|^} si ^*e8t wn emyc^his^^n^, ilp*^i/j^ eipi^bi- 
,i^qt. ^ssur&nept ^3 ou 9^,€;Qoélevçs njé formenfpas/yièa 
îai^pHiéctf la jeH^9sé /ranç^ Mo^ pp ^^t qi^ cc^puir 
4ô collèges rojau^, ^00 collèges cpiniDU|i«^UîX let ^j^^fe- 




répoodre 2^ de$ çhiffèïBs, et c'e^f la Q^jsilleur^ fpfii)$f]p /de dis- 
siper les prëyent^Qps c|^ les ^xaî^tfrattOM o\ii'op p^ift.Sfl ^^^ 
fer entrfi^ner.. .. - ^ » 
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'' lèi^mMii&m^r^nh ét'Canta^in quille' l'attbottade de V4e<ine, M 
m$^imtiàe:>Mï le vkMte lle'CMtfeftulii$and esmomaé atbbatmà^étft 
à>Wi9me, tmWÊijfiuètifàeAi de m:U duc t«Tiil de Moataorniçy, «mi 

«•••©'* Vîeniie. ' . ^ 



— L*msUllatioii dé M. le baron Henrion de PiMey eotoiee tiHs 
flrier 'jjifcidideiit de le eoar de 'tasttftoii, de M. le mon Pavard de 
teMlMlf^eoffiiBefyrésident, et de M. ChattTeau^Idigarde eêtmBe eon- 
wmlQr^y'^pi Me^itthdi dernier, To«! es les dhanibrev ^f oient réunies 
m refbes rottgèiy-ftbas ta présidenee de M. Driston; et en nrfSsenee 
^cm Mljant andtteii^'. M. le'èaron Meimv, 'proèul^af^gên^Hl^^i 
H*abèvd prottoneé télo^<ileM; W c<>mte De^èze. Une dépntationck 
^lé« en^nite eb'eircAier M. Henricrn ée ^an^ey, q«i , après aToirëté ni- 
ntnlld, a présenté une «neenHon. Le^ dtUt autres mafittràts entéh^ft 
. 4jU wi ji e ïn>oduit»/ H «prè» a Voir ptété senueni ent^ tes luiniiif dû 
-fweàileip p^Mdent , H leur « adrétsé à cltaeeti ondhèeurs.- ' ' 

-^ Samedi demiçr, une afOnenee esenâf ve àfviégeoH «le ^felid'Me- 
^it|>te«tei lèf «issiieii du piflats de la éliaifeit>îredesidéi>otés: La rarde qui 
eeu Hew oir fatfèidèdcs eu AKp» plaeë^ an bàrdël degrés Tb^^Wt le p<ynt 
-i/»«ls >}ffVi>e été fweée : il a fidlu conduire «fù -éerps-de^afde un des 
plus impatiens, qui a failli être bl^é dam ces déba^.le'UidffflIéedt 
Mâprèsfeinlent sàn^ ëxëlbple étoit te'bruit Téria«du defiuis jMustenrs 
fuért dtinto'PaMs , ei accrédité par les')ènmkuit'llbértfnx ; ^nela ehaiû- 
«re de «0vti entendre >.daus cette' téanée ie Mpport sur la péfitioli du 
|«iAl«udu ttÛé VLkHrtM^iktctt de la Rc»ebe-Arnci«at cvntrc les Jëtuitar: 
^UMs,>aU'graMMièssrppotuteuientdes ania|«Nirs dé scandai^ , Mtle' |i#. 
tition nje f^isolt pas eacore partie 'de fettiHetcfu II IVrdre du jduri > v 
' --i-M. le eôihiie iie^Ai$, ^plM dii Fai^ife-^CalAiflf» ^rlent^'de 
iBoarîr. 

' *^M* le éee d^rldam vfent d*ap|>elei' auprès de lui, en ùnafité 
4l*»idêid«MMiifp» le èomie Jeies de Lnvûdiefotteantd» petii-ÉU ad due 
tiu iiaucuutt. " 

1. Sur la demande ^ M/le cbWte de RlrArëla , dèj^uté de N CoMe • 
If. le mlfliAk« de Viniérieurtie»tt'de'eoniiÉatid«r un pofttdt «a pied 
. làm lloi fodr la ¥Hle de^aitle. 'L^euécutioB en est confiée è M.* Glil«- 
«iuldiv ieune peintre natif d*A)aecia. 

*>-^'En enlMMt-dansi^icourda éhàieau de 6M3toud, ilya, *U4"l|i 
#iuelie;l pa^lons.'On 7 a ptaeé i îsUYues; là première; représen^- 
tant la MAè> par^. Matte', tient d*étre déebuvefte^ la leceUdev v»- 
t)^éseritant#*Ote);/u*eit pas terminée. 

^'» l*>De«ie uffleièi>s»de bats delà tMlede l^ris ¥Îenuenl d^èMnemw 
«léfeomttiirtives de policé «(^olutt. ' ^ 

« ^La^tieeaeffiuies a* découvett l'indiirldu ^i âVovff afbdré lUV fa 
4oerMât»euftdm]^ulncelore.'Getfaomme est ua neunnéMottto, 
jBMmitdâà i^H«de|ustiee pÎMir tel. M . Wf^enreui» du Rel^a- 
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— Un violent incendie qui a éclaté à Palma, dans Tlle de Bdahoii, 
Miroit infiillSblement détruit le plui beau quartier de la TÎlIe tam le 
secoura des marins de lairégile françèM» M Cbntlknce, qui se trouToil 
dans leporL Au premier signal de rincendie, M. Lenorma»t, aui com* 
maade ^fm^ïimtnt, sVst empressé d'envoyer à terre une gr«nde pattte 
4e tonéfuipage sous les ordre» du lieutenant LaiUard et de r^nteign* 
.Blaisot. L*ë tonnante activité et le sèïe soutenu et intrépide des mate- 
lots français ont arrêté le désastre , et ont excité la plus vive reeon- 
Boiisance des habitans. 

t .^ Quelques cbangenens viennent d*aToir lieu dans le ministère /m^ 
gbis. Iford ikberdeen est nommé ministre des affaires étrangères en 
remplacement de lord Dudlcy; sir Georges Murray reniplace M. Hu*:; 
lusion au département des colonies; sir Henri Uarding suceède k Jord . 
Palmerstpn au département de la guerre; lord Lowtker remplace 
M. >Arl>uthnot conpme commissaire des bois et forêts. M. tArbutbnot 
devient chaneelier du duché de Lancastre k la place de lord Aberdeei^ 
enfin » MM. Courtenay, Twis et Bankcs sont nommés k dei postes w^ 
opndaires* M* Grant, président du bureau du commuée, et M. Lamb, 
secrétaire-général de Tlrlande, qui avoient aussi' donné leurdénûs- 
l^^ne sont pas encore remplacés* 

-'-'Les ministres plénipotentiaires brésiliens k Londres» le ttarqHÎ» 
de Retende et le vicomte de Stabayna , ont protesté contre Ja omit 
duite de don Miguel , e| ont adressé une déclaration à ce sujet à la m- 
jtion portugaise. . . 

. -^ /Suivant qiielques îournaiiz ,. les régîpiens cantonnés dans la ville 
de iRorlô ont prêté serment d'obéissance k don Pedro., et ont juré 4*o^ 
Jbéùik sa charte. Une régence a été installée dans cette vlHef elle «e 
composa it Sarm^nto, membre de9 dernières certes v de. Sa.»|»Aio> 
membre des cortès de i8ai^ et du général, gQi»stii^tio«ii«>Glaiidinokian 
ajoute qHf quelques troupes des provinces voisines o^t UU parveaur 
leur iidpesion, et qu'elles s'avancent même pour se réunir i(OS régi- 
ment de I^orto. ;t 

. ^' Le cabinet de Vienne a publié une déclaration officielle de sa 
neutmlité. ^empereur François y déclare qu'il rester^ neu^e dans la 
guerre actuellement commencée entre la. Russie et la Porte. On croit 
que la même détermination Ta être prise nar la Prusse. 

— On vient de recevoir le premier bulletin de Tarm^e msse^ daté 
du camp devant SHistria , le i5 mal.. Plusieurs engagement opînIètiCB 
eurent lieu entre les deux armées au passage. du Danube, sur diOièreiv 
|MMnls., notamment auprès de Ronstscbouk, où les Turcs ont été- re- 
pousses après un combat de six heures. Le. l<}ndemain, le pacbadc 
ce^te ville, Assan-Bey^ a^ant fait une sortie avec. i£|^ooo hommes ^.firt 
mis en déroute et perdit aSoo hommes. Enfin^ les Russes rempoMè^ 
rent une victoire complète dans nne bataille qui eut lieu ensuite. Les 
Turcs, qui avoicnt a5,ooo hommes de cavalerie et 4o,ooo d*infantelri€^ 
eurent d'abprd l'avantage ;;mais ils furent obligés, de prendre la fuite 
après nne perte de % k lojooo hommes et de 3ôoo prisonniers , et ils 
^abandonnèrent avec leur çump 66- pièces d'artillerie ei-io7 drapeau». 
Les Russes portent leur perte dans cette grande affaire k 17^0 moVts c^ 
Sooe blessés. 
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ÇMAMnm BBS ¥JUMB. 

Le 3i mai, on a 4'aboid nommé deux ooirtmiisiQii»^^ 1!imm pQmt 
Texamen du projet de loi relatif à la création de ^alre millifnsdf 
f estes, raaire pour celui du crédit de 3oo,oqo fir. poiur le paiev^nt 
dea traitemeni oe réforme. 

La première commission est composée de MM. lo duc de Levas , 
les. marquis de Mortemart,.d*OrTilliers^ lea comtes d^Argout, delà 
Viilegootier» Mollien, et de M. OlÎTier. , 

' Les commissaires diargés d'examiner leprojet de 3«o^ooo fr. soaft 
JiM. l€ê ducs de Grillon, de .Dalmatie , de tafofce , leacomtei d*AM- 
brugeac^ Belliard, de la Roche* Aymon et le le ht^^tt DipbretoB. . 

DlTcrs rapports ont ensuite été £Biits, au. nom du comité des pétir 
itant> par MM.- le baron de Basante et le dnc^de SabiMi. , , ! 



Le ma, M. Lepelletier d*Ao1nay, au nom de la commistion- sp4- 
'•ciale, /ait le rapj^ort du projet de loi relatif aux crédits supplémei- 
taires pour couvrir les dépenses de Texercice i8!27. Ces crédits .s'à|- 
.vent k i3^i8a,ooo fr. au-delà des prévisions du budget de cette an- 
B^e. La commission propose de les allouer, en déclarant dan^ la Iqh 
qae celle de iSaS, concernant là vente des terrains de la rue de GrÇf- 
H^lle (on deroît se construire Téglisc Saint-Charles), ne ^ecevfa point 
son exécution. 
. L*ordre du jour est Touvei-ti^re^ ^e la discustion du projet de Iqi 
cMoeifiiann; Wj^reèsè péribdique. ' ' » 

M. Kératry rend graces au ministère d*aveir proposé la suppression 
de la censure, des procès de tendance et du privilège de. la cij^atipn 
des journaux : mais il voit une censure préalable et des entraves 
pour la lib^crté d*écrire dans les amendes et les cautionnenicns*^ énpi^- 
ines que contient la loi, dans Texigence du nom des auteurs d*j^r- 
tidea, et dans les qualités qu*on demande du gérant responsable* Il 
trouve <toe la commission , au lieu d*alléger la situation des journalis- 
-tes Ta aggravée, et s*étonne qu*un procureur-général , qui a. été le 
rapporteur (M. Segoy), ait pu méconnoitre le droit de propriété* 
(Aéclaroations de la droite.) 

M. de G>nny rappelle la situation de la liber ti^ de la presse de- 
pois le commencement de la révolution, les persccuiîons dont Ici 
écrivains courageux ont ^é victimes sous la terreur y il cKamÎDe en^ 
suiie les différentes dispositions du projet de loi; U ^ign^Ic le dAnger 
de Tartide i**^. Le çouverneipcnt dçit conserver, ttifc J'oratetir, le 
droit d'autoriser l'émission d*un journal; ce droit e^t inhérent k l'au- 
torité roiyale. Les obligations imposées à Téditcvr et au gérant j et ïci 
.peines, portées dans le projet, juiparoissent insuffisantes'. II termine 
en invoquant des mesures rcpçesnves de ki^ licence de.,ia. presse, ^t 
vote. à c/ette c(Midition pour le piroiet de loi. i-. . 

M. Cunin-GVidaine ne saûroit radôpter, quand même là Charte 



'(^^) 



mtùiiltmh^ on d^iié4«ë« ( j[karç« ,^u*il oc vent {mis •antliiaer 0m 
pr^venlioNi de ealmnie, de corruption pu tle ré'volte» la classe bo- 




'^r«4t^^Mi|i4tn-4i68itleifa là p«it)Hbi4é. 
''^11. ll|^«liiH'iiW«f««'datf(i lê'fHrojet dé loi «pie^ta vetlIlbUoMMé 
le gouvernement fait aux libeités publKfMi ^pw le* trids ff nMée 
^nM^cmif «nais H »e «aureit ndiivettve <leé ••Fntt coiiibMtaii|»m-: il 
d^ Wit)4e,ti(^ qefe tWiiele i8>^i tKifo^'Uihi 4t l#is sprlir jie'- 
Uce des ioiimaux. M. de Cor^^etteb iroÀ^ve iiicÔMtitiMKnn^llts tMéa 
tHvri^MfÊÙémi qiie- i'en.tédt pendre j il ptéluad que lei projel de 
-Iiî'dén4[^ «tUiivéet &J^aKiele^.dé!4iiii6falirtc cC an droit eomnebslJéi 
«liiNMtrbfe élMr<b«nli ^t ïk k ffnbkmMêerV^xê^ut^'éék lonnMinà 
tidtnieb4»t4eMpéiéfaev i|toV>n«iiei^'de'iM»ttTeins.'flvH0lte!«nflÂ U 
loi telle qNMe'èlit>jf»réiiènliëe;afii'è«aVoir |Mff<M de'i^lMms^ eC4ée 

en Tahiasemens dtt clergé _- ., . 

Le 3o, Tordre du jpur esi.la suite de la di9CQ8sion sur le projet de 
loi concernant la pr«ésé béiiodi^dei :i : : ' ' " ^ 
. Mi de Schonen.fait Teloge de la liberté cle .lanreMe. Ojii en seroit, 
*4it-if^ le'ibbnif^ moral et.ffitéQecli^ei; siGMéè, Babon;, Dèaca^ji , 
iffthtr, jctc. ; tt,*^oî<îpt pas Jiubpé Jlcort péniiéeâ.? ff ' ne ' Toit 'qnè tfci- 
ëntra^cf^ di^hi! c^ite.ioi,'ct îl.ii* peài;qws,irofeVp<rà 1^ 

i^oeeWle de i8?;i. ^eifdanijl^dfmm^^èet bf^éur,'k (cl^^ 
'lie crsfe <f*étr,eipdltentive; ausn s^ ejxpréssibns Ifo pli^'fcJrtlBf ^asfWft . 
'•èÎM ex'cttieé de m'iim^nr^^^ / . ' * '..'.''•,'"'' ^'. ''''"' " ;;".' 
'"Ii.'lé ministre des afTairés cccfésiasti4iiès ràorite'k-làmbà^e^' tfiië 
A^ve,^niation^e manifeste, piïJL est écouté ayçc la pWgntil<lé''att;|Mi^ 

•«n entier; .. . ' -. ; /••î^'î^î^r' ^♦> '-^ V-;-», 

" ' «c Je tti^ t)en» pas^ fiff<<8»îeur!s, ijpntenftr d<^fanC TJpua l'a 'dffco^qn 



. pa^ (hin< m^ Int^pifons^dë cMitestléè l^di^oit ojid < 



~tîeiit'àëbaque[{n4iirido; dâm nn régime consftjtgtibnnet 'aêxtfrhfxèt ^ 
'toens/é'snrty s" ni^it&rek pdliti^ae^ ^ d'^exammet iii acieç' ,d^ radminii- 
rraifon ; de'ju^ei'^ta hiarcjbe du gou'vérnfmeDt, I^ CbaHe ëdilsi^m c^ 
dfoit, et ie ie prendrai, to^foprs pour règl^ de teès lugeifKitts » de. ma 
'^firôXt^ et de ma conduite ; ma*^ iont' 'le monde conilendi'a '«j^f^Tn- 
. sttge'inmfodéné d'nnè cho^'bohne'etndlle petit ardifsei dangers; duo. 




Mme. 

* P^ttr qne la liberté, de ta presse périodique surent softIéiltÂne 
'et^élHtUlre, it est nécès^it^e qntellé soit contenue, ^ans de Jà^itm 
%0rlktx, qof^He respecte les grands intérêts sociaux; ik religidtt/'lè 
>r6B/t> \^ vérité, )a Tcrtu, rSonneûr der'cîtbyetts» A èdtie deid^^ 
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HdMVilMMA _ 

iMctiaDt <taiw|idri)retrcàir «t*lejmeqM»nfë ils viTef et «édvMble» éùm* 
-!«•*•!• fioiiTkf«Bcr4«tricnible, UidèmiÉftcik diseorëe,^eat^4lt« paar 
^braplm l«i4v6iitosqaé'lé€einptMr«iinfly;|eoléA ' 
. ^ &»! Q«i Bc (pentiiilièr» -Ita^ieÉnv :^e I» itéineè dkBL)aiinuiqx .n.*^^ 
^«iTCBi'fr«ètl|i t€faUiàn jiïmMtt ^' tt noor ■e^p^feèer.qBetkilaieaiisc 
jiffd Vite t:pBC0riié spééàlttmw/k-^ àe «onibiev dUMitmfn &» t«li|Nai iM 
•1^ ctett;é n*«ilHilf fMBi étéatsIâUb dai* lèâlMllei |Hi^li4iic»l GImm|M 
ifimr mAott 9'ût répskàé^êM pm tkiécfrotkAWkftéw laifito àtum imltt 
trcr de motra boite, le ficlTdé'IsieaUumdcydii ntenmm.àt dfli.{pUi 
^bcfitsiérc» ibiinret ? A nolU aoire ^Mpie y ecpeaidhiai, Je «lcra|é>siW: éljb 



_ conteMée ._ ^ .,„,_ 

idctrèibibliée fwiteite< <|[m se tadie éuu i^ombce fmur 'éuM Je>bieii pt^i 
'4émnMÛmé-m' ?ie en dép^oibletf lel lé^tîies* iwânmmké 1|bi «ppifeml mik 
mmfàAê 4 oramdipe Oien iét h reipecter l^rt jpamicis , .ipit iimtrtlÉ rioh 
noceocc dès atteintes da TÎéel et «luIlint.FiëÉélrcr lë'tfnMKds âÉns 
Xt '<ianir/4ea coimiibies, <^i coMWe rkifiBflildaé,?ei fl|M.Wi'ttile*(l^ 
. |>^t«èlre>arraeka Idè ges^ tàmttk «■ >% ibotBioi<kr^« lotf hovoM» 4é bel»- 
«cv «btrcsJet d'^laliesi labciprs test tout «coop'AtoVblé daftal» afiimai 
laftrilâ aafitade dë'sa. ■tod•st^1telîlao»eV cKyJPsé'aaa gi|>nié[}o«lv ilTtUlé 
«nr ^a aoki^ d*ilii publ ic ifm^il ifnbMi,' et.' ai^idié -méiwUpmtli ici « lifin- 
idlignatbnde-aes eoBÎèîttqifiisI ' .. '. -, ^ i . .'. *" 

V» Qbc^ a « té tovt caimc ? Uipe iporole îmnradaii te . . onc aaillie d^tum 
tt1ëlëiiltioamdérè,ia«ë<^ir«aotM*i!MB o»è iWUlÉil ^eigrrtid oe«niviik;-»d9^ 
lét^naaénele twt qa*o»lia itt^te,4éMtaoé ados le;«dil»rd^>Ww(- 
jD|Fii>e* ia^èné Saas esamejÉ et aam préoaetioo fjdJBs «ftei ^rnffleidoB^ 
-Iftt fiédÛDtaoÉ èsb iiidocssaîeeipe»^ mfnsle, eét>fei «ii; >eàai^ré:iéa «Me 
jentièrementl snpfksé'; maïs, ^ns teiiâiel.cas, uheifaiil|e. awstlè(Wf>« 
ai elle ciiste, ëtoîl*eBe denatinrèàtezciteA' tevtecjptlecniineai»?'!^- 
.,Voiê-clle %irc ifierdreJe sositciiir d*iiaè «arrière ile lY^sé ^ de Aienfl- 
y^ea > deitant .dei)eivs ,,> de toàe dé iiiiilsiCQBa^téa «s sfervierÀi pouene? 
/Sley léiréqaeâ > respectable» par Jear dictée, IfSHv^scrMCfÉi ^ewrs-^^ift^ 
.«eo» 'MMiotf, - 9mt «B déVeâmèat >ipcroyable y dent • IffcTchéfitë ueti/ea 
•HÂcalaits iicmt;l)éiiis «ona le •c^aiiaye» .tout ^è^ ^eenii aetifHpBBéÉ aaaa 
^réBvey'itUtf.caqvètei anr LemeAif le phisirftbld% sar mmrnitféiitkfiffft 
^9Ê dbple )i lastailidUé deiJa ebiapoaitioB, id*élnt<iBQiaaiiivQrabte 
mtx. 'iitfltliittaaia dm piijrs^ jeu^e» penHBÎvif'par :ia asalfetHaBoeÀ 
lOanaei^e^lear iert>ct^'4MBâi»leaMr Uà cèiplea de ^a di^eiplâie «ecU- 
^kstiq^v /dent ils «iBt.les {gboteoténre et Ms ioges^ dabl<i)é|irkMWUa 
jdm|eiBeB*% intoilé^ # eapoaés' à |d«a oètiraeeë ^tùlieaf^ . ^ 
r.<i.» Ce«fi*est pas'teQt;.0n a ëtiatUi^ma BM99r|ett |I*dd (recabaliîre yess- 
yfituk. ^ a*>étend de jour es jodr^ a» «yattèm» dé dénigrtBi(|iit aaifièr^ 
4ftl^ AU acense lea mâsies^» .en. confond doéir sa haine' les «nBopeBà'tot 
locoi#ablfa : d'«berd on a.éafaiptiâdaiialid^eBiiaaltoBdeJéndte 
ém h f i mm m dtiBB|er» b .toidas icQBllégalJJiai 'nifîpîcuafa) pou ^it est 
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7il>e'fiM:^î^|>K<|MiKc îm.IlnB la •pré¥CQtâo&'<d''iiit«léra«oo'«l-ds fam^ 
' tiime;' cette '«zpteNicai oat*i|;«a*le! s't^itofjlacée.nltofvd^ttée loiàVà 
4settê'trtbuike même ; rar Jcir lèTtét d*hommef dcufeiiy'dé autaérm 
Mis d^ leur paya,' qarn^awoient pnxantênir leorlndigfiBtioit*n» em 
leur prfiebiee'^ oô aToit jMé fiétrir la jadicature Boàs le titre de ^artt^ 
"jttge, lea dépositaires da pouvoir sons celui 'de parti-maire ou' parti- 
^éfet; et Farmée do -Roi sous celui de parti-militaire où parti-toldat, 
') n Heureusement, Mesûeurs, le bon esprit des ^pulatio As a fait 
^ttsliee de ee» inculpations sans fondement-, de ces injures gratuitea^ 
'VOUS saves de quelle considéi-atioh sont encore environnés dans lea 
-pvovmces et lès évéques et les pasteurs. Toutefois, cet ^tat de cheti^ 
"se'pettt durer, et si un prbmpl remède n^étoit apporté au mal ^- voua 
'finiriez^ar B*avofr^^l«s qo*un clergé sans crédit auprès d*un peuple 
abusé, qvesea services et set • vertus- ne prôtégeroient phis suffisaôî- ■■ 
ineiit contre d«S( attaques toujours renaissantes , .et dont la voix, qm 
■précht Ir morale ,' Ja sagesse et le devoir,; ne «eroit pint écôatétoi; > veii 
iprétns demeureroient sans successeurs , emportant évec eux dans la 
tombe la fol, la rdigtoiriet ses imnft»rk^es espérànots. - Queljièra'dn 
ftmiHe coDs^ntiroit, en effet, i Vouer: rcxistcndede»^ son ffls:à^«i 
>nniistèreqo*ii verrbit dé^dé et avili? ' ' « ' . . t 

• • » La loi q«i est en discussion, offrira toutealesgarantÎMdésirabla^ 
-elle \tieae an rédacteur de toiit-joumal là faoulté d^exprimer Ses opir 
'•ions, d*nser et d'abtaser, mais à ses risques et dé|iens: C'est le vrn 
'«oaptable qui paroltrà devant ses juges, et non plus un ianocetit 
cmnme il est arrivé-, lequel' venoit répondre des faits d*autrai ; '«siae 
indifférent à Tissoe d'un procès dont il avoit d*avanoe escomfité lèa 
iohàttces et vecuJesalàîre, et pour lequel la coodamnation qu*4 alloit 
-labir dercBoit fton un chàtîmeBt» mais;,:uBe spéc«Utidn profitsUeè 
•M'et ^éa' famille; Cette loi anéantit le monopole de! la î pensée, fait 
^ecsser d'injustes et dangereux privilèges ,. enlève à tont^jainaisianK 
dépositaires de Tauturité les. moyens 'de priver une opinion légitime 
.àÊ9 ovganes qtai loi étoient nécessaires. pour éclairer- les esprits et 
•opposer à i'attaque une libre etjjénérease défende.: . - > -.^ i- 
n Cette loi ,' regardée .par les uns comme irisuffiflanfte, par d^aAtrc8 
' comme sévère «t trop rigoureuse , rétablira au cuotràiré, 'nolis Vespé- 




» crainte d^onblème ne m'empécberd de remplir un da>roir, et<en 
même temps que je'm'efforce^ai de'iiistifier le choix du monarque v 
. ee y mena i t t Tordre légal pouv base de mon adpiiniiitratiûn-, je' ne me 
« é paw i l t tamaiTy ni de sentttoieos ni de conduite, du'vénéfaMedergé 
^doat VairhoAneur de faire partie, parce qu'il mamhera toejoum 
dam' fa ligne *qae traociit 'devant lui le Rpi / la reUgioiret-la loi. ^ 
*« ' >r J *at Macère <un, mot à 'dire, Mesiiénrs, suii un-pandgeii^n dfsècmh- 
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éleDiili«MiBie'iiii«téMusit«4MÀeiâ Fratice; iraplonlé diiA«leclei«é/ ; 
et e>er^Mfl>^PcW|ue son eivpAre i^r^dilible jusque sur le npoiitéreUii^ i 
m^ine^Bfesstear», ni cdmme ^Téque, nieoiume ministre^da Roi^ ie-i 
B*âi jamàUëté atteint oar eofantèine^ui; répand de si ^vei teirt'ar»! • 
le dibeète'ijfiie fai adinHiistré tt*a. point éprouTé l*iilfl^^no« de oes ' 




duire auprès de moi £t à se concilier raà^.coDfiaoce.Oa les peint. 

Messieurs, sous de faofses et injus^s cp^uleurs : comme kidiTidiis, ils* 

ont droit à Testinie publiaue/et je ine pUis à rendre témoignage k, 

lears vertus, à leur probité, à leur désintéressement^ L?i questioniqai 

le^ concfsrn^ est grave , impc^rjaote, solenneUç ; c'est u^e quéslion de' 

prii|(;ipjes,n*en faisons p4.s.une question de perionqqs. ^ 

» Destiné peut-être \ exprimer proclûiiinemeot mon opMiiçn sur] 

lenr cause 'dans le conseil do Boi/)e.||L*aurois pas.çsé n^*atseoir parfoi 

ceux qui seront lef juges di?. leur situaliop sociale, si jWois ga^dé ic^ 

lilflice dans, upe^irconstanc^ où il ip^^lpU perniis de lef ju^Qer à yosi 

7e9Ùk4'<><Hfn»ep ipculpati<^nf.jC'est qn Revoir d*è|Lécuter les >pis dui. 

royaume, sans doute, mais c*est aus.M un devoir de ne pas laisser flé-, 

U\ff 4f.f iiomoies,i:e^o^iQan^biès. ll«ii*eft pas -.vrai que les ^véqoesr 

soient dpijainés par (^s Jésuites; i:es prélats les estiment sa^s,d^ujte, \ 

ci peuT^n^ les regarder. oQmme d*utilcis i^uxiliaires : mais ils se .main-i 

tiennent dans toute leur indépendance, et attendent respectueuse -^ 

ment '.liçs ordres dn Roi,^o«rs*7 conformer; ^ • . ~ ,- ^ 

,» Èjl%l Messieurs, si c,est de.bonne fpii qii*o^ souhaite le, rapprçdie- 1 

sneptViés- esprits I s'il tarde de voir le ^^f|é.enùèremei^t,ra\)ia^^,nôs \ 

insftitu4oi»>î'eBdlfal le moyen ipfailliUie : que le \ai^gagp8m|. grave, j . 

et jUjBsi^réi ^naxàà il s*agit.de la religion et de ses ministres» slB^f^ nqm«i 

de la Charte on n*outra]|e pas ceux que la Charte protèg)^^ et^qat,! 

elle igtranttt tous les droits ; qu'on ne cherche, pae à lieur ,eniever,ie i 

respect et la confiance des peupl.es, et les clefiances seront bf entât;! 

dissjp^es;, et tons l^s coiurs s afiection^eront à des in^tutioni^qi(i sont ' 

dmtin^eî:^' f^irç' la gloire e|:le .biinhçiir. de la l^rancp ^ let oniie S|e^ 

plainfhr«J>iiit de n*aToir pas un clergé vraiment natipnfil. »' .^ , ^ 

, M; Q, Comtant, aprè^ avoir dit quelques mots du discours de M. V'éri 

Tiqiie de.Beauvais, et ayoîr assuré que tout Je mondle respectoit le« 

clergé autant que S. £xç. , et que jamais les évéques n^ônt jqiii de« 

1^1» de çpnsid(i|rsvtion yaniye à 1 objet en discussion. Il combat, tontes] 

les dispositions de la loi, dont il ne trouve de bon que les trois grandes! 

concessiions. . U te plaint de la nun^e incertaine et peu fa.vor^ibl^ pu, 

pitrtî.4u-^>iMslèrei-.ilf le conjt^re d^adopter le^ amendemens que ré-I 

elâme le côté gaoch^, et loi promet 1^ paix h. ce prix. [ 

M. le gard^dei*-ii)sanx .répond aux diffcrcntcs objections qui ont 

été/aites, et en particulier aux diilkultés du pr^ioptnant^ Il s'attache; 

ensuite. à ^opU^r'^u* I^. garantie» demandées à la preire périodique 

sen^ coiifori^es k If^p^it^d^ la. Charte et protectrices de la, tibertij 

même ». poûq^K^le9. ont. pouf hut de rt^ndre la licence diOîdU. M., Por- 

iWis éta»)it>tiii:toi|t la.nectsfit^. de loi« préventives contre b pre«$e. | 
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ié^isH^éràlXr^iuhi lepr«^ttl tfo lèiiMMiip«tîMé^ii«clftAMt».| A 
M »(iiyterii:twe.iffiarlklw |»» gH8f ilâ-i SH M ur qti^i^— mib4» tttfrrf», 
Kër«ii(îesi4uft édttmMr»cte:}«AffftâttBi II préiflttd :qii0ttt> r <y>ol é iet ^m 

M» iA9ier.|italèi«itsittlfiçm f«f«iiridii |in>j€iidk lol'f^««t «n» Usé»*! 
priil:QOinbi«il*Miditettlniiit vofidn^k crpeâUi«flbqft*««f»-Î5JiigieMi.|»Ml 
d*4iisii foris oaiiâftnotfiiMiis. H .se <roU pM» nolmii» IVtdk.Ht 4ai 
C4Aiiy,'qa oii foil m«oacé> d^oaie révolttiio»^ a*il ea éC«l|^^BMiy4îl» 
M.Afi|»ef.aaUi.aeioittffDploibieâ \i\. 

te 3 1 » la dhâtÈftiit êccàtée tm cùtkjè If M. d^ L6rg6<>i]: ' • '; 

MM. Cftlèmard dé laUjAi^ et ûë'Ubbulkffi (but ùii fmè^fà^ Sttf 

Méiitfbh».' .' ■'• ■•'; ,• •• '-'■■- •""'*'.•'- 

Dtei mâVèhànd^deN»metf dettMdc«t'màe1cîrVéri^el'd#tiiftA^ 
«lise« à Vcncan. fcKei'hafHtûéllèMent pur 1è» Jtii&, soi^titièptMltfMÉ^J 
|t«fiv<6i â^x ministre dte tbMni^hte , i«è 11i|I^He«kÉ^et'd«'la')bffk^. ^' 7 

lié bîëni* Pi^re Grand; âyodit Si Pàvî», détala«de'>qit« h ^fiHH^'^tf^ 
i^W'^tf ibit fKifl c6tidà)ltafisëè att^t^ib IbtsqoVUé'irti 9ti«cbtDl»«'|iiHi ' > > 

M, éotvot lîeà tôtilr<i U^^rMe'i^^oA. La cbhimbi^ drdoitoè'kVeiM^i 

' m» eArtf«^ dé* là Hààtè^Eo^rè <a^alidriit qé^oli ^riir'HHèbHte hL^pè»^ 
viàtt qui lMrtttbitété^dbtiiièe'MmiUi^éy«^p|lrralèeWÛ«tf c 
Hanm. Benvèi à 1^. le imdiserédea affai^:|jdcfé^iàtirèbe^'e^lPté>t^ 
(«îwioiiddbtfdîlefi '•■•■•" ' • -^ '■■^ ■- •''■ • '-■■-»;i- ;:r ■'..,. 1 

Dci habitaiu de Uval ftëmaliif^eiàf' Miif i^ Btfi sofé^^rigi.dë VM4. 
Vèi^i^ dés fMs iSmi¥ irUn^èi'Ci^lfer dtai Jèdt'èbtftrAiM r¥à €htMe : 
m^à^Ormal à\uâ qoè k^ 'drMfsf d*<>^(rël'<tibik^i'ëAMr d^èé *^ 
étith|îbéf(tbîi dÙ cëtirélectdf^f : $a^m in^ëéi'M ^•' l»riÂ)i^^ 
é^tf m'ISHioti est rciiVtgrée à« gal^té-dei^-'fcéaO* >tf iis^ %«réM d«i 
rlefiit«i^)eidetit.. "•':' '• ' ; ' ';' ^' ■' ^' - 'O-'---» - • • 

0e#bÉl»tJmé dé h yipe de Ijri^' deMana^oV èr «tf èf fb^iiMliM>il« 
U bette de feUrs tnaftôn^ atifaf'tUctf «ii'i^94-'^ ' *' >■"''• *' 
. fif . Jàrâ rapbMte ]es'ifia))ieur^'épfoà>é^ t)éftdtt|ie la Wrhéétrpk^^itk 
trille fidèle ci^ eôunigeteè, t^'lè déttetÛèU' él^êh^iittxiÀ oÀlolfilil 
^np le npm d^'c^fctë è^aé^dè éité kerb^^râyé ; efqéfe ^'teài«iMI'tiq 
fi'idéBt abâffue»^ à l'eicepHôit dé cifIfbs'abft'iijXtriofor; Il-Vëédrldiit^qc 
Iv^m^it Okireii^àyH à U èeWkmlif^îàn'dU b^dgèt/lif.'de 'ÉJaltf^iU^ 
jliVar, kntdHi'tle Lyon", i^pmë aiiési :<;<<Ue fëtîliDiSitfM. ISRë'ési^Mf^ 
Wo^e aàk tekijitrèi dè^ri^érïe(it*'€t dès>fiftià)icW, eôilhtf« lé '|!ftot»Ô4 
^itib-cOdldiIsrioli'/- '- '•-'••' • •:•-•••'•.••''■:> ■•.- : »-: 
' PHidctifHr ^lèHieuti d« tà'Hiî|iléM¥iëÉ)Aê, de'àà M^fei^r, éê m0«> 
frâdli; atf'I/dl^ël>'e»h>àà^'ët*derâÀt«é^UU^ 

Sélections de HMvITèiîiitiiv^Bdi^sob . dëiLbnblîe»* #'Afedil>/B^dMllk 
aë'Slrâai^'-lt^^'de/Bf)<iâèléy}|fe éHbiAé' <f*i 'r*^ii«àtiekfi' ^' - '^{ I' 

l«"ftf iJûitttâ'^ ^e niitériM|>'-àkkn6ttté «ttill'Vttsf'ôé^iipé'^^kv^ 
Mi^pfUni;dièli'pméùfUf%ëmhlM^\M\ë^ 

IdH q«^on1prMctf dé Sri4df<M< 
«l'aeMt^inif qdé' Ic^ ](»Ialntc% 




cal, c(ui|re |a radU^ondc ^Ure électeur» 4e tAiioé.. tf cons^fl re* 
tofùut^ê'ÇP^^ qmtie iodWtdus aVolent éU )inteflienl;.r3yéi« f^ lén« 
im^A Uiur;|iotifiÀ celte dëd^ou, ilt désa.vouèrcnt U pUûnte cii. ^^^ei^^ 
t|9p.,C L^ WlMr^ OB^i^c leurs lettreiL ht ce «uiet. ) 

mliff'l^ifiiBe ct'M^cliiik pri^iident que c t^iMo f^t <runn Uc* 
tî^e 4^if rojudÙites. Mià.. «le Labonlâye it de torliaLpr i^Uefit dani, 
<Wtf délaMs 9^.*pK.)^ti&^>' le$ élections de la Mdîi4:lt>.r,É M.Diipîii ^nit^ 
^9fmt/<|ue, 4aai le noiobre, il a pu y avtnr «It^i plainlca bafirilét<% 
(I, ;fe. fdaiilt 4^ récit de Tanccdote âne ^tï'nt de niveler M. 4(2 >far- 
tii^^e» ,4|i|*iJL. tçai^,;d^ défcD&eqf 4e randcnui.^ aduimiflr'itLaq, Les 
péWliî<^%9ll^t^^il^V^^.à^lLtnl|li^l;ef^dp L'inLéricur et Je b ju^iii:^^ 
«aivan^.l^.çQaeluiians de la çommis^îon. ^ , 

j^.<?,iMrf<|tf^Wlfes|>^MtK»ns,fluJi lur^sfiotert dea obse^T^t/fpi.^ijir.l^ 
lyMh éMcî^Q^*^» *m ^ieftfey^ês , aj^.qjie^i^ dé)^aU, i^u mif^l^^rp. 
Je rintérieur et au bureau des renseignemeus. .^ , ^ ^ ^ 

. |«e t^fiH'r MarcliA^^» 4fif^c^^|i:S^ra^boMriP>r.^^<)M«l*>brQg'^jpi^ 

^^eridafifi kf >t«raief 1^ plus îpncoovcoani. . 

. jiL, PvCkinstacit} qui déclare cotipc»itrc le pétitioi^tiàirc , prrtend 
qn^ fl^c^i Dc peot e^prc^r dt; btâiae «ur U tédjctioa d'im mcfuiïire, 
par respect pour le drûïl de pétition. On Im crii^ aïcn auUl f<aut da 
mittoi que Les pctitiumi^iires respectent ]a ch^mbre^ M. de Vaulçhîrr 
jbltlâe'dc ùûiiveau i^on administration dés c^i]omaie<< doïil elle ^<t 
saài cesse l'objet. M. Dupin *iiiï^ côrtvicrit cjiril eiittera toujoufrf 
étiMàiies pertes à \a poste, quaûd tuème le ^étitîonnaîre en seroit dN 
r<l)étl|uV^ u re^ifnl enitiilc sur lecabrnct iicur^ et tlcm.intilc le TiCïiiv<iî 
iù. ftfiiiutre ^^* ,^^^|^^^' Ç^^^^^TpU 'I?^^*^ par M. MartbaK ëlt ^r^ 



Uij <« 



I . ': pâr'M; LaipBi«GoiiBil ^iijw .> ->) ...'i ,!>ir-^ 

' ' Cet eeinnmgo^ hmà àti- èVlspérieheè d'uir bmilDie! eitiasifcleictr d»' 
tiMué duif ta pàaLtitpnfidet^JttUf'taé tneehieiA de iiàt$4 érwkBôntfk 
tioni èl<iftén«u,esi:siir éai médetiiivrj' tttr V^etètfay'snrlrlnfliartDiieé^dka 
paMfil«,:Mir'l^éiiie4i»Éi'^:tes BiéeunV ies( opibiàlH ,. «tid G'fafèiuneiev* 

Eèce de statistique morale ^qui poèntott «*«|ipli^pMkr| atoaUeuleaMifetb 
^TÎMe d^ Tpuloi 

4jfM!i>Be ftg|ûtio&,peuÀY^rabt^ à ia^^çaiûi^iToustlfe» ospriU^bnt tr% 
iMÙfii^^ Mne.pr<^B5leiBqMiétud|Bf 4a^,tpales.^s4^spf^ oii.(^»)fijj^ 
Di^ defide lès p)M# kautea questioof c^e. la ^iUqfàiBii ç|i^çp^ii^àfflcbe.s^ 
' 4>^tcAtif9s. IfPr ÇArpi 4pcial ,.dU Al-Xaf^^t-^youzi^j^^riAle^t^ 
/i^cs el de disputerai eit,4m% M»i4tat4*i46i;m2t^4éplQra^t/e^ ^m^ 

' . ! ' j ' ' - ; ' !■ ?■ f! ' } ' ' j T -I l' " ' } )*. .} Mi ' i' -ii' u.î ' j i i i ' jji'; 

(i) I Vol. in-9«, prix, 6fr: ct7 fr. a5 cent, frane defwjt. AJfiiii;, 
ehei BiîlUère a et au bureau de ce journal. 




f iiiAliônâ niaU4ef.ioii| exaspérées par des journaux remplit d'opinioii.s 
côotràdictoirêi etide crtùies' i|ui tënt frémir.* L^eé^Ht; lÛdé'tle tcîen- 
ces, de passionB.'et de sl>phtsme», répand à grands flots les ténèbrer 
sur les plus eh^rs irtiéréiB dé la société. Qu'attendre de ce désordre 

Systématique et^de cette confusion raisonnée, de cette licence qui 
échaine des opinions turbulentes et des passions fouguenses, de cet 
disputes intéapinables, de ces mécontentemens, de cette lassitude da 
repos, de ces résistances? On entretient par Hl la fermentation dans 
les têtes des individus comme dans le corps social. L'auteur se plaint 
•nrtout des îournaux , des horreurs qu'ils racontent, des crimes qn'ile 
apprennent à pdllier on ^ commettre ; est-ce Ik une curiosité ou ua^ 
diélàssement ntile? Les homines se forment par les exem(>les autant 
que par les doctrines, et quand on donne aux enfanb, anx jeunet 

{;ens, aux femmes, à toutes tes classés le spectacle journalier de tônt 
es excèi dnyice, du suicide, dumenitre, de rempoisoilnement, de 
la débauche, ce sont antant de sources de dépravation dont on inonda 
la société. 

Tbiles sont quelqnes-iines des considérations morales que présente 
M. Lafonb-Gottzi; Il embrasse beaucoup de faits, et passe-en revne 
tonr k tonr lés dispositions héréditaires, Téducation, le ^girae ali* 
mcntaire, la thérapeutiijue générale , la médecine légale ,- etc; Il y' a 
dans cette dernière partie des mes très-saecs. L'auteur exanune cette 
. qcifeslion , si Tétdde de b médecine conduit \ Timpiété , et conélflit 
âiilsi la dutusston : 

rf n n'est pas de science ni de profession plus redevable que' ta 
^tre au christiaMisme. En bannissant Tesclavage, en enseignant Thu- 
«i^mté^ tu secourant tons les genres de souffrances^ de misères , d'in- 
€prtnnei,.éB qyilisànt les nations, en réformant les codes , les institua 
tioos et les Ic^b» en amenant une plus équitable distribution de 1% 
justice, le ohrutianisme a favoiisé de toutes les manières la progre»-' 
iioa dct lumières médicales. Certaine» branches importantes ae notre 
art, comme la médecine et la chirurgie cliniques, la médecine légale , 
testent de là. Let iprandi oavrages de ZachÎM , de Sydenham , de Mor- 
|agni, etc., c'est le chrisliuiisme qui lesafiit mettre au jour. Les 
livres de nos anciens maître^, les bibliothèques, les fondations des- 
liaéek^à' rètnde et ài'exërcîce delà médecitte, noot lui devenslent. 
Aprèf tant et de tt précieux bîenfaiftt, que penser des médecins qui,. 
tftM motif ni provocation, otA attaqué: le christianisme» entoueé d en* 
Demis. 'implacables, affoibli.par la plut cruelle persécution. ett privé 
deê secourt de la pkipart de Ëtê défenseurs ? » i ' 

' Cela suffit baiis' doute pour montrer dans quel esprit -ce livre est 
écrit; il abonde en viler judideuses et morales. Seulement on y dééi- 
reroit plus d*ordre et de correction pour le stvie; l'aùtéur parott 
avoir senti ce déCaut, et'dafis son aiferîitsemtnt , il réclame à cet é|[ard 
Tindulgence du lecteur, en s'excusant sur l'état de sa vue, qui ne lui 
a pas perniis apparemmeiàt de revoir son ti'tvail avec soin. En at>- 

S laûdi^sant aux principes qu'il professe^ et aux conseils et aux ré- 
exions qu'il 'présente, nout regrettons qu'il n'en ait paï augmenté 
l'utilité par une marche ptus méthodiqne^et parun stjte pins clarr* 
et pW'-suigtté. ' ■ ■'' ' •'•'," • t" ,1 
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Que faut-U penser cTun article de P ordonnance du ^i avril 
dernier sur les écoles primairesj et cet article est-il appU-- 
cable aux congrégations religieuses de fenmies? 

» ' '■ . ' ' ' . 

Les mêmes correspondances qni nous ont appris Peffet qu\i p 
dans le clergé cette ordonnance , annoncent aussi que dé|j <-ll«; 
l'alarme dans les communautés de femmes qui tiennent des rci ^ 
charité. Il importe donc deprouver que Tunique article de lordoi 
où il est parlé 'des écoles de filles ne petit s*ap[>lîquer aii& e 
iiaùtés religieuses. Voici cet article : <c.Les dispositions de b p 
ordonnance s'appliquent tant aun écoles primaires des gârço: 
celle des filles. » (Art. 21. j 

On voit qu^il ne s*agit, dans cet article, que des écoles a pfi cl 
primaires jOT, les école^ tenues par des communautés rehglnusci 
n'ont pas d'autre nom qoè celui, dVcofes de chanté, et les préfet^i, 
chargés jusqu'à ce moment des écoles de femmes, n'exercent aucune 
autorité sur cette sorte d'écoles. Elles ne figurent pas Sur leurs ta- 
bleaux, il est facile de s'en assurer en jetant un coup-d*œil sur le 
Béglement concernant les maisons d éducation, de fi Ues dans le dépar-^ 
tement de la Seine, On y -verra que les dispositions de ce règlement 
ne s^appliquent qu'aux écoles non gratuites, ce qui exclut les eco^s de 
charité tenues par les congrégations religieuses qui , sui-vant le sens d« 
ce mot , sont gratuites. (Titre a, art. 10.) 

Si, par un article de deux lignes, on pr^îendoit engl^her huit k 
dix miltes religieuses dans le régime de TUniversité, et les Uyrier aux . 
appréhensions et aux inconvéniens réels qui en résulteroieot.poiur 
. elles; au moins auroit-il fallu les désigner nettement et sans équîyoque. 
.Mais le rapport qui précède l'ordonnance du mois d'avril nous 
fournit une preuve pliis directe et plus frappante de notre assertion, 
savoir, que l article 21 n'e^t point applicable aux religieuses/ L'avant- 
dernicr paragraphe, de ce rapport, adressé au Roi, est conçu ainsi 
qu'il suit : « Les écoles primaires des filles ont été jusqu'à'présefeiè 
soumises à^une législation- particulière. La direction de ces écoles est 
exclusivement confiée aux préfets j' elles ne participent ni aux avan^ 
tages de la surveillance religieuse, ni h. ceux du régime universitaire. 
V. M. ne jugera-t-elle pas utile de leur .appliquer les. mêmes règles 
qu'atix écoles primaires de garçons? »' ' i » ' 

Ce. paragraphe est clair^ et il démontre jusqu'à la dernière évidence 
que les écoles primaires n'ont rien de commun avec les congrégations 
religieuses de femmes. Le ministre, eii efi'Ct, pouvoit-ii affirmer 
que des congrégations religieuses ne participent point aux avantages 
de la surveillance religieuse? Il y auroit là une contradiction palpahl* 

Tome LFL U Ami de la JUiHgion et du Roi: H 
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et tellement absardc, qu'un ne^pourroit, tans injure, Faltribuer au 
ministre. Sa pensée étoit donc que les eommunAutéf reliûeuses t#> 
nant école de charité n*étoient point comprises dans ce qiril appelle 
écoles primaires de filles, et v/ritiblenient les écoles de ces vierf^çs 
Wp«i^«s du monde, ustant qu'il «tt en tour •p^vve*», «e f«liyiiÉi; 
4t*a^i^ ta nature de \c\\x% cnçageJooM » «l^pendre 4*imi om|n ^1- 
eonque autre au e la corporation même qui a reçu leurs v^iMÇj^spus 
les garanties légales les plus authentiques et les plus inviolables. . 

Grâces à la prévoyante «t pieuse sollicitude d*un prélat qui , dans 
«Hi double minisière, n oublia aM^n de ses devoirs, les eongréga- 
tioUf religieuses ont une forte digue à opposer aux envabîssemem. Ln 
loi 4ti a4 mai i825, rendue sur le rapport <de oe sage éiéqoe', a dcler^ 
«iiné tout ce qui ^t relatif k raiitorisation.de ces o(>ngrégaitioiiSy<ei 
eUe ne leur recoQnoit d'autre siif>érieur que Tévéque dans la cKoset 
ipwituelles, ( Lot du a4 mai, .article a.) Maintenant il ne reste nu a 
bien aaisir le: sens de ces m*ts, ch^seg spiritueUêé , dans r«ccc^ioQ 




j>air < 

doit avoir beaucoup de Utitude» et il a.vqit ^grandement raison/ ' 

Ces choses spirituelles embrassent tout ce qui constitue Iç régime 
retigieux. Ce n^est pas seulement à la direction des conscience, qai''est 
la charge du confesseur, que s^appUquent ces paroles >.mai^ \ la direc- 
tion de la communauté dans le fer eatérleur^ Ce for extérieur, moi*-, 
iié spirituel, moitié temporel, s'étend à tout ce que repferment le» 




statuts, considérés par la loi comme étant' essentiellement du ressort 
de raulortfé épiseopale,- renferment poortanl; plosiein^'4ispti»k{biis 
qui Sont de Tordre temf>orel, et pour nous 'boTiferik 'celles q)ii ont 
«ne relation partfenlière avec la question qui noMs occii^c, c'est' Té- 
^éqne ^^ par lui^néme ou par son délégué, examine leè éiijèts et 
luge de lettr ^ocatkm, Aon-tenleme&t sons lé rapport de la piété, 
mais aussi sons eelui de la scieoce et de TAptiinde naturelle a«x dirert 
«mplois de tel ott td iostitiit. Il admet pu il rejette lea poftulàntea 
suivant qv*elles ont on n*ont pas les qualités requiarf , et dont il est 
l*«rUtre. 

liuUe part Tauterilé épiscopale n*est plus complcte ni plus aiiaolue 
jqne-dans ièufs eongrégatton fdigiense. Aucnne de ces eongrégatloi» 
B*obtîent rautonsation du Roi qu'elle a*ait nbtaon le consentement de 
révèque., et plus les écnetis auxqi^eU elles sent exposées^ à caiAfe de 
leur'seze et de leur inexpérience dantJes choses .dn mendc, réôla- 
mentson assistance, plus sayigiknce etsop sèle r^joi^blient. .Quoique 
la loi civile ne reconnoisse pas la perpétuité des yœnx, è( qu'elle ne 
prét^ sa forcé qu'aux vœux quinquennaux^ ces enj^agemci^s, tout tem- 
poraires qu'ils sont, doivent être mûrement pe^és di^ns la balance 
du sanctuaire , et ce point capital suiBt pour lure^comprieodce pour- 
quoi et dans quel sens ces vierges^modesies et timorées sont placées 
SI spécialement sons la tutelle de l'évéque. 



. ( viS ) 

Utte.fofis tmtitt'isétÉt hi cotomanamlés réîigicuiel ne pénVent être 
aUtlfiéftie* kri^ik qkn ^roge ii leurs sCaftfts; ^jaî M ^éûe renécation 
ef ^ édft cdntfsrire è T'é^t^rH dé ces r^gtes ^aiotes. Les «tatuls» voilà 
te pèC^é ittti^ é^tnt ètrrp9 rellgièQX, lé hen eotnlnttB <ifè tous 9t$ 
tMimbreà, l^pttiAîibé rc^gfùltit^a)' dé tous leur* ^gagetAêus. Rien he 
peut y être retranche ai ajouté que praf le) deux ptiisittnces ^iriCuelle 
«t îeAf*éfffie révtnitt^, et svthtwi lés fbrmes pfé^crîfes. C*é4t un coo- 
Unt ^ti^féfû cotf^^g^ioto ântorfsëé et U gouvernement qui autorite. 
Toute! lef sC^iHridiiôtis étant in variabiettiéilt filles, ùurlte condicion 
ifevrvéHcf tH^ Setoit légitîttie safM le édnseftfeiHent die toutes les parties 
contractantes, d*où il suit que les congrégations dont |e défend* 
ici XàCadêé tfoiroicficrt lè'drofi! de àé pig 'se huiMér ntectre ïous fe joug 
d^âti edr^.< téf qne I^Untrérsifé > <|nî leUf -est absolument étranger. 
Vue simple otdounutice ne petit détruirif tésf^f^tiés qtieleur donne 
it*c loi. ... 

' Vainement <fes e«pfits' pt'ti ^ersé^ dails' e^g matières importantes 
•bjeetetoieuC qtie IVxik'hsioù duf spnitûét; déterminée par l'a disci- 
plrae deinEglisteS^fégdrd des religieuses, ne* les soustrait pas & Tordre 
cÎTfl i Mît sàtm dànte , ùim ne sont>elfes paï soumises 4 rordre civif 
en «Hbèérvaitf la lo? qtri r^gfe leur éJfat eivil'? Aiûif que tous tes ci- 
toyens» etles'SoiYf fenucfdè se conformer aux l^ois générales (^i ré- 
^gisarMt hr ndffotf <font élrés font pài'lie; mais pour être bon citoyen ^ 
rtonr tû rempfir les devoirs si recommandés' damrs nos livres saints, 
ËkitlSil Clrè soumis atfx Idiè et règlement de toures les institutions pu- 
Mkmes ^tii existent dàmi l'Etat? Est -on oliligé de se conformer au 
éoiae militaire Ésntit être raiîitair« , aui réglemens d^un corps académi- 
dMe Étini êli>e aead^lclen ; dpx statuts synodaux d'un» diocèse sans 
elrer Cccléstastidtfè ,' Hi Fotdre prescrit dans le coltège de FVande ou 
<fon8 réeoTe por]rtethitib|àe, W^qu'on he fi^quenie ni cette école ni 

l'ouf eiisèigtteiipeirtr ptirfilfc, prouimiit-on , e$t dn dbmaine de ^Ulli- 
Tet^Mé,'»ma« dans les' é/aÉtlfvsemeA« qtfe |é Viens dé' nommer, îf y a 
eose9|;B«meBit ptilifie, etrtTniversilé, e^n dépit dé son prétendu droit 
Ci^d^if, àV àtrcun« atitbr?té sur ces étisrbliss^eiis. IPy a enseigne- 
Élènt pttt^lte d^ns fe^séminarire^, et FU^ri'ériité n'y a fien h prétcà- 
ère. IT.eé ésit de ûiétAtr, eS d^apfès tes'mém«b pTÎncipés, des ôOngrégà^ 
tkmJk i^Hgi'êiisê^, qtil ,^ ànsA bierr qutf Uii séminaires , sont entièrement 
*Ki* ïa fhrtdictibn *s'éVê<Jt»eà. 

Qo'ott pt6 pemtef te d'ôiiç Ae tnihifësief ufie opinion tfaeplns.d!*iitix 
êé fèet > biÉttr^id^ctcuHr prariid^é éetilkétye 'en"seer)ît. 9i Charfemagne , 
PKfiptfe-AiiMsté', bti tel aiTtré de nbs rofs, li^^ai on décerné le. titrt^ 
Mftèui ^ thnrdate^r^ de' ta prtmrèMe, tfe la plus célèbre UnivéHité, 
ft^rofesdtette sm* 1» ti^re, lent neut bon sélks autoir bfentét fait 
justice de ces bizarres prétentions. 

' Bùotiûpàttè fài-méme', dont la nonvelVe* Unfvevsiré fût fotlvrage , 
a^roit-il approitvé fe système q^ie je combats?' Quand" iT eut Fa belTe 
m licire'piMnsée <fir rnidrié h hVtaûte lés Filles d^ Sahit-Tincént de 
Pâai, cMr'fertcntetf Sbenrs'de U Charité, dui sérVéhf fes matadës, stff- 
gncnl tes" vieBlàrAret inttruùtent hs enfanà, loi vifit-il dans (^esprit 
île \àt raMeter* sbiis la bïiiini\?ré dc1*0niveriiré? Y a-t-il dans ses dé- 

Ha . 
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creU quelque germe de .cette étraiif;e coneepHon ? Efface là Vonb^ 
légal au^cl on ^eat revenir? Mais Tordre légal es( dans l*e&acU 



dre légal; ce seroit on spectacle inoui. 

Mais pour ce qui concerne d*une manière spéciale les religieuses , 
après avoir mis dam tout son jour la question de droit , je m'attache, 
en finissant, à une question de fait singulièrement piquante, et dont 
la solution, claiVe et précise, rendra, je l*espèrc, toute réplique im-* 
possible. 

L'artrclè ai seul parle des écoles priéiaires' des filles. « Les dispo- 
sitions de la présente ordonnance, y est il dit, s'appliquent tant ausr 
écoles primaires des garçons qu'aux écoles primaires des filles. » Ainsi, 
sans e&ception ni restriction , les institutions primaires, soit séculiè- 
res soit religieuses, sont soumises aux mêmes règles que les institu- 
teurs primaires; et par conséquent ces vierges consacrées à Dieu, 
qui, dans les préfectures, ne sont portées sur aucun tableau d'instip 
tutrices primaires-, comme, il est facile de le vérifier, et qui sont au- 
torisées par une loi à tenir des écoles charitables et absolument gra- 
tuites > doivent, auisi bien que les institutrices primaires laïques et 
payées par leurs élèves, comparoitre devant le recteur ou Texaminà-*- 
leur diHègué par lui, pour obtenir leur brevet. Elles doivent produire, 
un certificat de bonne vie et mœurs > et un certificat d'imtruction 
religieuse , le tout conformément à l'article 9 de ^ordonnance. , et sî 
elles ne sont pas' admises, elles sont j^fivées de la faculté de faire Iw 
classe des pauvres, que la loi du ^4 m«ii i8a5 leur accorde* Peut-o». * 
imaginer quelque chose de plus contraire à toute bienséance et au bon 
sens? Encore une fois, une ordonnance ne peut' anéantir les cfleU 
d'iine loi. 

¥ a^fr-ii qttelqw téponfe à un pareil argument? Ancnne; pour f él«^ 
der en partie, auroit-on recours a une «allégation tellement insoutcna» 
blé, quVIle en seroit risible? Oui, on voudroit assimiler les congrêga» 
tions religieuses de femmes auY Frères des écoles chrétiennes, et ex pli* 
quer l'article ai par l'art. 10. Voici cet article : « A Tégard des écolet • 
chrétiennes , et des membres de toute association charitable légalement 
autorisée , pour former ou pour fournir des instituteurs primaires, le 
recteur remettra à chacun d'eux un brevet de capacité^ sur le vu de 
l'obédience, délivré par le supérieur ou le directeur-général de ladite 
association, conformément à ce'qui est prescrit par les ordonnances 
du ic'mai i8aa, du 11 juin, du 17 septemb. et du 3 décembre i8a3. 
» Le recteur délivrera pareillement à chaque Frère Tautorifation 
d^exercer, dans le cas prévu par l'article ra de l'ordonnance du 
8 avril i8a3. (f) ^ 

L'article lo^nQus ie demandons, a-t-il quelque connexité avec 

(i) Chaque Frère contracte envers l'Université on engagement de 
dix années » et c'est à ce prix qu'il est exempt du service militaire , 
conformément à la loi sur le recruteinent , du. mois de mars 1818.. 
$Ans être sujettes au recrutement, les reli^ienses n'en lerolent paa 
moins engagées pour dix ans envers le conseil royal. 
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^^tfrttde 31 ? Pas U moindre. Bans Toii , il ne s*agit qae dei écolet de 
garçons; dans Tantre', il s*agit des écoles de garçons et de celles de 
filles , et tontes les précédentes ordonnances qu'on cite ne regardent 
que les garçons. 

A la -vérité , la circulaire adressée aux recteurs , relativenient à la 
dernière ordonnance, suppose que les femmes sont comprises daiit 
ces mots de Tart. lo, et le^membres'ik toute autre association chanta^ 
Mef mais ces mêmes mots se trouTcnt dans Tart. 36 de Tordonnance du 
a9fév. 1816, où il n*est aucunement question défiliez; et d'ailleurs qu'on 
lise axeK un peu d*af tehtîon Târt. 10 de Tordonnancc du 21 avril. Les 
associations charitaMes dont il y est parlé sont légalement autorisées 
pour Jbrmer au pour Jburnir des instituteurs. Est-ce qu'une association 
charitable de femmes est légalement autorisée pour former ou pour 
fournir des instituteurs ? Est-ce que les associations de femmes, que la 
ioi appelle congrégations ou communautés rvh'^ieuses, peuvent être 
désignées dans une ordonnanc4% ro^'de par la vague dénomination 
d'association charitable? Nullement . Il y a telle a^^ociatib/i charitahU 
inscrite $ur les états du ministère de Tinstruction publique , qui n*èsl 
'composée que d'instituteurs purement laïques, comme par exemple 
'cell0>dite de Saint^Antoine , que les évèqu«s n*ont pas autorisée. Cette 
dénomination associau'oa charitable, dans le langage dé l'Université^ 
est donc insignifiante. 

Je me résume , et Je déclare, sans cr»ûite d*étre démenti par aucun 
hemme raisonnable, que, d^afurès le ' texte de Tordonnaiice du 
ai avril i8a8, les congrégations- religieuses de femmes ne peuvent 
éff9 cnaipriaes dans les dispositions de cette «ordonnance. - • 

(Article eommMifmé*^ • 



— 1 tmmmm^m^^ttm :-— — 

Parts. Oh distribué/en ce moment ,1111 imprimé pôttr tiiia 
quarantaine, qui a pour objet de prier pour l'Eglise et pour 
le clergé de France en particulier. Cette quarantaine a eom- 
mencé le 3 juin , jour de la fête dé sainte Ciotilde ; elle fiiiira 
le i3 juillet^ jour oii l'on célèbre à Paris la /fête du sacre 
Cœur. Nous croyons devoir donner ici les prières et pratiques 
de cette quarantaine ^ qui est vae et approurëepar M. Tar- 
chevêque/le 3o mai dernier (i) : 

« Père saint, conservez-les en votre nom, dans l'union de la foi et 
delà charité, afin qu'ils soient on d'esprit et de cœur, .comme nous 
sommes un de nature et de volonté. ( Prière de Jésus après la cène. 
Saint Jean, chap. xvii.) 

■ ■ ' - ' ' '" ' ' ■ " ' ' ■ • ■ ■ • ■' ■ I m il! I " il I I I I I i " " i ' ' . ' * 

(0 Se distribue au bureau de ce journal, prix, 10 c. la douzaine, 
et ao cent, franc de port. 



JBaMj^-Ksprit. ( 4<^^? à^s gpQirfif, chap. ;^) 

» L'Eglise faisait sans cesse des prierei à Dieu pour lui. (S^ûiUPi^itli, 
^çt€s dsf çpôtres, c\iAD. ^i.\ • • . 

^ * f Chaque. jour, réciter le psapiae MUfirert ^^y^i^ç m« /Vi4fr-4ft 

♦ p Pçur toute VEffUsf, SQ,vYf;^^-Tpi|s,Seigoe^r«4^^cu«^iAe ?ois 
^.ves ju^c;]i^blés çt r2^îi en un seul peupl^« et ^ ue voiii ^i^er pçmà^ié» 
dès le commencements (P^. 73.) 

» /V>«r iV, 4^. Z'. le Pape. Qu*i| |;«avcrae )*Mrit«C« lUn %ifO«v>r 
^yécun cœprpieJQ d*mnoceiM:e, e( oii*il oQiM^uijiie sc^n penfi^e ^\w 
une ijotelligeAce pleine de lumière. (,Pm. 77.) 

• . )» Ppur notre À'e^ff^.Qoe ie Scign;Pur le oo|iicrv# « «iq'U im donnr 
de^^^Agii jpiii^s > 4>>*'^ '« r4;o(^bl(nrew« sur la terre, et %mUI jNUiîvre 
^^ ;iu dé^ de ses enqemit. (^«. 4P') j • ^ . 

D i>o(ir ije iiûiVSeigaeur, HaPTies le ^oî ,.ei ^«oN/^e^ -fiMM f«» pe î<9«r 
«ott^çms v^us invoquons noii|r^i>i-)('P'« 19' ) • . 
' >^ Pourtofit ffi pùipk chréu'efi., Sejgj^çur, sauy^ votre, peipple, ^mi- 
!K«s çeus qu<»,v9Pi« ^veicboisi^ pour v^otre battage ; umiwmk9$lfiM 
élevez-les «n l|i flf^ite éternelle. (P«» ^7«) . ,' 

» O Jésus ^ par' votre rœur ?acré , ayez pitié 4<^9^$e ., 

» l^rie^ par T(4re ^œur tKpji .siûpt ,^prles p^ipv noua, 
. » Une OM fjJMiieuvi cottm unions pendant U<|uaraMtalne. » ' 

— Le mardi 3 jufni à deux befCces, U j a en uiie4cëi^ 
mtpmmà i*koSnoéKm de ^larie-Thérèse , pour la bënéditEtion 
d'une nouvelle chapelW <[u'on vient d'ajouter à la chapelle 

Srincîpale; c'est dans cette chapelle qu'esl place le tableau 
e sainte Thérèssè^ peipf par Gérard* ]^ 1 archevêque de 
Bardeaux a prononcé un discours^ et appelc i'intërèt de& 
a^ist$A«; ^ mi é\^^}m9f^9^ti ^W. 9^ w^dn^ntKtifm H fes- 
p^taWç ^ ;|i util^ W- Vjf^qfyçf^f^ d^ P^is f d^w^ 4e 
s^}ft Defidautlii pçi:ém>9ie;.u<i mvifi »?ipî fafojré4eRou>«' 
JP9PP P^blj^init ^JLt wv^ il4;»^A»<raMftR de» Çd^lw- 
m»- Il y « eu danalTëglkede Banne-Nouvel|Q, pem^ant kv 
«lU jwtiiy8;qVii <>nÉpi^o&lé intmédiatcment Jl<t Pentedâte» iMie 
nimitt dofpt Je» ctxepcuses ont iéié dirigA Mr |l. fabbé 
H. Aubert, des missions de .^'naoee. 'Oa sait qu'il ^ Ymdié 
dans cette paroisse^ en 18^9 j une as^ciatiop du St-Si»cre- 
l|ié,ât;^l il continue à yenif chaque apuf^ ranimer {é zèle 
des assoc^ pari^e^ inariiption». GdU0 aunée^ii a.pris pour 
objet de ses exhortations le soio de se prépaser k la mort , ie 
retour sërteux qu'il fkqt faire sur soi-même et les mojfn^ à 
prendre pour vaincre les obstacles qui 9*opposérpient a nôtre 



WÊÏUL Cm BoalÉuctiow Mrt hé suUiet âvce ewpriimiiwii, et 
Bmmmâém jmr kfldlt 4«'ll. le 4xirtf delà jMimise «t ptt les 
«ua»d^ibaolergtf. PliisiciifS prAéti #ftl Méi»«lii«0'iHNihi 
•oawanagor k^idMHi pafr leur préMDOê; M. TàrebeiFéqfw cla 
BtedBÉux, M. rArriievéque d^Ubi, lif. l'tfvêqUede Mincî, 
Éoot u»iiS'8Meet»iimieiit aux exerckes. M. hitelieirêqtM 
^Albt 1 f|réehé b fond^nam de rAscensicMo sor ToBiivre de 
ié VVoïKÎdMioei M. hiiish«vié<{ue ée* Rord«aiix oâëbim U meste 
Iv jend», 01 M* Mf^que de Kioci j^teha le ifendridi siur 
l%i«olNnîflie*-' 

— ^ Vu a^të WiibKe d'impkft^ à eu lieu deruièremeatdivns 
la paroisse Saint-Maitiii du Tehre, près Sens. Îa doit du 
^4 ayrii; des malfaiieurs .enfoncèrent tes portes de Këfelîse, 

aui est située «ur une hauteur, A un d'emi-^uart de liene âHe 
Istkïïce 'du yilhge; its ouTrirent le tabernacle , euievireûc 
le saint ciboire^ jetèrent et profanèrent les maintes hosties. 
Le jMTuit de cet attentat émut toutes les aines^ pieuses. M. te 
uedmaL de hà Fare, archevêque de tSens^ efk ajant été. in- 
fareiéj 8# faila d'adresser, à son diocèse urv M^a<«meot pMur 
4<ip|er«r ce cxkn^ eto^donocir des uri^pes aiq^iefi»ir^ S}. £m> 
nTayent pu. prÂkkr elle-mteie A la oirémQni^ de remende 
|iMei;ahva>. a iU, fe|np|acé« p^v M. Pévécp« de. Samesate » 
iyaiiiml$r<(i"^^^?I^^^^^^^^ ^^ mai, cepnflat, aaeompago^ 
i||jl4M|(9raj>^vi^îrm>M Pejkttiev^ Seinuin-y«seir^dit 
^ $i^iilrM4MÎB <^ Tertre et fut ^n s^e^ aucun e^rfûl 
p^ ;la cuiié et le niAirei ayaut aneoncé la veille qi| 4) p% 
lioidqit.pasc^'un lui rendit LeshODueursacaout^qi^. Piu^ 
(iîf|iii8 ,iiM»lbire9 du ehapitiQ et des* ecciiésia£3tiquet du gtajiMl 
ll9aineire éii^ieiKt vanua preudre perlai la Qérî»Qnîp, aiosi 
c|iie.4e> pî^^iw fidèlesi de Ssus» de» cxtoii^unauté^ et le peu* 
^q^a^deadaioM de Nevecs. LfégUsepeuvoit a piïiiie caute- 
hâii kl ^ieia des assialaosr)Jeâ autres foveot uhUg^s de riaster, 
(tu debor^ etrnec^èrent point de mos^tsw d^. reqi^iUep»/eat« 
IH pi(^ de kuioutagnev M. Vcm^uq de Saff^esaiies^e v^k 
pff«iBe8siduuieUmH?ot à l'^dise^ prticédii d^i clergi^. On .cb«|o^ 
luit les p«ani9et de U pâ»iteiKce. L^ pertaijl 4tpil. tendu dit 
nok^ Sautai dApouUU ù# «e» ciciieeienfi et le tabernacle qu- 
vect. Dfu» toctihes, dfuue haute dîn^eos^, avouent ^té eiv* 
vôyées par M* le cardiual pewi: brûler devenu Jlie sa^ut «^Moe- 
ment. Arrivés à Tautcl , M. Tévéque de Samosate^ le clergé 
et ha ^èles ee prosteroèreutr on .chanta le Mi$enrè et le 
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Dantme non seoundùm. On lut ensuite le-Hftadenteiit de 
Jtf. le cardinal. Le pvëlat^ accompagne des prïncîpaar mem^ 
bres du olergié, alla cfaercber le saint ciboire au lieu oii qu 
l'avoit déposé; pendant ce temps, on ijara l'autel. Le sain$ 
écrément fut apporté. M. Vévêque parla de l'autel, rappela 
le crime commis, et fit sentir Ja nëcesailë d'une expiation ed 
de la pénitence. S'étant dépouille des marques de sa dignité^ 
il prononça l^amende honorable au i^ilieu des signes de 1^ 
pielé et de la douleur. Cette cérémonie fut suivie d'une messe 
basse, cëiëbrëe par le prélat; ce fut celle marquée dans le 
missel pour la réparation des injures faites à Notrc-Seignéui:. 
On fit ensuite l'adoration du saint sacrement, qui a conti- 
nué toute la journée. JM. le curé de Saint-Martin célébra 
une seconde mes|f à laquelle tous les fidèles restèrent. Après 
quoi le prélat se retira, procession nellemen t. Toute la céré- 
monie a laissé dans les esprits une impression vive de for,, 
de douleur et de piété. } 

— Le samedi a4 mai^ veille de la Pentecôte, M. Tabbé 
Maltette, curé de Nuncq, diocèse d'Arras, administra le 
baptême et la communion à un jeune homme d'environ 
vingt-sept ans, qui reçut 1^ noms de Félix-Polieucte, et 
oui étoit instruit et préparé depuis Pâque. Son parrain 
Alt M. Démoucbeaux, propriétaire à Écoivres, paroisit 
voisine, et sa marraine M'^* Maltette. Ce jeune h^mnèesi 
ne 'pendant la révolution d'un père et d'une mère attachéil 
à l'église protestante. Il ne fut point baptisé. Quand il fut 
arrivé à l'âge de i3 ou i4 ans, sa mère, zélée protestante, 
▼oulut le faire baptiser par un ministre; mais quoiqu'il eût 
assisté à quelques cérémonies protestantes, il avoit déjà 
quelque idée de se rendre catholique, et il se refusa aux in- 
stances de sa mère. Depuis^ il a passé six ans à l'armée et s'y 
est bien conduit. De retour dans son pays , il est venu habi- 
ter une paroisse voisine de !Nuncq , et a prié M. le curé de 
Nuncq de l'instruire. Celui-ci, après avoir pris les autorisa- 
tions convenables et s'être assuré des dispositions du jeune 
homme, Ta baptisé comme il vient d'être dit. Des raisons de 
prudence engagent le néophjrte à ne pas se notnmer encore, 
il craint d'indisposer son père et sa mère, qui cependant ap- 
prendront probablement bientôt son changement. 

— M.. de.Montlosiera¥oit.bien raison; UpaHi-prétn nous' 



èbsède dé toutes ^arts^ domioe partout^ eoTahit tout^ et oi» 
ne jpeut se soustraire i son. influence et à son despotisme. Un 
fait qui vient d'arriver, auprès de Marseille le prouve bien. 
Le 5 mai dernier^ M. l'abbë Giraud , aumdnier de i'tte de 
Ponièçuè, et prëcëdemment vicaire de St-Yincent de Paul> à 
Marseille , se trouvoit k sa campagne , près le' ruisseau de 
Jarret^ lorsqu'on vint l'avertir que, non loin de là^ deujc 
jeunes gens de bonne famille alioient se battre en duel. Cet 
ecclésiastique, plus que septuagénaire, part aussitôt et se di- 
rige de leur coté^ if accoste les jeunes gens, leur demande 
en riant le sujet de leur promenade , leur parle avec bonté 
et les presse de venir se reposer à sa campagne. Us ne peu- 
vent résister à ses instances et le suivent. Âirivc chez lui, il 
leur offre des rafraicliissemens, )es promène dans sa propriété 
et les conduit, entr'antres, dans une.>petite chapelle qu'il a ' 
fait orner. Là, il récite avec eux un jipe Mariaj et leur ^ 
adresse une courte et vive exhortation pour les engager à 
a^bjurer tout ressentiment et à étouffer tout désir de ven- 
geance. Il les conjuré de se réconcilier, et ceux-ci , cléàarmés 
par l'onction de ses paroles, cèdent enfin, se réconcilient et 
s'embrassent. M. Tanbé Giraud les reconduit, cause amica- 
lement avec eux, les fortifie dans. leurs résolutions et les in- 
vi&'à venir dîner chez lui à quelques jours de là. Ils se re- 
tirent pénétré» <ie reconnoissance , et ont continué à vivre . 
ensemble en bonne intelligence. Actuellement nous ne sè^ 
rions pas fort surpris qu'un trait si touchant ne fi)it dénaturé 
par les ennemis du clergé, et qu'ils ne parvinssent à troliver 
quelque noirceur, peut-être même lin guet-à-pens, dans le 
procédé de ce prêtre ^ qui va troubler dés jeunes gens dans 
leurs promenades, et les empêche de terminer une affaire 
d'honneur^ Il est évident qu'il j a eu de ^ part obsession et 

Sersécution ; cela est contraire à l'ordre légal, et il seroitbon 
'y mettre ordre. 



NOUYKLLBS POUTIQUBS. 

Vktïê. Demain dimanche, le Roi et XL. AA. RB. doivent tenir à 
Paris pour assister à la messe solennelle du saint sacrement et à lli 
proeetsîon de la paroisse royale do St-Germain-rAuzcrroif . 



-T^.L< miniilfoe vient» ijMr <mU du Iravail de b C(»niâét4»n ^ 
Xf pit ^të! cVë^e 11 cet 'cif( t , d« faire rendre ubé ordooôaiice tiir |€9 
«oiilllts d*atfrî1nili(m filtre let tribtinaok et Taurmit^ adwhiiaraliyee 
Llaillclei v^dédd^ 4|ii*tt »• Mfs )af$«i§ ^té d« conflit en matière 
4(rMll«Jl'«^i>I^ «UlrCft >r|idf t délermn^Bt.ilnf .qotl cBSjtnileineBl 
hsiçûn$ilw admininîsrnitifi ppi^rrçi^ éire éU^r^s, n r^ilè Im f<mam 

3ùé l*âdminislr9tion devra &yÎTrç alors. ^în»î»lp CQiiseil d'Efat jpcn^ 
ra peo U peu tss attrîLutioo^. 

' .Ll'ÇVsf dans ta fé^nce du 3o mai <|ue la. «ociéfi^ royale. do$ ho}iVfe$ 
•lëtCres a dtéeerm^ion prit de poésie, te sujet étoit/V/ifrveâVJVerm'/^^ 
àikaU: M. I« doedci Dbvdeawtîtl» , «fiii pré&îdoit la «éanee , a remltf 
4# «»^9le il M*. iMfiiui« t qui avoir delà rnnporié le prix, en laaS» 
nar «Pfi paàmo «nr IVèneine^l 44 Cha^c^X. lf.:0«f«esiie,a «Ktewi 
ràccesjiît^* 6q cpncurrens ëtoient.cAtré^ CQ lic^,^ < • • 

•^ L*eél;ic inétrOpolita^e. déiksi rJcb« en b«9i|& lableans* ^n ofbf 
àii)oardTint 4 autres, quî ont M places sou« les aèf^i' latë^rabs de la 
«réii. Ge« tableaux datent d« 16^8 { (U n*ont rif-n perdu de teur co- 
loris, tea «ujels qu'ilt rtprésenieiil snnt Ki rémrreaio» de Laxare « la 
fll4|i4f>fi ^ paMljrlHfitp , la pitdicatinn de latMat J«on *i son m^yr)^. 
K ^t^ll, QdÎHonrtBorrot a Acvil au 'Ùmâtiitkmmêêi p«ur «ê dé^iir^ 
r»vDcai défîfnÀ fwr W. d<9 H^rligpa^ cmndci Vélaot paaatu au coii^ 
8<i| d*Kt4t contre. U t^diatloq d« tpiatre élr^<un« ««^m e|i a?w la 
mission: mais il annonaé qu*il an étoit chargé par son confrère^ 
taioii M. Suin; Les r^cfamans ont altesté n'avoir confié un tel so&n 
à penonnar: il faut daiie le ditckler h croire <pi*il n*y' stroh lî qn'uç 
«mpr^^r^BUlil do.patriottfnc es la part d*aii moim un dea^déHX 

, ^h^OmâMit¥Àifiin^,9ii^^ ipN» la.pMté>;paiPaiiie dif pi^a^ 

cuj:cuT- génépi à ^Ag^ers; déçoit é^re dquMe 4<>^galffi^ à H-» ôm%- 
ihicr, éubstiint dans cette«Tillej niai| ^tie.cp ip/igistn|t, avoil Çt^ 
écarté , et' qne ^^esi un partisan de f ancienne administration uuô 
M/ Parlatiy'a Ait noiiiitifr.= M. r%nthftïr vient d'^écrire v^vl Çansmi^ 
fjoMffai qu*il a }» ^ article atffo la. phi» gronda snrpi»i9c, ^e Ifs 
Ifill.spnV iii^l^K, si 4i|<9 Wf^e. yiardard^f^aeeaax lui a>aia cnat*^ 
^W"^» 4<^P;i>é. V^<«5utftnc^ q'Vii ^ (Uiti^oil \ un emploi plu* m- 
portant. 

•^"Peridapt .la nuit *lu a3 a» !|4 ni^î, des vqlcuvt çiit péncU^ 4^^ 
VégUsèf de Pleuriaira>rBhdne), oà us ont enlève des vase» spcrés/de% 
ornemens et Targent du tronc. lis av oient pratiqué une ouverture aux 
fondations de Téglise, dans la partie qui joint le cimetière. 

— Les Bourbons viennent encore de perdre un de leurs p'us anciens 
kerviteurs. M. le viromlc Pons Simon de Pierre de Bernis e*'t'n»ort an 
château de Saïgas (Lozère), d;»ns les ^eulii^ens (es plus religieux et 
les plus édi6:ins. Ilétoitâçé de 82 ahs; il avoil été le premier page 
du roi Louis XV, et depuis il a voit été fait maréclMl-de-carap. C.'e^t 
JIYCC l>e:^w;oup:^cj>eiiK;'qii-it avoit âchftppé ^x, p)ir«c:€u(io9s qu^^ou 
diéTo^i^i>i Vt fj4- n«bé|ité .lui avoicnl attireci.djm la révolujt^. , 
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■—'fit pM-^t dé Bnde a rattirisé la éonitm^Hon die 'J ftotUi 
sur le Rbiti, VnH c^ fa<e de irinlch, ti r«utfé Y^v-li-rts 4*Ko^ 



r r- M 6«<e(«e/fe Fietint, du 9 tuai , jMiblf^ nue «irdoiimiRoe ttéttt^- 
sëê pai" les aiitôrités coropétcMes aâx teftaurateurf ,1rai'«firs/ ^^.'» 
Hpur lèar ééf^dre de éervir ^rttlo (ovirt «aigres. Dans <|itêio«je» 
eirconHaDcés K'uleBient, il leur est perniH dé servir Mt^ mai* aanv 
«lea {[^^mbrey paftiçttfîères , et» si la chose est impôiismte , soi* dies la^ 
iHfes 8é|>arées. La pVeinière contraTentioh \ ce réclemetii est fiimie 
d*tfiie a^etide de q à ro florins, ou d'trti empri^onnemeift d« mi 'à 
^ îioors'; la' seconde, d*iine amende de 10 k 5b Aorti^ on d*on empii^ 
.«(ônneineitt dé 10 à^5 îomrsfla troisîènie/de laTettoefi^ d# 1 et»-. 
OTÎsseinènt {pendant un mots an tnoin*B et 3-snbîs an-pfni; ?nflti, la 
qtiatrièmé , de la fermeture diîSnitive de PétabKssenieBt. 

— ppi assure qiie ifM^ Gran ville» aniba«sadéiir d^iiigleterrf ♦ Pdrîç , 
a 4€(Qne sa dëiniésjxiii* Oo désigne comme son snocesseur lo«d Co^Jc/ 
(*ir Henri Welïesley), frère d|i due de 'Welfingloii et ambassade v 
actuel à Vienne. 

•-j L*associs(tion calbbliàue anglaise a téni], 1c â, une àsuémWe'^ 
'l^ndres* On dit due tons les catholiques appartenant a»i famillfta les 
pl^ distinguées d'Anjj^fèt^re j ontaràisté, et que jamais ' réunion 
Vayèit été plus nombreuse. Après de longs débats, rassemblée a djê- 
i^de éfqrèîle i^'actepteroit qti*dne émancipation sàni eondrtion que?- 
conqjuè , et que les cbAioliquéme donmeroîeitt d^utreir garanties qu^ 
celle de leur serment d*àtlégeanee. -..-/.» 

— Le aa mai, les embarcations de l^ Adonis et de fjélertê ont en- 
IcTç , dans le port barbaresqué d*Oran , «t sons les fortifications 
contre desquelles' tf étoit amarré, le liment de commerce fraiioais 
Vjérieguin, pris* Wn^é^ dorni^A 1^1^ A 4Pf*^'f« <?c. ce pett. Jni* 

Î'utci 3 navires français ont été captures par les corsaires algrrirnx. 
.c Machabée et l'Jrîequin ayant été repris , il ne reste au pouvoir 

.des barltores que/^i>ti4t4/»(2&/tW, b&tÎBéDt qui a été ttikeié a€ant 

^t )le service des ernTois fûrt ctganiié^ • . 

— Pierre Bonssion^ ancien conventionnel, e^t 'niofrt le tiS hidf ii 
liège y ^ Tige de ^ ans. Il ptiatiquoit ia médèieiiiiB à Lanaaiine avjint 

^a févxdiitioa, viat en France en i^^* et réussit à se faire «omenor 
député suppléant du tiers-état à Agen. 11 fut.appelé à IVMtemblée 
pour remplacer d'Escures de Pe|u;iaf ^ démise îpnnairfv. Le I9iuin.>79i, 
jBonssToQ fit décréter que les ecclésiastiques 4]ui rclraclcroient jvur 
serment perdroient leur traitement. En 179^, lé d(.'par|emfpl iluLctt 
relut à hi. Convention, où il vota ja mort de Louis XVI^^an^ «ippel 
et fans' sursis. En 1793, il provoqua des mesures sévères cônti'e les 
ecdésiasttques tachés; en 1794 » il fit un rapport sur les papiers trdu- 
féidans FarinDire de^fet*, et en 17295 H proposa. d*îaterdirè rejLerdce 
àû lAura fo&éUons aux pr^res qui avSeient été déportés. On, reu9ejm 
mïWÊÎ^fÊum à^jnn pkisiimrs département. Après la aession, il ^atra au 
«oasetl dea anciens, d*oit..ilseclit. «a a^^. Il reprit ensuite; sa pre- 
mière profession , qu'il auroit mieux fait de ne pas quitier. La loi 
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,^. janvier i8)r6 IWbligea tie.aorUr d« France;. Il paroU <|a'il t'ëtoîl 
fixé à Liège. Ses obsèques ont eu Heu dans t^ëgtise Sainte-Croix. .. 

— Vinsurreetion constitutionnelle continue a Porto ; les troupet 
de police n*ont.pu résister aux régimens qui se 'sont souleyës pour, 
don Pedro. Trois ou 4 bâtimeus de guerre Tiennent d'être expédiés 
de Lisbonne pour bloquer cette ville, et .8 régimens marchent contre 
ies rebelles, sous les ordres du général Alvaro. Quant à la capitale, la 
tranquillité y règne toujours. L*infant don Miguel , d'après les éyè- 
nemens de Porto, a publié, le 33 mai, une proclapnation où il ex- 
pose que c'est d'après les vœux légitimement exprimés, les rcprésen;- 
tations des tribunaux et des corporations , et pour le bien du royao* 
jne, qu'il s*eit déterminé ^remettre en ligueur les institutions pri- 
mitives de la monarchie en convoquant les 3 ordres; il engage les 
Portugais & se rallier à cette cause , et les révoltés à reconnoitre leurs 
erreurs. Les chefs de ceux-ci ont publié de leur c6té une proclama- 
tion qu'ils ont envoyé dans les régimens , à toutes les autorités et aux 
consuls étrangers. La régence constitutionnelle de Porto est présidée 
par Costa, ancien gouvecneur de Minho. 

— X*empereur de Russie est arrivé à Ismaïl le ao mai. Le passage 
du I^anube a dû s'effectuer du 20 au a4< 

•^ Pour faciliter l'emploi et le débit du platine ou or blanc , ce pré- 
cieux métal qu'on n'avoittiré jusqu'à présent que de l'Amérique mé- 
ridionale, et qu'on trouve aussi ciainîenant dans les monts O^ral, le 
gouvernement russe a ordonné de frapper avec ce métal des pièces de 
la valeur de 3 roubles. 



CHAltfïiaB DBS PAIB8. 

Le 3, M. le vicomte Laine a fait le rapport du. projet de loi r^ 
latif aux listes électorales. La discussion commencera mardi prochain 
sur ce projet de loi, 

M. le baron Boissel dç Monvitle a également fait le rapport de sa 
proposition relative à la propriété des cours d*eau. Cette discussion 
commencera samedi. 

La séance s'est terminée par divers rapports faits, au nom du co- 
mité des pétitions, par MM. le duc de Broglie, le comte Mollien et 
le baron Mounier. 

Voici la liste des pairs inscrits pour parler dans la discussion sur 
la loi électorale : 

Contre îa loi, MM. Forbin des Issarts, Castelbajac, Frenilly, Ville • 
franche, Dubouchage; si/r, MM. les comtes de Rongé'^^de Snnk^ 
ftomsn , de Tocque ville , de Marcellns, de Sesmaisons', le maïquis ém 
Verac j pour y MM. le comte Lemercîer, le baron Monnier,* les^dooa 
de Cfaoisèttl f Deeaxes. 
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fîHAiiro.K DBS Tàsvris. 

lie s juiii, on continue ta discuuion du projet de loi mn la presse^ 
If. ThouVenel regarde la loi comme inutile , et la repousse commtf 
consacrant le monopole^ Il attaque t^niuite les Jésuites , et se plaint 
dé ce qu&M. le ministre de| affaires ecclésiastiques a dit en leur fa- 
veur. Il dit qu'on ne veut pas déconsidérer le clergé, m^\s qnon s*ë« 
lèVfe seulement cpntre son intolérance et ses envahis^emens. 

M. le ministre 4e l'intérieur répond k quelques objections des ad- 
versàirei du projet de loi; il annonce qu'on s*est basé sur Tayis de la 
commiAioA de la chambre des pairs de l année dernière; il cite, en fa- 
veur des dispositions du proiet, un discours prononcé à cette époque 
par M. Royer-Gollard. M. de Martignac fait ensuite une profession 
des pifincipes du ministère, et réfute les reproches qui lui sont faits 
par les hommes des différentes opinions. Il s'attache particulièrement 
à répondre aux attaques personnelles de M. B. Constant, et s'étonne 
que cet orateur, qui s*étoit d'abord déclaré ponr la loi', se soit ensuite 
81 fortement prononcé contre elle. . 

% Bv Constant demande aussitôt la parole. Il soutient que le minis- 
tère ne fait pas assez pour rassurer fa France constitutipntielle ; il 
trouve que les paroles de M. Tévéque de Beau vais sur les Jésuites ne 
pcuyent s'allier avec les termes du rapport que fit l'année deVnière 
M. Portails, et qui lui acquit une si grande gloire. Il voudroit que l'on 
fût délivré .des hommes qui sont un obstacle aux idées libérales ,' 
entr'autrcs de deux qui siègent dans cette chambre. Au moyen de ces 
concessions et de quelques autres^, M. B. Constant promet de se ral- 
lier; ainsi que 'ses amis, au miaistère. - 

' M. Thénard vote pour le pro)et de loi , si Ton supprime les caution- 
netnens, et si Ton alTranchit les journaux scientiliques et littéraires 
' «tca-fcirnialités auxquelles on 1^9 astreint. 

M. Bacot-de Ronian, commissaire du Roi, examine les objection» 

Soi ont été faites, etchercUe à justifier 4a loi dans toutes ses disposi- 
Ort's. M. Bignon la combat; il voudroit une liberté illimitée de la 
presse périodique. M. Ctu Dupin entrë_ aussi dans de longues considé- 
râlions sur les avantages de cette liberté, et parle beaucoup des Jé- 
suites et de l'ultrainontanisme. Presque tous. les membres s'étant reti- 
rés, ii est obligé d'abandonner la lecture de son discours, à moitié 
prolaoncé. , v . 

Le S, M. DnmeyIet propose l'admission de M. de Villebrune, elle 
est adoptée. 

On reprend la discussion sar le projet de loi concernant la presse 
périodique. M. de Montbel prouve ({u'ilest impossible de dépouiller 
M couronne du droit d'autoriser les journaux , de la censure facilita^ 
tive , et les cours de la tendance, sans enlever les seuls moyens d'ac- 
tion que la royauté et les lois puissent avoir contre cette arme dangé» 
rente de la presse périodique; contre cette puissance de fait, qui^ se» 
Ion» If. le garde-dés-sceaux , peut fcfrcer les pouvoirs publics à compter 
avee elle. M.Béranger féliette le' raihistè^e d'avoir présôité ces trois 
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conee.(iioiis , mais fe« ^nffes ilijtposiliont Je U lui lui paroistent trop 
lévèrcs; elles consatrent le monopoie, cl il n*y Auca qiie les joutoaiuL 
ezistani qui pourroni^ i|wiii*enéyt 11 ir«iMf»it< ^'nillcttcs queU coa* 
noissaoce des délits <fe fa presse fût confiée an jury. 

M. Bovrdrati , côiDmîf^airedu Roi» pouv monivec les avantagea |d« 
la loi qa*il défond» altâqii^ toutes (es fégislalioni précédente» siu" M- 
'presse; il s^etonnei que fe projet, cpi aWt d'abord étélïten.acçuêiliî» 
ne rencontre aciueuehk^^iit que des adversaire». M. Aodré (d« Ilaot-*- 
fthihp yote pour l«4ot, pourvoi qu'onmûdîfîe ses (Lspositioas troip «i. 
gourru«e^. Il demande aussi que les jugemens aient Heu par jurj^ 
M. Thil remarque avec |>eine'(|ue les minières ont vouîn accorder la 
fibe'té de la ptesfo, mait t^iiït en cra%nent encore les dangei»,,^ 
qu'alors ils ont tron restreint reKcrcice ^a droit^'il ne^e^itpa^iuM 
I on punisse' los délits de la pré«e par I^mprisonDeineot, Il itrow^e 
que le projet soumettra l:e» éui'tcars des JQutrnaiA k une géneiotoU- 
rante sapar aUeiifdre le but qu'on &e propose'^ il parle, eruoite tontine 
les Jésuîtts» qui » s^fonlul., leadent le^r& fîJets dtepuis i*iuimb)e .dian- 
niîére iusou'au palais 4es| roîs« . ^ 

M. de Cacquerey montre qn'pi^'iiV iai^ais ; été plqs. libre qq^n-W 
Ve^i depuis la restauration'; il s^éleve qivitre tes i»4i^s.de la pr#iae., et 
rcjelte je pcpiet ûpmme étant insiilfisaiit pour jr piwter revÂdef 41 
défend ttoMement fa refî|LQn et fe clergé > sans ^cesae vOutMigés.pM.ka 
journaux. Xe» convers;a((prii£ de la f^uphe e«>pécti«pJ d'entendre Iq 
discour» de «et koB^abte déput<L' 
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tient au i^iiiistérê actuel «^fn^^îi ^e lea détailst^o^ éii&'.pm4»9%leê 
cartons de PaBcieùiie administration } il. -votera petn* \aifQk^<^e-^6t 
amendée. On demande e<»core la eU[t«fe/.cl2tt.«»t in^e.a(âs^.tf|piît.et 
^eieléepairlamaiMtéordilk^ire. H. TienAel 4rQiu,Te:4p»|V)>iliifiâ> lat 
caiitionneniens n'tief avuendes porté» dan« ii& préfet & il- vevdroit'-qiÛM^ 
punit seulement te réçMcteutdes articles încri rainée; ^t-qpf fteur cda 
on fit représenter 1^ manuscrit; itn*a pas d'oitli^^tieH <|o»mii|istm 
c|*a¥oir proposé la tupprmion de la cénsnre et de^ pvof^ ^^^pd^i^ec^ 
il croit quon nfoseroit jamais remettre W pi^iiftie.eiii^tlVité^M 
que les tribuaeuji ne voujlront plus enîtendr» parler de» «eeoadi. ^' < 

Lai ebamiu'e ferme I4 ducQfsîon gé^émlf.. . - < 

Le 4, 14. de ^ill^branè»^ admit dans la pi^d^uta léanee , prjè^ 
serment /et va siéger à droite. , ,,,.' 

f.*ocdriç du;ioti^jst'}a.déU|)iératiQtt>fi|r le» arlîpUf diirp^eiet dA.loi 
de la^ presse perioo^ue. .1 

M. S^guj fait d'aJbord le «éiumé delà dû^fpÎM. g4i>^iajief.ct>»er- 
ôife dajM les ccmcb'sîoits df H cômmissiqu^ 

Ht» le présidenjt dciQnê lecture de l'arCiâe i.«f, qui p4k|ïe^ quitu^ul 
Fram^if majeur, ^ouissi^itdés droits clvilsg,po0rr4, aant^AttiorisatieB 
préanible» f)ublier un |tit»ii4l ou écrit périodique r fn se conCecBMMil 
aux diwosîtiont de la mréseifite loi. a» If. 46- Lap^frde.demfinde q«e i« 
même droit soit accorde. Hux étnmgert natdraiiMés.'MM, Per«lesMsiei 
Popln aine répondent ^^e Cjet amea^eoipâk^e^ inulik . ! 



M. Ab MoMbel téfltfebat rarttde. l*^ tl tic rott ié garânrie eoiitre 
'!«• «but po«il>lM <lè f» fir«9seqtae dMis TsiutoHttitfoti roynle. G«tti^ 
«ttH>riailk>li ^t ttétet^ife cmiL t^UAfons de plt|s de vingt .pet?onoe«^ ^ 
et pour la création d*un grand nombre- dH^'ahtis«^raem înl^^trlebi 
l« r^pbs de la «otfélé ht l>a{gc poj inoini et fiit ^e jouniava. M. de 
ISfil^dè èé^tpiid Tartiele, et prétend que le d^ojt t|u1l confère cziiiti 
d«ns4tt €h«ifte. M. 6. de LatbchefuuciiitTd Vent aUnt parler poiir Vstt» 
ti<^; mail if s'écarte de la question. Les marques d'impatiente et 1^ 
ftllch^faitms Tobligetit k descendre de la (ribov* MM. Felet et 0u« 
l4«i aine appuient ekieore l*artie>e. Il est mis aux \tîx et adopti^, 

M. Ck; Dupin dmiKiiidë que les étrangers « même non nàfuruHséè, 
ai«At^«^fôi« de pilblièt des journ^iit scientifique^, ou de liitCrature 
éttangète. Il se détertnîne h ajourner son ameodenient. ■ 
'- L'aniUe 3 porte que le propriétaire! de tout )ournai où éct'ii pi- 
rtod^ue sera lenu^ atant èa. pubficètton , de fournir un cautionne^ 
ment. 6i le iouftoal paroii plus d*utie Fois par semaine , lé cautionue 
. BMm iMfé é%A k celui ûxé pour les )bumaui quoUdieus par b iôi 
de 1819; il ne sera que de la-moitié sf le joiirtial ne p.iroU qu*nne 
fois par semaine, et du quart s*ii paroit p^us d'une fois par mois. Les 
journaux ou écrils périodianes qui ne paroistent qu'une fois par mois 
ou- pNr.rar^ineQti et 4es /eiiilles coasaorcca àux> atkoo|iceî> ÂWa.et 
mensttrîalea^ seront exempts de tout cautionnement. 

M^ Devaux (du Cber) propose de nWujétir au cautionnement. que 
les journattJi consacrés eu totrt ou en |iattie aux nouTeliés ou «Ux 
Mauètta politiques* 

AT; le iministte de ^-instruction puUkjue combai cet^nendemèftlf 
Il noiUre qu'il est iextrémeiMttt difficile d» distingMr le# idortiam 

2ui parlent de fnliiîquto'avrc ceux qui m*en traiteot pas. D ailleuM, 
i bV * P^^ q«Q Ica'.ioumanx jpoVitiquca-.qiii soient dangeaenx, eenx 
qnl «rûtent des matièccs religièmcs o«i jMiHosopliû|»et. peUTenf atta«> 

' qfeier latfdiiionntfia mormle f les )«uriiA^ Itifeéraive^p envent jMiblîer 
dm fait* ioandaleux. GoArae tous Jea j^ma(ux peuTent commettre 
des délita,, il. font qu'ils sirésenteilt tous ict mémet ^aramics. 

M. Ckauvelin appuie 1 amendement de~ M. Devaox. if prend la'4é- 
fense de ce qu'on appelle les paUt journaux, et trouve que les 
jottruaux do spectacles sont très^l^epessaircs.; M. Pardessus aoiitienit la 
.nécessiié du cautionnement pouf toute sorte de journaux; il' rap- 
pelle que les journaux prétendus littéraires font 4e$ inporsioni dan- 
aereusea dans la politique, que le« journaux iudcciairès dévQJléut des 

- détails q[oi aggravent la douleur des familles. M. Uupin alné.cpnv^t 
q<)fi ces journaux doivept.étre lutrejuts à. uu cautio^nefoeojl:,niaia 
il demande qu'il soit moindre que celui de« Çe^îUes qui font filua^f 
b^néHçes* 

M. le |arde-des-sceaux montre que l'a^içQdeuHBi^^ f<-'roi| rietnlrer 
dans. la loi de iSaa, qu'on désire abolir» et auel adopter seroU i>err 
pétuer l'existence des procès de tendance^ il fait yoir que, 1^. iour- 
f?^î-„^ ^lîi_'„_l: 1:**^ .• — : __i' -ilV»^ 

ie» 
, ^ , . , . ttent 

évidemment de boNAOs garanties. , . ' .. - ?T 
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M. B. ComUnt prétend qu« le» petits journaok ne Ibnt pii de mal : 
il aineroit mieux qu'on astreignit à >un cautionaament les pfédica- 
tenr» ambulansqui propagent, selon lui» des maximes contraires au^ 
droits de V^S^*^ ^^ ^^. ^^^* t - > \ 

' On demande Tivement. la clôture. Beaacou|> de memt>re$«e reti* 
rent; le désordre s^accrolt. M. ChauTelin réussit avee peine à parler 
contre la' clôture. M.'Daunant propose un sous^amenderoent pour. dis- 
penser les journaux littéraires, di;^. cautionnement, h moins qu^iU 
niaient subi deux condamnations pour diffamations. M. le miaistrd 
de rintérieur soutient que toutes ces questions sont prématurées* 
M.- le président consulte la chambre sur la continuation de la disons- 
«on. Le résultat est douteux , Tagitalion est extrême. Quelques «lem- 
bres de la gauche, qui veulent partir, sont retenus par leurs amis; 
d*autres «ntrent en pourparlers avec les députés, de la droite. On ne 
peut s*entendre. M. Royer-CoHard veut consulter la chambre. sur le 
renvoi demandé , .mais les députas se retirent dans la -plus glande, con- 
fusion. Jamais on n*avoit Vu un désordre et un tumulte de ce genres 
U leroit difficile de le peindre. 



Méthode fodk d'oraison réduite tn pratiqua-, per l« Pète- 

Nepveu(i). 

' ■ ■ • i ■ 

Ce petit livre parut. pour la première foiS' en 1691, avec oneap^ 
probation de Tabbé Cocquelin, docteur de Sorbonne..!! a été son*^ 
tent réimprimé, comme presque tous les ouvrages 4u Père «Nvpveu.. 
Celui-ci est court, mais solide et substantiel ; on>le conseille ji ceux 
qui veulent se familiaiiser avec. la pratique de, la méditation. Nous 
1 avons déjli annoncé avec éloge il y à trois ans, tome XLII. Le iivro . 
comprend 4 chapitres : sur' la nécessité'de la méditation , wwAm/f^ti'* 
l«xtes dont o|i ae sert^poinr e^^ff dispenser, <ur la facilité de k médi- 
talion, .et 'sur la pratique de Toraison. Alasuite.de'ce petit traité 
sont des Maximes spiriUuUes, eu Abrégé de la vie intérieure. 



' Méditations de sainte Jliérèse sur le Pater, nouvelle édition (3). 

' Ce petit volume se compose d*un discours préliminaire sur la 
prière, des méditations de la sainte sur le Pater, accommodées aux 
sept jours de la semaine; d*éiévations de l'ame à Dieu, par fa' même , 
et de -ses avis aux personnes qui font oraison. Le nom de sainte Thé- • 
rèse recommande suffisamment ces méditations et ces avis : on y sent 
iesprit de ferveur et de dévonment cjui animoit cette grande sainte , 
'et qui éclatoit jians ses moindres écrits comme dans ses actions ordi- 
naires. ' ' , 

(1) 1 vol. in-3a, prix^ 4^ cent, et 60 cent, franc de port, 
(a) I vol. in-3a, prix, 40 cent, et 55 cent, franc d>î port. 
Ces deux o^)ffa%ts se trouvent chez Périsse frèreit, ii Lyon, et li 
Paris ,*place St-André*des-Arts , et au bureau de ce journal. ' 
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Obf^Ti^mtiom àê M*. Vépéqm de Meta 9ur tétat dSr prévénikin 
de déeobéiêaanoe xmx Zoû dii^ royautne, dans lequel le rap-- 
pori au Mqî du ao jam^ier dernier et leê actes fubliée en 
conséquence^ placent tous hè épéques aux y eu» aee peuplée. 
Ayril, i8;i8{i). : 

Le rapport au Roi du ao janTier dernier, l^étabHssemèiit' 
d'âne cdiDiilisM(»u pour les éodi^ eèdéftfiutiiques et iê^ ques-* 
ti<N9[$ adressées à ce sujet aux ëvét[ues , ont donné lieu à deà 
i^damations fortes et respectueuses^; Plusieurs pt-^lat^', dan's' 
leuH réponses 9 ont fait des représentations motivées sur le' 
but de la coHMaission et sur plusieuis des questions adressées, 
eti son nom. IITous avons >u> entr^autres, une de ces répon- 
se^ , qui est également solide, pressante et niésiirée; peut-' 
être nous sera-t-ii donné de la taire ctohnoitre. Atijourd'hui^ 
dous ip9ii^tttiniàesi Obèefvaiwns imprimées dé M. TévêqUe 
de Metas ; c'est une réclamation publique qui atteste le zèle' 
et Tenge les droits de Fépiscopat. 

M. l'évéque de Metz partagé ses Obeeivations en 6 che^ : 
i^ il expose la situation des petits séminaires ; ^ il présente 
quelques réflexions sur la légalité des procédés employés à' 
leur sujet; 3' il affirme qu'il ne s y passe rien de contraire 
aux lois du royaume, et il ajoute que, si qe reproche est a|>-. 
rfîcSble'à'qUelcjueéiabli^semeriteft'Frànce'^ ce n'est à aùcùa,' 
de ceux qui sont sous l^autôrité (les évéque$;,4® il fait voir 
(ps^fHk ne trouveront point tdaas hst Ion des motifs de rien, 
changer à la direetion actuelle des petits séminaires, et que 
certainsi préttektefe'qiie fon ïûet en avant;, en blessant des^ 
droite saturés, bltôâeroîent; aussi Timpalrtialité, la légalité et 
la justice; 5^ le prélat examine parjticulÂèremqnt l'accusation 
contre l'épiscopat; 6^ «nfitt il Soutient qu'observer ia règle 
de saint Ignace dans un petit séminaire placé sous la juri- 
diction épisoopale n'est pas ^tus illégal que si' des directeurs,, 
dans un petit séminaire , vouloieni observer dans leur inté- 
rieur La règle de saiat Augustin ou celle de saint Benoits 

,-: ' \ . r r ' , > ■ ■ — ; r- ». 

^ I ) In 8o. A Metz, chez Collignon. 

- . • ■ ' . . • •' ' j •■ ■ • . 

Tome'LVI, h* Ami de la fieUgion^i du fioi, î • 
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Ces divers points sont dëveloppéi avec précision ; exactitude 
et modération. 

D^abord les ëcoles secondaires ecclésiastiques ont la même 
sanction que toutes les autres institutions légalement établie». 
Elles ne coûtent rien à l'Ëtat, elles ne coûtent rien ik. un 
grand nombre de familles : elles ne peuvent être pour les 
maîtres un calcul de cupidité. On y soigne Féducation mo- 
rale des enfans autant que leur instruction ; on n'en bannit 
que les connoissances qui feroient des élèves de mauvais 
chrétiens et de mauvais Français. L'esprit et le but de ces 
écoles sont connus, sont patens, et c'est ce qui les distingue 
peut-être de quelques autres, et ce qui leur concilie la con- 
fiance des familles. Ces écoles sont indispensables dans un 
état de choses où la carrière ecclésiastique n'est presque plus 
suivie. par les classes aisées, et le sacerdoce tomberoit'sans 
le zèle des cvéques à recueillir des enfans dans tous les rangs 
de la société, et à solliciter des secours de la charité pour 
fournir aux frais de leur éducation. 

Le rapport du 20 janvier semble supposer que les lois du 
royaume sont méconnues dans ces établissemens. Un tel re- 
proche ne seroit-il pas humiliant pour les. évêques? ne se- 
roit-il pas prope à encourager des déclamations trop répan- 
dues auiourd hui? ne retomberoit-il pas sur la religion 
même, déjà en butte à tant de coups? 

a Ail ! dit M. l*évéque de Metz, on peut oout MupH^âm des doti- 
leor/), des regrets et des vœux, nous ne les v<lissimu!otM pas« nous les 
exprimons même hautement ; mais nous défions de nous en attribuer 




nous qui aurions à faire entendre de trop )ustes réclamations contre 
le blasphème, Toutrage y la diffamation et Tintolérance. Au ton ^o^ 
lemment hostile qu*il est d'usage de prendre contre nous dans lef 
rangs de ceux qui veulent absolument effacer FaTéligion de la Charte, 
on diroit que nous n*aYons rien de commun avec la patrie , que iious 
ne lui sommef pas seulement étrangers, que nous eu sommes même 
\e$ ennemis. On nous refuse jusqu'à cette bienveillance que les.dcr-* 
niers des hommes trouvoient autrefois dans nos mœurs, et que nos 
lois Jteur prodiguent aujourd'hui ; et plus on étourdit la France par 
les eris que Ton pousse contre bous, plus on semble s'assurer que I oa 
peut impunément violer toute» lois a notre égard. » 

Qu opposent les évéques à ce déchainemeât? La patience. 
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Ils ne se vengent point, ils sont 'soumis et fidèles. S'ils se 
pjaijm^nty c'est sans amertume; s'ils réclament > c'est avec la 
modération et la dignité qui conviennent à leur caractère. 
Mais n'ont-ils pas lieu de s'étonner des préventions dont ils 
sont l'objet, de ces craintes que l'on témoigne sur ce qui 
tient à lear administration , de cette espèce d'enquête qui 
retentit dans tout le royaume, de cet interrogatoire mis sous 
les yeux du public? 

« Le corps épiscopal ne dit mot; il existe dans un état habituel de 
dispersion dont tout le monde connoit la cause. Réduits , comme nous 
le sommes*, au milieu des immenses besoins de la religion, à nos pro- 
près lumières, condamnés à Timpossibilité de nous èntr*aider et ^ Ti- 
solement le plus complet, c*est néanmoins tout Fépt^copat que Ton 
signale comme responsabfe dès que la plus îégère prévention s^élè^e 
contre quelque acte particulier ou contre quelque opinion 'i«idivi* 
duelle. On nou^ refuse, on nous interdit tout ce qui nous -constitue 
clergé de France; on ne nous reconnoit sous cette dénomination que 
pour faire tomber sur Tépiscopat des reproches qn*il ne peut pas mé- 
riter, paisqH*il n*agit point en commun \ des reproches qu*t>n devroit * 
tenir à honneor de lui épargner, puisqu'il ne peut pas se défendre. , 
Dans les circonstances ou se trouve aujourd'hui Tepiscopat, ne se- 
roit-il pas conforme à tous les principes d*équité qu'il fût entendu ? 
Il est touteCois remarquable que ce moyen de défense, qui n*est ja- 
mais contesté , qui est offert et fourni h Taccusé lors même qu'il n en 
veut pas , personne ne pense à^ le réclamer pour Tépiscopat : tant il 
est Trai qu on s^attache à familiariser les esprits avec le joug sous le» 
quel ses paroles sont retenues captives. » 

. M. BèssoD voit avec effroi la route où ou poiijtte l'autorité;, 
et le terme oit cette route nous mèneroit. Il s'étonne des illu- 
sions oii se laissent entraîner tant d'hommes' intéressés au 
maintien de l'ordre et du repos. Ils sont trompés par le lan- 
gage hypocrite' des jbumaux et par ce système persévérant 
d'adtùsationé , de déclaniatioDS, do protestations renouvelées 
tous les matins. Le prélat fait ensuite l'éloge du corps qui 
est particulièrement en butte à ces attaques réitérées.' Il de- 
manda comment on. veut proscrire- en invoquant la liberté ^ 
de conscience» Il apprécie ces plaintes si rebattues sur la 
morale relâchée des Jésuites et sur leur doctrine favorable 
au régicide; pkdsahs reproches , en effet, de la partde gens 
qui font perpétuellement l'éloge dé la- révolution et même du 
régicide. Le prélat finit par des« réflexions sur fa législation 
relative atix communautés; il s'appuie, à ce sujet, d'up pas- 
sage très-remarqi»ble de M. BeBartdans son' réquisitoire, 
il y a quelques années. 

la 
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Nous avops examiné rapidement cet écrit plçia do ré-* 
flexions douloureuses, mais trop vraies, a. Je soum^îts c«s 
Observations k m^s collègues^ dit le prélat/ oomine kï ex <» 
pressions d'un cœur brisé par P^ffliction amère que je par** 
tage avec eux ; les amis de la religion les entendront aussi ,. 
et comprendront la douleur qui ïe% arrache au cœur d'uth 
évéque. d En effet , les plaintes si légitimes du prélat , sejs 
réponses à d'injustes reproches , ses alarmes pour l'avenir, se» 
vues sur Tétatale la religion , sur la nécessité des écoles ecclé- 
siastiques y sur tes exagA'ations de Pesprit de parti , tout est 
digne de l'expérience et du zèle d'un évêque blanchi dans 
les travaux du ministère, et pressé du besoin de proclamer 
des vérités utiles au milieu d'un monde livré à une déplora*^ 
ble fascination. Puissent ces accens d'une voix aussi respec- 
table éveiller l'attention du pouvoir et ramener des esprits 
trompés-! 

L'écrit est suivi de notes et de pièces, parmi lesquelles se 
trouve l'anecdote citée dans notre n* i4s8 sur feu Mé Sé^- 
giiier,avocat^g,énéral, et sur soili opinion en lygt relative-^ 
ment aux J Suites. 



^. Pailis. lie dis^anehe i juin , les proecssions de la Fllie* 
Dieu ont ^u lieu avec la pompe nocoutUmée. Le temps,' 
quoique fort iacertain , s'est cependant asses bien tooteiiu ; 
quelques processions seulement, qui se sont faites avant la 
vfi/^m% ont essuyé de légères gouttes de pluie* Le matip, 
4 9 heures, (^Eoi, M« le Dauphin, M*** la Dauphiifeet' 
l^^DAH^» duchese de Berri, se sont rendus dans la même 
voilure à Saint-GermaiOf^rAuxerrois at j ont entendu: la 
grand'm^Mç, gprès laqueile on a fait la procession. Le Roi el: 
]^]j. AA* RR* î'oDt suivie à pied comme à l'ordinaire'i U 
pifigiiètr^ slatiofi étoil à la chapelle du château et la seeonde 
4^ repç^PÎr du Louvre, tvisrà-^viè lepoDtdesArfs^ Un grand' 
QQfnb^e 4e fîdèjies y n^sistoit pour être témoin de la piété 
du jioi et dfTU famille foyale» A Notrei-Daoie^Id. l'areheii^l*' 
que> qvi avo)t été un peu indisiposé quelques îoun anpsva^. 
vauti ^ néavmu^s f«it ta ptCK^^on et porté le saint sac^e* 
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jMttt; ,M. te préfet de police y assistoit. A St-Sulptce, c'est 
H. Parclkévè^ae de BôrdeaiÊt qui faisoit la procession ; un 
grflnd iKnnbre de fidèles la sniroient, tt parmi eux plusieurs 
xnagi^irats et fonctionnaires. Parmi les reposoird de cette pa- 
roisse , il y en ayolt un très-beau dans la cour de M. Ghoi-« 
aelat y fabricant de bronzes. 

—^ Le jeudi oii l'Eglise cëlèbre la fête du saint sacrement , 
M. ie duc de Nemours^ second fifs de M. le duc d^Orléans,, 
a fait sa première communion dans Téglise paroissiale dé 
Neuilly^ près Paris, où sa famille passe la belle saison-. Le 
jeune prince est dans sa i4*^annëey étant né à Paris le sS^ 
octobre i8i4. lia reçu la communion desmdins de M. i'abbé 
Guilionr, aumônier de M** la duchesse d'Orléans, qui avoit 
été chargé du soin de Finstruire et de le préparer. M. le duc 
d^OléaoS; W^ la duchesse, M"* d'Orléans, M. le duc de 
Chartres, M. le prince de JoinvilFe et les deux princesses, 
fiUes aiuées de M. le duc, assistoient à la célrémonie. A cette 
occasion , M. le duc d'Orléans a fait distribuer 1600 fr. aux 
pauvres de Neuiily. 

«—Nous donnerons, dans uofre' prochain numéra^ un 
esctiuiit des registres du chapitre métropolitain , relativement 
à une assertion âvt CônsîHutionrteL Nous Sommes forcé éga- 
lement de l'envoyer au numéro prochain l'analyse de l'élo-p 
quent et vigoureux plaidoyer prononcé jeudi derdier, dan| 
l^ftibire Dumen teil , par M. Menjot de Dammartiu , substitua 
du procureur du Roi. On ne doute point que ce beau dis-? 
cours n'ait un- effet salutaire snr.la décision à intervenir, et 
ne dissipe bien des préventions sur une question qui touché 
de si près au3t fondemens de la morale et de la société. 
' ^^ Le mardi 3 juin, M. Tévéque de NanOi a présidé une 
réunion, pour i-onivre du Calvaire^ M. ie duc de Rohaoj 
nommé à l'archevêché d'Ausch , a fait le discours , et a mon- 
-tré tout ce qu'il y a voit de pieux et de propre à exciter le 
sèle fians une telle œuvre , et dans le but qu^clle se propose; 
Aussi la quête qui a suivi le discours parolt avoir été assez 
abondante. Le Roi a ajouté de nouveaux dons à ceux que 
S. M. avpit déjà faits pour cet objet. Le monarque a paru 
satisfait de la dernière visite qu'il a faite au Calvaire pen- 
dacrt la neuvaine de mai , et a été touché de l'enthousiasme 
avec lequel les fidèles l'ont accueilli. Cet enthousiasme a 
semhh^, en effet , plus vif, en raison de Fa gravité des circon- 
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stances, et chacun offrait des vœux plus empresses pour la 
religion et pour le trône. M. Tëvéque de Nanci^ qui reçut et 
accompagna le Roi partout , lui fît remarquer les travaux 
qui avoient ëlë exécutes sur la montagne. Plusieurs chapeUe# 
sont terminées. Le portail de Tëglise est achevé; 1 église 
basse est en état ^ et les fondations du reste sont toutes termir 
nées. Les murs latéraux sont même déjà à une certaine hau- 
teur, et on attend , pour reprendre les travaux, que des co- 
lonnes qui doivent soutenir le rond-point soient prêtes à êtrç 
mises eu place. L'église, quand elle sera finie, sera d'un^ 
grandeur convenable, et en pit)portion avec le concours des. 
fidèles. £n atteudaat> on dit la messe dans une chapelle in- 
térieure établie dans une des .salles du bâtiment. Un mis- 
sionnaire, qui réside là toute l'année, reçoit les fidèles. qui 
viennent vi&itcr le Calvaire, et il est remarquable qu'il nc^sc 
passe guère de jour, surtopt dans la belle saison , où il ne 
vienne quelques personnes pjier sur la montagne^. Le cir 
melière qui y a été établi est encore une raison de plus qui 
Y attire les pareus et amis de ceux qui y ont été enterrés. 
Déjà on y voit un assez, grand nombre de monumens tout 
religieux, et qui se distinguent par là des monumens trop 
souvent profancs^des cimetières de la capitale. Là du moins 
rien n 'offusque la piété et ne rappelle des idées frivoles ou 
des rêveries païennes. Aussi dès prélats, des ecclésiastiques ^ 
des personnes de tout rang ont souhaité être déposés dfins ce 
lieu tout chrétien, et oii tout excite à prier pour les morts. 
Les concession.s dç terrain continuent à se faire aux m.êmes 
conditions, et plusieurs familles ont déjà^ retenu des places , 
dans cette enceinte, oîi tout rappelle de pieux souvenirs. Le 
prix des conces'iions de terrain sert à bâlir Téglise, et cette 
destination dçs fonds est encore un motif de plus pour et^- 
courager les souscriptions. 

— On ne s'accoulurne point au ton violent de quelque 
journaux; ils viennqnt d'attaquer le discours de M. le mi- 
nistre des affaires ecclésiastiques, dans la séance du 5o mai, 
et ils l'ont fait de manière à justifier ce qu'a voit dit le prélat 
de la licence de la presse. 1^ Constitutionnel adresse deux 
grands rcpioches à M. l'évêquc de Beauvais : le premier;, c'est 
d'avoir loué les vertus des Jésuites; le second, c'est de s'être 
plaint des journaux. C<»s deux injustices le révoltent:, il ne 
peut concevoir qu'on loue les ié^wiXj^^ çouverujiu' sang de 
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noé fCM^ qui tq^lleni les- peuples à la répoUe contre le trône ^ 
f^ubUcaine effrénés 80UB les rois phUasophes^ etc. Ces repro- 
ches noQs ont paru curieux dans la bouche de ceux-là 
mêmes qui louent chaque jour des républicains^ des révol- 
tas 9 des régicides. Quant à la licence de la presse ^ c*est une 
horrible imposture, a Si le prëlat^ dit le Constihitionneh pie- 
noit la peine de parcourir nos colonnes , il n'y trouveroit 
pas Tàpparence d'une attaque contre la religion , et quant 
au clergi^y la plainte n'est pas mieux fondée. Jamais nous 
ne rayons attaqué y jamais un mot ne nous est échappé con- 
tre le clergé français... Sous lé rapport des individus ^ les 
journaux n'inventent rien; ils enregistrent^ qu'on passe 
cette expression , à charge et à décharge les faits qui leur sont 
signalés.:. Jamais un acte louable d'un membre du clergé n'a 
été omis dans les journaiix, quand il est venu à leur con- 
Boiâsance. Avec quel scrupule, au contraire, les plaintes ne 
sont-belles pas examinées ! Combien en est-il d'en rouies dans 
les cartons pour éviter le scandale ! Ji Ainsi le Constitutionnel 
est innocent comnae l'en faut qui vient de naître ; jamais un 
mot' ne lui est -échappé contre le clergé ^ jamais un acte' louable 
et un ecclésiastique n*a été omis par an; U n*nwente rien^ 
il examine les plaintes ai^ec scrupule, et il en garde uh grand 
nombjre enfouies dans ses' cartons^ pour éviter le scandale. Il 
n*j a rien À répondre à une telle apologie, elle porte la con- 
viction avec elle. Lés scrupules du journaliste, son horreur 
du scandale, son attention à ne pas laisser échapper un mot 
contre le clergé et à ne pas omettre un seul acte louable d*un 
prêtre, tout cela est heureusement d'une notoriété mani- 
feste. Seulement, par une distraction fâcheuse, il se trouve 
que^ dans le même nuiàéro du 2 juin , oii on lit cette apo- 
logie si péremptoiVe, et oh le rédacteur se rend ce témoi- 
gnage qu'on ne trouvieroit pas dans ses colonnes ^apparence 
d'une attaque contre la reUgionj.ddLns ce même numéro, dis- 
je, il annonce, il recommande les ouvrages les plus irréli- 
gieux. Je vois, dans la liste des annonces, un pompeux 
éloge des Chansons de Béranger^ de ï Histoire de la déca- 
dence de l^ empire romain j de Gibbon , et des Résumés histo- 
rijuesj plus Tannonce des Mémoires historiques de Marcet. 
Ainsi, louer des ouvrages oii la religion est niée ou insultée, 
ce n'est pas même V apparence d^une attaque contre elle ; 
ridée est tout* à-fait neuve et la preuve est sans répliqua. 
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— JLe diocèse de Ff ^iii&> ^joi a été MtsM aicmfmm^X fMr 
îa défection éclatante d'uo malheureux j^uQi^ boamMi doAt 
pous avons raconté l'bistoire^ vient d'être témoin d'une dé- 
inarche toute contraire ,iet qui a été un fiiit)et;4e cpnsQlatifi« 
pourt^ fidèles. Un jeune protestant* qui, depuis plusieurs 
années, songeoit à sortir du sein de Terreur» a exéisuté sou 

trojet à CuerSy ville de Tarrondissement de Toulon. Cii jeune 
omme, nommé Jean rLouis-Henri-Frédéric Richard j 4St 
iné eii 18071 à GuiUpn ville, di<M:is^ de Chartres; lieu oh il 
y a beaucoup de protestans^ Siniple ouvrier et voyageant 
pour son état, il étoit k peine arrivé à Cuers, il y a plus de 
six mois, qu'il alla de lui-m4me trouver le curé, M. I>iou*< 
loufet, et lui ouvrit son cceur avec une candeur admiral>le« 
\jfi zélé pasteur, qui, depuis sa reptrée<en Fr^ce en. ^Bpi ,1^ 
eu le bonh^ir de procurer et de recevoir quaireabjuifations » 
aocueillit le jeune Richard et l'instruisit de coneertavec «ea 
deux vicaires, J)e pieux fidèles concoururent k le fortifier 
dans ses bonnes di^posjjtipns. Enfin, ap^is 4^ instructipiM) 
réitérées, le jeune homme téifooignant un ardent désir de sa 
réunir à fB^Use^ M. le curé assigna le dimancfae 18 mai 
pour son abjuration. Richard fit cette démarche d'un ton 
terme» et néanmoins avec une émotion touchante, ^% ^ Iq 
curé lui donna l'abs9lution publique de rhérésie» La ;^ mai, 
veille de la Pentecâte,. après la béuédictian.des fonts, le vé*- 
nérable pasteur administra le bj^téme sous condition a». 
j,euae homme, et le lendemain il l'admit à la communion. 
Plusieurs personnes pieuscfs raccnmpagnèrent k U sainte 
table, entr autres de. jeunes élèves du «pUège avec l.e chef 
du pensionnat et ses professeurs. I^ cérémonie fui aum 
pompeuse qu'édifiante^ et fit verser des larmes de joie aux 
assistans, et surtout au digne et e:|cceUent curé, à qui la Pro^ 
vidénce semble avçir voulu ménager ç^tte. con^atÂoUi en 
lui amenant de si loin ce ^on et intéressant jeune homme^ 



Paris« On ne guérit pas de la peur/Un député, tourmenté par 
une idée fixe, a la berlue en plein midi ^ il croit voir une coDspira-«. 
tion da»s «n monogramine ; et ane invasioa du jésuitisme jusque dans 
les décoiatiens d oja reppsoit. les dàpaiéê «ot beaucoup ri de ta me- 
prise« et <^n(;l<|ivQf io^rs^4u;L »e sontt i^ffili dct pltfssnter sur l!«x- 
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tf^pe «iMcepUliUikc de IVvceat. Il f&t «ûv qu< si â*9ià poaToil comû*- 
(utionneUentent s^égaytr sur l^es députes, il ;jf aufoit. de quoi s« i»e* 
guer un peu de la frayeur de tl. pupio. Poursuivi par «n fintéiae* 
il le i^oit partout, e€ jusque dans les préparatifs d*une.prpGCS4oii. Il 
• cru peut-être expier par sa dënoaciatida la ibiUesse qu it eut , 
rannée deruièrç, de d^urer dans la • procession 4e Saint-Acheul ; 
mais âé]k Thonorable député avoit réparié glorieusement cette iaote : 
ses amis assurent qu^il a eir le courage de voter contre. les JésiiUet 
dans la commission sur les petits séminaires; il ne lui mai^quoit î>lus 

Sue de témoigner hautement son .aversion pour la société. La scènte 
e vendredi est à cet égard mne espèce de profi'ssion de foi qui nt 
laisse plus rien à désirer. Si , après cela, on. appelle M. Dupin u» Jé- 
suite de robe courte, il y aura du malbeur. Ce qiB m*alann« en |ooi 
ceci, c>st qu'H paxoit difficile <|ue ce député j«nisse de quelque re» 
l^os : s'il est ainsi obsédé en pl^n jour par l'idée de son nsir fmtônM» 
que doit^ce être au milieu des ténèbres àe la nnitl 
. — M™« la Daupbine vient encore d^accorder^à hk demande éeM. le 

SénéraX baron d*Oqueraa , maire de Landes, près de Bho»» la senme 
e ^o fr^ pour réparer Tintérieur du presbytère. Le soir même où 
Vt, 1 abbé Lecbevaii«s, curé de .cCtie- paroisse, apprit ce nou verni 
ttienfait y il assembla ses paroÎAiiens pour un sal«t solennel en actîeov 
de grÀces; le lendemain, une grand*» essé fot chantée et desprîèri^s 
Reventes furent adressées hi ciel piMir la corner vatien àts jours prè^ 
çieux de.Mi"* la.Dauphiac çt de son Mignslé* famiUe* 

— M. le minisire des agaires ecclésiastiques a accordé 7700 fr. à dis* 
tribuer entre difiPérentas communes de la Hante -Vienne , pouv répa- 
tations de cloches et de presbytères. 

'^ S^têt nommé» ponr présider les collèges électoraux convoqués 
pour le 10 du mois, h Cbâteal»>âonllue^(Bfayenne),•M. de Lalnitd«, 
président du trib«mal; àClermonl^Ferrand, M. Bratin.^ maire de la 
viUe j à Limeges., M.. MoQsnter^Bnâsson, conseilliir à la cour d« 
cassation. ' - 

' — M. Delessert a dé]»osé tendredi une ^titton de M. Ch. Lucas , 
avocat» sur la double nécessité d'allouer, comme lie meilleur moyen 
d^ prévenir Ijcs crimes» «ne focte somme h rinstructien pvimaive» ei 
d*exécuter, oomsie le: meRleur m^yen de lesréprîtter, 1 ordoniluiicn 
dn 9, septembre 1814, relative ;à i'adoptao» do iya^ème péniientiaire 
daqs les piisons. de France. 

. —^ M. Vabbté Mtnane , prêtre espagnol, qui a> rempli en Fraace «im 
m^«noa diplomatique imporlante , vient d^étre nommé' chevallier de 
Tordre royal de la Légftea-d*Hoiineiir 

— La cour royale de Paris a considéré le magaètîsme c ema re uik. 
exercice illégal de la médecine,. eUe vient de oendanner à oite amende 
k^ femmes Coutuner et Burchard , tomnambides. 

-r- Le tribunal correcfinanffl de Laval a eondampé à 6 semaines de 
prison un individu qui avoit crié plusieurs fois, dant une auberge e^ 
djwif laitue^ we if «^wl/on/ 

— C'est le 18 que sera phtdée à Lille Tafiaire de TédiOptfr response- 
hiûùéïE^ho <&i'iVb>^, cité devant le tMbtanal correctionnel, à*ptii<- 
soQ^d-un ovticle utrl'éducmtion de^pmtee^, i^éve dMiè he vumére du 
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i mai. L*éditeur est prévenu i» d'offeo^t eûyers les membres de laf 
famine royale, 2^ d*atUques contre la dignité ' royale , ?» d*altaqaef 
contre Tordre de successibilité au trône f délits prévus par les lois de 
1819 et de i8aa. . ' 

— Des Toleurs se sont introduits, pendant la nuit du 24 m^^U <l<ini( 
régUse de Verteuil (Lot-et-Garonne), en escaladant une fenêtre de 
huit pieds de haut, après avoir brise la raquette^ ils ont seulement 
emporté Targeut de la fabrique renfermé dans un tronc. 

— M. Desèze , président honoraire de la cour royale de Bordeaux,' 
a suivi de près dans la tombe son illustre frère. Ce doyen des magis- 
trats de Bordeaux est mort le 29 mai dans un âge avancé. 

— M. Âgier, père du député , ancien membre de rassemblée con** 
stitnante , vient de mourir h Niort. 

— Un nouveau sous-^réfct a été nommé k Saumur, c*est M. Boigny[, 
secrétaire-général de la préfecture de Nantes j M. Carrère, qui étoit 
sous-préfet de Saumur, est transféré à Gray (HanlerSaôn^. 

— On a reçu des nouvelles de M. le contre-amiral Cfollct, à la 
date du 97. mai. Il a rendu compte de la reprise courageuse do brick 
français l'ArkqiUn sous les forti6cations d'Oran. Ce navire étoit tota- 
lement dégréé , et étoit amarré à quatre amarres. Les embarcations 
que M. le capitaine Robert, de VAdoiiis, a voit envoyées à bord de 
quelques chaloupes pour s'en emparer. Tout traîné à la remorque,. 
malgré ieâ obstacles qu'il y avoit à vaincre sous le feu des coups de 
canon et d'une vive fusillade qui partoit des forts. Cette tentative- 
avoit été conBée à MM. d'Anguiliecourt, de Sandfprt, lieutenans de 
vaisseau, et à M. de Vitrollcs fils, enseigne. C'est ce dernier olBcier 
qui est monté le premier à' bord de l'.AHequin, et qui s'en est em-- 
paré. Les Algériens qui composoient la garde du bâtiment n*ont 
trouvé de salut qu'en se jetant à la mer. 

• — Le Moniteur dément la nouvelle répandue par quelques jour- 
naux, qu'un traité d'alliance offensive et aéfensive avoit itc conclu à 
Turin entre l'Autriche et la Sardaigne. 

— Le chargé d'affaires de Portugal à Paris, M. le chevalier de 
Barbosa, a protesté aussi contre les actes du gouvernement de don- 
Miguel. Dans uiie note qu'il a adressée k M. de la Fcrronays le 
i«r juin, il déclare cesser ses fonctions avec le gouvernement, et 
ne vouloir agir qu'au .nom~ de l'empereur Pedro. Une note toute 
différente a été adressée le lendemain au même ministre. M. le che- 
valier d'Alpuim de Menezes,. membre de la légation portugaise, à 
Paris» y déclare, en cette qualité, qu'il croit de ^on devoir de dés* 
approuver la démarche de M. de Barbosa, qu'il traite de rebelle au 
gouvernement légitime. 

— Le marquis de Palmella, ambassadeur de Portugal à Londres,' 

2ui avoit cessé ses fonctions lors, de la convocation des Cortès d^ 
amégo , les a réprises depuis rétablissement du conseil militaipe à 
Porto. . , 

— Une proclamation de don Miguel, en date du 36 mai, porte- 
qu'un grand nombre de personnes lui ayant offert de servir pour sa « 
cause, il ordonne qu'il soit formé un corps de 2693 hommes, équipés 
à leurs propres frais, et qui prendront le nom de rc4ontai^es royalis-^ 
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tes. La jiiDte ou conseil militaire établi à Porto a déclaré nuls totii 
les décrets rendus à Lisbonne depuis la cessation de la régence de la 
princesse dona Isabelle, Elfe a ordonné, dit on, la convocation des 
deux chambres telles au*elles ëtoient composées le i5 mars, jour de 
leur dissolution. Un décret du gouvernement provisoire de Porto 
ordomie la peine de mort contre les séculiers et les moines qui résis- 
teroient au rétablissement de Taotorité de don Pedro. Plusieurs pré- 
lats qui se trouvoient dans cette ville, et un grand nombre d^ecdiesias- 
tiques se sont retirés à Lisbonne. 

• — Le roi et ta reine d'Espagne sont maintenant h Pampelune, où 
ils Ont été reçus dernièrement avec beaucoup, d'enthousiasme j ils 
vont quitter cette ville pour se rendre en Biscaye, c'est le 16 qu'ils 
doivent arriver à Bilbao ; ils ne reviendront k Madrid que le 1 1 août. 

— Le gouvernement belge a accordé une médaille d*argent àM. de 
Camberlyn ,' curé de Mimy-Maisières, et à M.'tlaouU. curé de Pra- 
mcries (Hainaut), pour le dévoûment dont ils ont fuit preuve dans 
des incendies survenues dans ces commnnes. 

— ~ Les arméniens catholiques résidant à Smyrne ont été , le 31 avril, 
appelés chez Parchevéque arménien, qui leur a donné communica- 
tion du firman du grand Turc , par lequel il leur est ordonné d'entper 
dans réglise schismatique, sous peine de voir leur résistance punie 
comme celle de leurs frères de Gonstantinople. Les catholiques lui 
ont déclaré qu'ils denieureroient, au prix de tous les sacnfices, dans 
la religion de leurs pères, que leur fidélité envers le souverain ne se 
déraentiroit jamais, mais que le sentiment de leur, conscieuce étoit 
un bien dont il ne leur étoit pas permis de disposer. Le 4 ni^i> ^u*- 
cuDC mesure n*avoit encore été prise à leur égard. 



GHAM6RS DBS PAIRS. 

Le 7, M. le comte Dode a prononcé Téloge funèbre de M. le comte 
Buty. 

Le ministre de Tintérienr a présenté auatre projets de loi d'intérêt 
local déj^i adoptés par la chambre des députés. ' 

M. le comte Mullien a fait le rapport du projet de loi relatif à 
l'emprunt de 4 millions de rentes. La: discussion s'buvrira^nr ce pro- 
jet mercredi prochain ; celle du projet de loi relatif aux listes électo- 
rales aura lieu immédiatement après. 

La chambre s'est occupée en dernier lieu de la proposition rela- 
tive à la propriété des cours d'eau ; neuf orateurs ont été entendus 
à ce sujet. 



GHAMBBB.DBS fiiPUTÂS. 

Le 5, la chainbre admet MM. Homann et Tibnrce S^bastiaiii. 
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On oootiniie la dncnmoiD sur les articlei dé U loi de U presse. . 
' M. Daanant develuppe le «ons-amendenient qu^îT a présenté la 
Veille , et qui a excité de si vifs débats. M. de i^ Édolaye combat ce 
sous-amendement et TameDdement de M. Devaux ; il en ffiît voir les 
dangers. On a asspz diminaé la puissance royafc dans ce projet. Le 




trouve que ces digressions sont étrangères à la discussion; il préfend 
que les tribunaux ne méritent, aucun reproche i^ que, .si les journaux 
n^OBt pas été poursuivis, c*est qu*ils ne se sont pas rendus coupable» 
de délits punissables. 

M. j^cquinot de Pampelune déclare que , quoi qu^en ait dit un ora- 
teur, le ministère .public a toujours poursuivi les suteors d'articles^ 
quand il a pu les déconvcir. Seulement, dans deux circonstances diC^ 
ferentes , réditeur du Drapeau blanc a pu seul être rois en cause , 
parce que Tautenr d'un des articles (S. £m« le- cardinal de €lerB but- 
Tonnerre ] h'étoit pas justiciable des tribunaux, et que Tantre (M«^ de 
La Mennais) ctanl revêtu d'un casactère sacré, il a paru contraire a« 
bon ordre , et surtout aux convenances , de Tappeler sur les bancs de 
la police correctionnelle pour le faire condaninçr à. une simple 
amende. Arrivant à la discussion , M* Jacquinot de Pampehine signale 
les dangers, des iournaux de spectacle ,. qui se livrent chaque jour à 
toute sorte de diffamations. l^% journaux de sciences et 4'afts, 
' li*ajant p9s besoin de paroitre chaquç jpur» ne seront pas tenus. ajox 
Torts cautîonnemens. 

M. Devaux cherche à défendre son amendeinent. Il repousser» 
toujours les cautionnemens, parce q«ils gênent la publicité. M. de 
Cambon répond que, si la liberté de la presse est un principe, la 
Charte , en le proclamant, a reconnu ({u'il faudroit réprimer les abus 
par des lois : or, le cautionnement lui semble la meilleure garantie. 
M. Manguin prend la défense des petits journaux, 

M. le ministre de Tintérieur reproduit ce qui a été dit de oei 
feuilles dangereuses , et combat avec force l'amendement de M. Pe- 
vaux. Il est enfin mis aux voix, et rejeté par une maiorité formée 
des a- section» deia droite et de la moitié au centre ^auc^è. 

Un chengement de rédaction, proposé piar M. Dopin pour he pre'> 
miei. paragraphe de Tarlîcle 9, e«t rejetd par la même majorité. Le 
second paragraphe soumet au cantionnenent des journaux quotidien» 
les femllea qii» parbiséent plus d'une fois par semaine. La^oommissîon 
pnropose de mettue plu», de skux Jbiê par êemsine. Si. JaT9 demandé 
qVon n'y astreigne que les journaux paroissant plus de trois fei*. 
M. Dupin voudroit que Ton n'établit pas la distinction entre les jour* 
naux par la périodicité , maii par la nature des matières qu'ils trai- 
tent. Il propose de restreindre à 100,000 fr.. le cautionnement de 
aoo,ooo fr., affecté aux journaux qnottdienr, et consent à un caution- 
nement, mais de 20,000 fr. seulement, pour les journaux littéraires. 

Un débat prolongé, s'établit sm la. prionité des dîflRérenr amende- 
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neos présentas ici. M. U pr4«ident fait prévaloir ropinioi^ que le 
d^ré de périodicité doit ^tre mis le premier en délibératton pour 
déterminer la ijaotit^ du caationiiem«at, L'araendement 4e M. Jart 
e^t mis aux voix : Tépreuve «ft dottteuie, oa procède au scrutin , et 
il est rejeté^ la majorité de 193 contre làa. 
Le 6 9 la 'chambre admet MM. Martel et Victor de Verna. 

On reprend la discussion des articles du projet de loi concernant U 
presse périodique. 

t<'ani«>ndemefit de la commission , pour n'astreindre au cautionne*» 
ment affecté aciuenement au]( JQurnaux. politiques quotidiens que le»' 
dUJférens journan;^ qai paroissent plus de deuxjbis par semaine, est 
adoptéf 

M. G. de LarochefouéeuTd demande qtie le cautionnement soit pro^ 
perlionné à la somme de 10 fr. par exemplaire du tirage dé chaque 
jour. lif. I)upin«ainé propose de réduire h loér^Qoo fr. au lieu de 
aoo,ooo le cautionnement des journaux quotidiens. M. Mestadier you- 
droit qu*ou s* en tint k la loi de iSig, et nue les journaux littéraires 
ne iPucfent pas obligés au cautionnement, M. Laraeth croit que ce ver- 
sement doit être Gxé quant au capital^ attendu que 10,000 fr. de ren- 
tes coûtent pios dans des temps que dans d^autres. M. le garde-des^' 
sceaux, répend que Ton est libre de verser 300,000 fr; de capital on 
de déposer lOyOoofr, de rentes. It insiste pour qa*oh ne diminae pat' 
la quotité du eautionnement, attendu que la loi faisant déjà trois' 
grandes concessions , il ne faut pas diminuer les garanties que les 
journaux doivent prétenter > Tordre soèiaL 

MM. Pardcsffis, de Martignac et Bourdeau combattent également 
ramendemeni de M. Dupia, qui est appuyé par MM. Méchin, Chau- 
yelin , Thil et Saint-Aulaire* 

If. Dupin réunit ensuite son drâendement k celui de H. de Cha»- 
tellier, tendant k Qxet le eaationnement à 6000 fr. de rentc5. M. Se- ' 
guy, rapporteur, vent parler contre cette proposition f mais il ne peut 
parvenir & se faire enteàdre. Ce nouvel amendement est adopté par 
une majorité formée des deux parties de la gauche et ' de quelques 
membres du centre droit. 

La commission a proposé icr un paragraphe additionnel portant que 
le cautionnement sera des trois quarts du taux fixé pour les journaux 
ou écrits périodiques qui ne paroissent ^ue deux fois par semaine. ' 
M. de Chastellier- demande que ce cautionnement né soit que de. 
moitié.."' 
cédant < 
rantiea 

' est re jetée par une majorité formée seulement des deux secthms de * 
la droite^ L'amendement de ta commission est adopté. 

Le troisième paragraphe de Tarticle à porte que le cautionnement 
sera égal h la moitié fii le journal ou écrit périodique ne paroit qu'une , 
fois par seniainc. M, de £hastellier demande que ce né soit que le | 
tiers. Sa proposition e^t réjelée à une foible majorité. 
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• Le pi^iiràphe tuivanl fite le câutiooneitnelkl au quart , yi récrit 
toériocuqcre parott piaf d'une fois par mois. La cbmmissioii propose 
d'ajouter une disposition qui assimile les journaux des <léparteinens 
à ceux de Paris. M. de Chastellier présente un amendement pour 
n^astreindre qu'à un cautionnement de 3ooo fr. de rentes dans les 
villes au-dessus de So.ooo âmes, ejt de laoo fr. dans les autres villes, 
les journaux quotidiens publiés dans les départemeps autres gue ceux 
de la Seine , de Seine-et-Oise et de Seine-et-Marne. Les lournaux 
qui ne paroitroient pas quotidiennement ne seroient obliges qu'à la 
moitié de ce taux. Cet amendement, appuyé par M. Jars, est com- 
battu par M. de la Boulaye, qui pense que le cautionnement ne 
sauroit être au-dessous de 40,000 fr. , puisque les amendes^ peuvent 
s'élever k cette somme. Il propose de fixer au tiers, au lieu du quart 

3ue la loi perte, le cantionneinent des journaux qui paroissent plus 
'une fois le mois. Il .obtient 1a*prioriié pour cet amendement , qui 
est mis aux voix «près quelques débats. Deux épreuves étant dou- 
teuses, on procède à4*appel nominal, et l'amendement de M. de la 
Boulaye est rejeté par une majorité de 194. contre i84« 

Le 7, M. Lepelletier d'Aulnay fait le rapport de la commission qui 
a examiné la proposition de M. B. Constant, tendant à ins^rer.dans le 
règlement une disposition portant que les noms des députés absens se- 
ront inscrits an procès-verbal. La commission a conclu au rejet de 
cette disposition, comme pouvant entraîner une investigation , et des 
débats fâcheux; l'article du règlement qui porte qu'aucun député ne 
peut s absenter sans congé , lui a paru suffisait. 

L'ordre du jour est un rapport de pétitions. H. Pavée de Vandœa- 
vre propose de renvoyer au ministre du commerce une réclamation 
de marchands de gravures qui demandent une. diminution de droits et 
des modifications aux formalités exigées. 

il propos de gravures, M. Dopin aîné , qui voit des Jésuites partout, 
se'plaint qu'on soit venu exposer, jusque dans le palais de la cham- 
bre, le chifire d'une congrégation méconnue par les lois, et inter- 
pelle à ce sujet les questeurs. ( Ce chiffre est le monogramme très- 
anciennement connu /. H, «SI placé^ au reposoir que l'on préparoit à 
l'extérieur. ) Plusieurs députés courent voir cet objet inquiétant, et la 
ehambre cesse d*ètre attentive jusqu'à leur retour. M. Laine de Vil- 
levéque , questeur, demande à renare compte de ^fi qu'il a vu ; mais 
le président s'y oppose , en disant que c^la est étranger à la discussion. 

Une pétition du sieur Rey, manufacturier à Paris, demande qu'on 
désigne un local pour l'exposition des produit! de l'industrie. M. de 
Montbel appuie ce vœi^; mais il désire que, si l'on s'occupe des inté- 
rêts des arts , l'on respecte la religion , et qu'on ne proscrive point $t% 
emblèmes. Comment>a-t-on pu, toujours effrayé par ce fantôme qu'on 
voit en tout lieu , réclamer contre un ornement placé daùs une cha- 
pelle , qui n'a d'ailleurs aucun rapport avec les Jésuites, puisque c'est 
le monogramme du Sauveur, qui remonte aux premières époques du 
christianisme, qui est tracé sur les hosties, et qui existé dans toutes 
les paroisses? La pétition est renvoyée au ministre de l'intérieur. 

Le^ieur Dudouet présente des observations sur la suppre'ssion des 
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l«ttZy sur le» honoraires à aocorder aux députës^sur le* encouragé^' 
mens à donner aux lettres et aux sdences, 

M. Ch. Dupin Toudroit que les députés qui n*ont pas de fonctions 
reçussent au moins i5 ou ao fr. par jour, ann de les aëliyrer des trop 
rudes épreuves auxquelles ils peuvent être soumis. Les plus yiolena 
murmures accueillent cette opinion. M. Dutertre s^écrie que les dépu- 
tés ne doivent trouver de récompense que dans les suffrages de leurs 
commettans et dans Teslime publique, et qu*il né faut pas détruire 
leur Indépendance. La chambre» passe à Tordre du jour sur la seconde 
partie de la pétition , et ren'voie la première et la troisième aux mi- 
nistres de Tintérienr et des finances , et à la commission du budget. 

Le sieur de Fecard, à Lyon , sollicite la prompte confection des mo- 
numens consacrés à la mémoire de Louis XVI et de son auguste fa- 
mille. M. de Gonny appuie cette pétition, qui est renvoyée au mi- 
nistre de rinlérieur. 

Des médecins de Saint-Quentin se plaignent de ce que ]«s Sœurs de 
la charité traitent les malades indigcos sans Fë 'concours des médecins 
et des pharmaciens. M. de Cambon, M. Dupin et le ministre 4le rinté- 
rieur font Téloge des Soeurs, 'et Ton passe à IWdre du jour. 
. La veuve dlivier se plaint de ce que M. l'évâque de GhÀlons refose 
les taciemens sous prétexte de jansénisme , et qu'il ait pour le même 
sQJet interdit un desservant. 

.M. Chevalier-Lemore , rapporteur, fait observer que la veuve Olli- . 
- vier n*a aucun titre pour réclamer, cfu*elle ne produit aucun rensei- 
gnement qui garantisse Taulhenticite de ses plaintes; enfin qu'elle 
demande une chose ridicule, en voulant que M, l'évéque fasse un trai* 
tement au prêtre interdit' Laohamhre ne peut se mêler de Tadminis* ' 
tration de J'évéque , qui a droit de surveillance sur ses curés. M. Mé- 
ohin .lui-^mème parle dans ce' Sens, et la chambre passe à Tordre da 
ionr. 

Abrégé de l'Histoire sainU, d'après la méthode de l'abbé Fleuri, à 
l'usage des instituons et pensions; par Victor Verger (i). 

L'auteur croit qu'il existe peu d'ouvrages élémentûires qui aient 
l'histoire sainte popr objet , ou au moins que ceux qui existent ne 
répondent point entièrement au besoin des élèves et aux désirs des 
instituteurs : il a donc essayé de présenter sous une forme méthodi- 
que, et dans un cadre resserré, tout ce que l'hi5toire sainte offre de 
plus important. Il raconte les principaux faits d'une manière simple 
et précise, -^n jibrégé d'histoire n'a pas plm de i36 pages, et est di- 
visé en 67 leçons, ^ui embrassent toute l'histoire sainte depuis la 
création jusqu^à Tarrivëe du Messie. Le choix des faits, la manière de 
les présenter, le peu de réflexions que l'auteur y ajoute , tout cela 
nous a paru net, sa^e et utile. , 

Après ce précis historique est une série de questions partagées en 
autant de leçons que le précis , et disposées de manière à se lier 

(1) In-ia, prix, 2 fr. et 2 fr. 5o cent, franc de port. A Paris, ches 
Johanneau , rue du Coq , et au bureau de ce journal. 



avdc ftt faibqAi pi'êcèdeAfl. Des riuméfos Indiquent te rapport Mes 
-queitioDs avec les phrases du prëqis , dfe sorte que Hnstitutetii! et Vé- 
reVe s'y, rctroaVem sàni peloe. . ' ' . 

fauteur a fait Tëprevive 4e sa xnëtbode ^am un i>^nsionuat ,^sex 
nombreux, et elle lui a parno avoir tout ïe sficcès qu'it pou voit o^u-J 



Il es 



jpère qu elle obtiendra les mçjokes, résultats 4ans I^ess établis-, 
semens où on 1 adopteroit. Nous Tespérons aussi; qt nous applau(li&- 
soos au zèle d*an jeune homine déjà coi^nup^r den trayau^ d un autre' 
genre^ et qui, par ce nouveau travail, âçqmjBrt des droits à restime 
dés hommes r<îligi«ux. 



^ ffie de saint Fincent de Ptudy par M. de Rebonl-Bérville (i). 

^ Got Qttvrage est le teéme qiul avoit obtenu le second prix lors du 
coiH««rs ouvert, il y a^Oeux ans, païf la société. aitholiqùe desifiii»*^ 
livres. On se tappelle que le preuiier pri» avoit été. adjugé à M. C*i 
pefigue; un des jugesidii concours avdit même , dit*on, proposé Vï^ 
T«i9&«i ^ demandoil>4|uje lie premier prix fût donné à M. de Hcbodl 
et le aecond à M. Gapefigue. Get avis ne fut pas^uivt, quelques ntèr' 
cea^x d'i^clat firent pencher la balance eat laveur di*un; oenoorre^t*. 
déjà «hargé de couroinies littéraîn^s. Les deux ouvrages sont sous les 
yeux du public* c*est à lui ({u'il appartient de prononcer une sen-^- 
tenee définiiive sur ie«r mérice respectif. Nous ne reviendrons point, 
ici sur laYie publiée par Mi Gapefigue, et dont nous avons rendu > 
X4>npte n^ i^^, tome iÙI \ maisoioas cMyons celle-de M. de Rèbeol- 



BerxilU plus en harmonie avec le, but de la société catboiîqne 
avee le genre desr livres qu'elle |>ubIÂe. Il y règne on tea de simi 



et^ 
s'impli^ 



Celle, de M. de Reboul-Berville est un livre populaire ^qu^ifera con- 
nbitré et aimer saint Vincent de Paul. C'est un bon abrégé des Vies 
publiées autrefois par Abelly etparç CoUei,. L'aut«?ur d fuiv^i fidèjeipent 
l histoire ; il raconte avec intérêt,, il évite tout ce q,ui rossent Vià^ci 
tation et Tenflure, Son ouvrage a la couleur religieuse gui jçon^ient 
au sujet; c e*t * Ja fois le travail d'un chrétien et d'un héinmi} de; 

^9^^' •> . . . . . ■ :■:■•;■.•.. 

Le ivolnme est accompogné> d'une gravure' représentant saint Vin- 
eenfcd^PauldevaatHenri;IV.ctd?un;/Sw?>Wfede «on écriture dan> 
«ne }ett«e a la marquise de Msgnelais. 



Dansnotre dernier numéro, page ii6, ligne i5, au lieu de hsin- 

nittitionipHmaires,hiez^ les institutriceà primaires. 

' ' ■ • ' . . i . : * ^ •'■.-■■:•' 3 .t.' - 

(0 In-ia. A Paris, à U société dçs bo^is livre$, rue du Ppfc.de-Fcr, 
no 4, et au bureau de cejournaL. . '. , . ^r 



Sa.mjcui i4 n/.iN j8a8. ' .ji^« ,4^5 \ 

Pièiidùymrdu mmÙÊêèré puhUe ^n9 fnffkiht i)umàHieii. 

^' Jjè 23 Aa'i^iùÈ àV0Cât& du ^ieUr ï)umonteii avpient p^l 
Honte deè discours dont nous avons donné auelqués extraits 
n^ i44ï ; là suite de l'affaire avoît éië rcnvoyeVau 5 juîri' 

rit entendre le ministère çublic. Ce jour-là, ep effet^ 
Meiijot deDàmmartin, substitut du procureur du ftoi*' 
a' pris là parole. Son discours, grave, solide , éloquent . :«/ 
^.♦^1^^* .*^^fi <^oû«^ ^^ ^tier; obligé de nous borji^er ^ une 
âùâlyse tàpidé, nous tÔchorôns au moins de né rien omettre 
d'important. , . * 

M, le substitut annonce quîl examinera successîv^mieat' 
rançientie législation du royaume sur le célibat des prêtres* ' 
puis les changemens introduits par la révolution, enfin les 
' principes consacrés par la Charte. S^tir Je pren^er point ,Jes 
arrêts dei parlemens, les témoignages des jariséonsuhès et 
l^ d«ci«ons même de la coup de câssatiônne laissen* auctitk 
jJoute. L'autorité des caûoiis de l'Eglise avoit tout natureï- 
iemént influé sur la légidatioh, et personne dapjs les Eftate 
catbohques ne scngeoit à contester une discipline génécale 
^ ancienne, consacrée pa'r les' conciles et coafii49én^6èm«- 
nvent par lé conciiede Trente: * > - » r - r: : ; , , . . j „, 

bans la seconde partie de sa dispuàsioti^JWané dU mir 
nistere public montre les effets de la licence Wt^r^duit^ Mjr 
J^révqlutipn. On s'imagina qwe to%is,lefe liens ëtoiéiiteémpur 
«fe la cûOTention rendit plusieuti décrets pottt" ÎAtM^trm^ 
nettement le mariage de prêtres. Jtplès lecoiiCOrdàt de lÔôl 
le gouvernement revetioit peu à peu à de&doctrin^s^ plus rai! 
sonnables ; feu H- Pôrtalis défendit dé psmer M^im au auiL 
riage 4e deujc prêtres, et les cmirs de fioideanx^ ^ 4e Tmn 
«eiidirentdesarrêtftdanttle même sens. ; « • / * 

Arrivé & la restauration , M. l'avocat du Roi ioutient 6ife 
là Charte, en déclarant 1«^ religion catfagli^pe J^.e|igîp^^ i)i& 
rEtat, a-rétabli par la m^me les.prinqiqMi^ u^ckoiMnMiii mh • 
connus sur le célibat des prêtres. Il repousse d'abord deux 
^hîe^ioiÀ tirées de ce que l'ondîtiafliofr leVéît , dW - UY un 



( »46 ) . .. ., , ^ .. 

«cie privé , et l'abdication du sacerdoce une affaire de con- 
science individueUe, et de ce qu'il faudroit une loi spéciale 
pour interdire le mariage aux prêtres comme pour défendre 
le divorce. Le jgoafistrat répond à la première dlfficuitë,. en 
rappelant la solennité de l'ordinaiion et les privilèges atta- 
chés au sacerdoce, qui devient un contrat formé avec la so- 
jcîété. Quant à la seconde difficulté, M. le substitut montre 
que cette espèce est tout-à-fait différente du divorce et des 
ftutres exemples invoqués. Des hommes qui , par une consé- 
cration solennelle, ont embrassé le sacerdoce, qui ont ohr- 
tenu acte de cette consécration , ne sauroient nier leur ca- 
ractère, ni se soustraire aux cngagemeDS qu'ils ont contracr 
tés envers la société; aussi c'est là ce qu'a déclaré la. cour' 
royale de Paris dans son arrêt du 18 mai 1818. 

L'orateur trouve dans les articles 6 et 68 delà Charte Ta- 
boHtion des lois révolution ha ires sur le mariage desprétre^; 
ici il s'exprime en ces termes ; 

•- '<« Je pose en fait, et en cela j6 ne crois rien ha.<!ai^der, que la théô^ 
jrie du mariage da prêtre catholique est en soi antipathique avec le 
juaintieB du catholicisme lui-même dans un Etat; que Tencourage-i- 
ment donné par le législateur au /nariage Ua prêtre produiroit» au 
sein de la société / d'abord la défiance, puis bientôt un élqignemeot 
invincible pour une religion dans la pratique de laquelle il introdui- 
tMt les plus grands dan gffs; que de Tadoption de cette théorie' nou^ 
velle naitroit dans le peuple un besoin inquiet de passer dans la ré» 
forme; qu'enfin sans le célibat du prêtre; il n'y « point de sécnri^ 



•felplii , . . . » . 

-• » Aussi celte observation n*a point échappé -aux novateurs des dér^ 
.niers temps : ceux qui tendent *li -nous pousser au protestantisme sa- 
vent bien que ta religion catholique est encore trop .profondément 
'enracinée parmi nous pour qu*ils puissent Textirper à force ouverte 
et tontk coup; mais hamles dans leurs calculs., ils s'efTofccht de semer 
«u iein de U' soieiété des germes destructeurs qui pourront servir on 
\9W k élouffer. ks anciennes traditions. De là eet émpres<emeDt & 
favoriser, à accueillir, à conseiller même tout prêtre pré.-variicatear 
qui consent à violer ses vœux. Pour eu^» tout scandale donné par 
un ministre des autels est un triomphe.. Je n'accuse ici personnje,, 
'inaii je révèle un système que peuvent n'avoir pas aperçu plusieurs 
de eenx. mêmes x|tti penchent pour le mariage des prêtres.')) ' 

. , M. raypca^jijl^ Roi soutient donc que l'Etat qui favorise- 
roit le mariage du prêtre catholique entra vçi oit la liberté 
de ha relif^ion e\ te' comprometttoit pbùr t'kvènir, et qu'on 
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^c diw pas avec*un respect affecté que cette religion ne de^ 
:pen(i point du Tice dea institutions humaines; non y sans 
«doute, les hommes ne peuvent i'an^ntir, mais des peuples 
peuvent la perdre. Elle peut être exilée d'un pays et passer 
:^ansiin autre; trop d'exemples le prouvent^ et le spectacle 
•que nous ayons donné, il y a bientôt 4o ans, nous appi'end 
assez tout ce que la^ religion doit craindre des passions dé- 
«chaînées. Dans l'état de nos mœurs, elle ne peut se soutenir 
4pte par le zèle dés ministres dégagés de tout intérêt terres* 
"tre, q«iepar l'ascendant que donne à leurs prédications la 
pureté de leur vie, que par la confiance qui naît et de 1& 
.perpétuité de leurs vœux et de l'indéléhilité de leur caractère. 
Ici l'orateur s'appuie dii témoignage d'un écrivain qu'on 
-n'accusera pas d'un zèle outré. M. de Pradt , dans sou 
liyrre du Jésuitisme ancien 0t fnodeme ^ "publié il y a trois 
jins> donne des raisons profondes du; célibat ecdésîasK 
^ique; il a un chapitre exprès sur -cet objet, 'et il mon* 
tre que le célibat est essentiel au ministère ecclésiastique. 
Otte doctrine est remarquable de la part de celui qui , dans 
ee même écrit; affecte sur beaucoup de points une indépen- 
^nce et une hardiesse d'OpinioDSteut^à^feit extraordinaires. 
'M. l'avocat du Roi Ut plusieurs passages'du livre de l'arche^ 
vêqne, et ceLui-ci entrautres', que ia duréû de la confession 
tient à la durée du célibat ecclésiastique ^ et que ^ céUbat 
cessant j la cc^ession cesseroit aussi ? 

. « Je.qe m'^wéU poiat, a dit MV le subUitot, à cette seule :coi^ 
•idération, «lue le ipariage du prêtre oer pouvant se^coasoinn^er sans 
parjure , il serdit odieu\ et .immoral que le prince ou l'Etat QatboU» 
que - consacrât chez lui le parjure après avoir connu le serments 
Quelle contitUnce aaroient dans i'e*»prit des . peuples îa foi jnrée^ 
use. consécration auguste, un caractère indélébile, «i «la pnissaaee 
cWile venoit k proclamer q,u& toj^t.cela est saq^ . l'orée ?. Celt^ pompe 
solennelle ne deviendrqit-elle pas. tout à coup.un^e dérision odieuse 
et nn sujet.de dôolear pour les âmes religieuses? Ne diroit-on pas 
-que les oints du Seigneur ont le privilège du parjure ? ' . 
- » Kotre Tcligioil n^est point toute spéenlaftive , son euUe ie compose 
^e ^pratiqfie^. essentielles et, :d*4)bfep.Y«nees: rigoureuses. Les peuplée 
ont été établis juges^ et ce n* est pas en vajia que s'élqvent dans ^oi| 
temples les tribunaux ou ils s^aaseîent. Le. dogme de la couftfssiop est 
un dogme sacré, sa pratique 'est de Vesse^icedu cuthoUcîsmej nulle 
exception n*en dépense. Le vieillard et Venfknt, le riche et le pauirre^ 
la jcane fille comme la mère. de famille, y viendront épiméher leuns 
secrets. Eh hi^l eQ&sklérons Mn instant Wcoo9éq«t<xt««i4.« la^sr 
pense du'célibat pour le prêtre. 
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V Le iBÎaistre de Dieu , le prêtre ctranger aux intérêts de la Urrr « 
è^i qui é'éloit tèptaé (fo tout eomlntrce lâ'ofotie et t\ù^ li*att}(chtflt 
«f«'Mixiel ja aeHÉbée» «a doM élMT r«iM|ila6£ ^^nsté tr^mial^cté 
|Nir uA hoai0ifi «ojet «ux pawioiitv qui neaw «ea^n fliiv^*paté dta» 
4>j[^q!«es terrestres, p^raucttue barrière ié^tUt^ «t 4 qui l'o» awa f pprv 
a«ril peut romfire ses liens, en contracter de tout iUSh^/u^ fit s unir 
^éme à cette ûllb (imide et vertuëule <fii vctioit sliuîmfier h 'tèi 

lie magistrat a développe cette effraijraDte idée. Là ib^ 
iM{iliète ^t prudente cooduira^^lle sa ûtïh auk ^edsi d'am 
hooiine iibr^ de se choksir une compafpo? Ne redMiteva^ 
ftrelle poifit.c^ communications .^ct^es , ces épaneheintai 
soiilaires avec un tei Aiomme7 La candeur et la modeitt^ éf 
Ift. jeune .pecsonnë ne donneroiedt celles pas des aroteè a 
ia séduction? M. U siibstitut a présente ces tristes image» 
dae^ tout leur jouiTy et a conclu eo 4lisaut qu'on loè&asut le 
mariai^ <^i^U des prêtres^ on dtoit la cécuiité aux mèraa^ 
U .confiance à- tous les fidèles, lea liberté à rexeocicede la pc^ 
liflon. 

On a parlé de! dang^ d'une religion de l!£tat^ et^m a 
li^nlles.perséeutioos^ les feux^Uamctf, rînquiisition.y0iimnM 
Iff s|û^ d'une faveur accordée à un cuite en fiÉni)CuH«r« Ih 
j^poost ^t- dans l'article de la Charte cfuire^obook: |Ki|if 
Itbacon I« dl<4i d'/exvroi^r son culte avec lihertd Là r^îgitiovi ^ 
$^th9li<{ue| <{UQiqii'elle ait été piodamée eetigiàa de i'£t«&^ 
ne sauroit donc .être n« cxclosive ni iiital«i«nte*\Serait»ce 
être trop exigeant, que de réclamer, en vertu de la Charte ^ 
pour plus de a4'^^>^^^ ^ catholiiques la faculté d'excr<*er 
leur religion librement et S9ns dangers? On a invoqué en 
fj^yeur 4e Dumonteil et d*aulres Tarticle 5 de la Charte; ne 
pourrpil-on rinyoquear aussi au nosa d'une population ^ui 
eesseroit d'dtre libre dans l'exercice de son culte du jour oèi 
. eeux-ci seroient dégagés de leurs premiers liens? Choisisse)! ,. 
a dit Foratcur^ entre l'émaiicipatiop de quelq[uç$ apostat^ e^ 
la lihcrté d'un peuple fidèle. ; , .^. 

Ici il a tiacé M tableau de l'état sacettlotal^ 4fl oeite pro^ 
fe^ion Rréve, gardienne des moeuris et fustement hotMtéé^ 
qui possède le privilège dç sonder les mystères du cœur et dç 
pénétrer les secrets âe^ fatnilles. Cette profession etoit jprôté-, 
gée> par i'irrévocabilîté de ses Uens> çontjre les passions qui 
auroient voulu pénétrer dabs le saoetnaite ; «sais si tmvm^ 
versa oette herriève , quel fi^in retiendra rftXnbitiôfivriyjrpos 
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cffiié et hi licteoee? Le sacerdoce ne poùritntril' pas dêvefiir 
un sioTeit ée Énteèvpoutltei pins basses et tes p!ùs auda-** 
efeuieif cottirtitises?' Ee tna^slrist a insista iur ce danger ave^ 
une effrayante énergie. Il a développé encore un autre mcfût 
non moins propre k faire impression : 

« T aaroit-il rien de plus opposé à la sagesse du législateur que de 
reconnoitre le nàariage clc celui que des vœux solennels avoient irrè- 
tocablement engagé au e^libâl? M^b ce9v<»om, me dira-t-on, il les 
abjure, il les foule aux' pieds j il va jurer une fidélité inviolable à 
reUe qu*il yeuX prendre pour compagne. J*cntends, il va faire de 
IHMifeaBX verraens, et dans un mimient les premier» qti'il' a faits ne 
iKsvoBt pk«^ rien pour lui. Mais pourlant ces preniiers serment ne se* 
comt-pas effacés , H il n^est p^s «u poafoir de Vbpmive de les atl^iiin 
. dre. InefUcaces selon vous pour U Her anaz, yeux de ^ loi de V£tat|. 
ils pourroient néaBnioios n^avoif pas perdu leur sanction dans le for 
itoférieur et au tribunal de la conscience. Eh bien f si le remords al* 
Inlt pénétrer dons cette ame, s'il alloit dévoiler à ce matheureux 
Ihotreur deaoïi parjure, si sa nouvelle^ oondition. nVloil plosâ $#• 
)|enx ^*une impiété et une pcq^ilBati^^B s^iilègeysll allefit t^ ctc^ 
obligé a rompre tout commerce avec cetlfi qui se seroi( Uvr«*e «^a fpi^^ 
M là fuir pour jamais, quelle confusion, quelle source de dissolution 
V'otre funeste tolérance n*aiiroit-f Ile pas introduite dans Tuniorr lé-' 
galef Quel sera le sort de la nuNieureuse épouse ^ Que répondre»-' 
vem à sa |>laintf » quand eUè TO«a dira : Les Ifiis d^ mn pa^rs m'ùf^ 
dqnK indignement tfom^? » . ' - 

Cette femme maffaev^euse, a dit l'avoeat du Roi, n'anroi^ 
donc d'autre ressource que le divorce qu'elle imploreroit 
tâinement ; tel sera peut-ngtre dans quelques j.ours le langage 
decelle qui , en ce moment, semble résignée i unir son.sort a 
c^ui de Dumonteil. Le magistrat a présehtéici quelques ré^ 
flexions sur la position particulier^ de Dmoonteil^ et il a 

èni ainsi :. . 

• • • '. . I, 

4 On ne parlolt d^aberd «q^ie de traite^ avec indelgence df*s unions 
4n|>aif Ung-teiapa fiénàées, des étarts d«ât' So ans dçveient «voir 
^^c^le souvenir. Quelques tribunaux ont fé^bi^ et 9(w}^i'\ Qli ^il 
aujourd'hui d'un air de triomphe : l^t principe çst pçséjt il faut T^pr 
pliquer zn prêtre ordonné d'hier. » ' 

Ce disopnm a dard deux keures et demie , et a paru eon-^ 
•tamipewl aussi digpe et aussi nobfe que solide et pressant; 
M. le substitut n'a pas daigné relerer des sopbismes^ ni ^alr^' 
fétnr à 4*> vaines 'dédamatkms; il n^a eiwisagë que sa ean«e, 
^ttjprintdrétdefo monle^ dé U religion ; de là société. 
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I^ jeudi 19 9 ie cause ayant éié appelle, le tribun^ a en*' 
core reovoyd le jugement à huitaine y sur la demande des 
avocats, qui ont .demanda cç qouveau. d^lai ppur. fçurnîir 
leurs notes, : , - . 



NODTSLLB& KOGLBSIAâXIQUBS. 

Paris. On interrogé chaque matin le MorUieur avec 
anxi^t^^ pour voir s'il contient l'ordonnance dont on nous 
uienaccy- depuis quelques jours^ sur les petits séminaires. Plu- 
sieuis journaux ont annonce cette ordonnance /et quelques- 
uns même en ont donné les principales dispositions. Li^ 
professeurs et directeurs de ces établissemens seroient, dit- 
on, nommes par le Roi sur la présentation des éveques; ils 
seroient oblî^ de déclarer par écrit qu'ils n'appartiennent 
à aucune congrégation non autorisée. Les élevés seroient 
tenus de porter Thabit ecclésiastique; on ne pourrpit re- 
' cevoir d'externes. Ces dispositions sei oient exécutoires à 
dater dti mois d'octobre prochain. Nous répétons les bruits 
qui circulent, el nous faisons des vœux pour que nos crain* 
tes ne. se réalisent pas^ma^s on prélendYqye le ministère 
voiidr'oît prévenir, par qùelquos concessions, iléclat. q^e.j'pn 
redoulq à, l'occasion de qiialre ou cinq pétitions, présçntéçs^ 
à la chambre contre lés -Jésuites. Ces pétitions sont, dit-on,, 
<3es sieurs Félix Mercier, Màrcët,^pi|tasta,. Devincei^et 
Salgu^csr. Si ce Marcct est l'auteur des lîljelles dégoûlans €J[\ii! 
ont été publics coiitre îes Jésuites, sa pétition ne^sauroît 
avoir un grand crédit à la chambre. Quant à M. Salgues, 
QU demanji^e.si*ce seroik le même qui, étant vicaire .épisco- 
pal à Sens, «crivit à la convention le 4 frintaire^an ii. Sa' 
Icltre est citée dans les procès -verbaux de la cdnventioti' 
aveé les autres abjurations de cette époque. Le pétitionnaire 
feroit bien , dans l'intérêt de «a pétition , de montrer qu'il' 
n'a rien de commun- lavec le piî^ti^ patriote . de 179^, dont 
le siAffragé contre les Jésuites ne nvetlfoit pas un ^raod poids* 
daps la bal^aii^ce. . . . ^ . . . .. - n .'^ 

-T* Les ]iOjurna|.i^^continuent t«i ^'<J!pqupe^ du. manogrAmmôe 
qui a ^j^ciié 1^ «èlcide M» Dupin.Lti^ Cork^Uutwnnei^.quf 
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é^ Atpcàt a défendu il y a quelques aunëes^ lui témoigne 
sa recoDiioissatice en prenant à son tour parti pour lui. Il 
abti tient que le monogramme I. H. S. a deux sens, run're7. 
iigieux'; Vautre jésuitique, et qu'il signifie tantôt^ Jésus' 
honunum salpator^ tantôt Jfesus humilis societas. Cette der- 
nière explication est une intention des ennemis de la Société. 
Quant k la ptemière , les lettres I. H* S. ne seroient-ellcs pas 
pas plutôt les prertiières letlres du nom du Sauveur en grec, 
et VH ne seroit-il pas l'^to des Grecs? Ce monogramme n'est 

Kint particulier aux Jésuites^ puisqu'il' se trouve dans 
auODup d'églises qui ne leur ont jamais appartenu, et' 
qu'il est d'usage de le mettre sur les hosties à consacrer. 
Aller voir là un emblème de la société de saint Ignace 
tie suffit pas encore à la pénétration du Constitàiionnel, 
et' piarce qu'une inédaille du temps de la ligue portoit 
le monogramme, il en conclut que ce peut être un signe] 
deTalliement, un signe séditieux. Avec un pareil raisonne-' 
ment, on proscriroit ce qu'il y a de plus respectable dans les 
signés et les pratiques de la religion. Le CbhstitiUionnel ter*^ 
mine son plaidoyer en' ci ts^nt,^ d'après un autre journal , un 
passace du déctet du roidIEsjpagne, du a avril 1767, par 
frtjuel ce 'prince è^pulsoit les Jésuites; dans ce décret, ait-' 
H, oh lit un articW'spécial ainsi conçu : Ordonnons que le' 
mohogrdmriiê de la sotiëiédè Jésus j /. J£. S.^'s^Bra détruit 
sur lèsfdçûdes de tous coupens^ églises, maisons professes et, 
àiiti'és'débénddntes dè^ ladite ihcîe'^té, telui cjiû à imaginé ce 
jjètit ëôîite à ci'u^anfe'doihe que personne ri'iioît vérifier ce 
passage dans le décret bu pragmâtiïueéâiïction deÇhaïles III, ' 
du'îidvnl 1767'. Nolisavbnis soùs tes. y éùx' deux exemplaires' 




iomdré à ta'nt d'auites qùî sont'pârtîés de là même boutiqt 
Enfiti il y à une chose décisive sur le monogramme , c'est . 
qu'il est en iisage dans les égliâés inêiiié qui appartiennent 
aux protestans ; 'on b lit sur la plupaçt des églist^s r\ Lon- 
dres, itti'cst pas Vraiseinblable que ce soient les JcsuHes qui 
Vj aient mis. ^^ssi dans oe pays, oii l'oiiçrie si .'ionveut au 
papisme, nous Â'avôrîs pas ouï direqii'on se soit élevé rxintie 
îe'monogramme.Lesatiglicàns léspliis zélés ne témoigne ut au- 
cune inquiétude sur ce 5igne effrayant, et l,es orateurs dé Ko im- 
position ne sfe sent jamais avisés a<^ îé dénoncer à là chambre " 
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des communes^ qui probablemenl en e^t riui^ .p^^li'oialpi^ 
4îuri Jt^suile nfi leur fait pas autant d^ peur q» à M. JQ^pio, 
et il ù'cst pas de mode parmi leurs jôuruauT; de çriçr codIu. 
Stoavhurst, comçae ou crie chez nous cootre Moutroi^ «1 
âaint-Acheul. 

-r- On lisoit dans le Constitutionnel du i^mai «o act^[ff 
4$galcment perfide et par ce qull dîsoit et par ce qu'il faisoH 
entendre; cet article étoit ainsi conçu ; a Noiis a:Tons an* 
ooocë la disparition du directeur du petit ^jnipaivf d^ 
Nevèrs.On lattribuoit à la mauvaise admini&tration de U 
caisse de cette maison, mais il paroit que sa fuite a ivb^^ 
cause beaucoup plus grave , et qui sexoit relative à La con- 
duite profondément immorale qu'il auroit tenue à Tégajrd dt 
8 911 10 élèves..^, l^es lettres que nous recevons^ et qui qoua 
transmettent beaucoup d'autrea d^ails que la dëceace ne; 
nous permet pas de pul>Uer, insistent sur ce que ce; directeui; 
D^appartîent pas au diocèse dé Ncvers ; c'est un prêtre: lv«*-i 
top y venu à la suite de T^vêque, compatriote de 14. de 
Corbière et instituteur de ses enfans. Ct^, lettres ne iixoM% 
disent pas si le ministère public infoj:me> ^ais il est impos- 
sible qu'une telle àgaire soit ëfouffee. loJïi y a tout 4 IfL fois^ 
dai^ ce récit « malice 2 exagération et calomuie. lies, soup- 
cpns que le j^ournaliste insinua très -clairement n'ont auçua 
fondement ; il ;f a plus de nqiroeuir dati3 çettt mfinièi^ ^4^' 
recte de ditf^ïner u,p bômiiie que dans d^ AceusàtiQ^& p(Ofii-' 
tivesl Qui serpit aséec simple ]jour être dupe des scuCUJ^tei 
du Constitutionnel^ et pour croire à sa rieide mod^Hie qui le 
force à supprimer des oétaîls scandaleux ( Depuis qu^nd est- 
il devenu si réservé et si pudibond? Est -«é. que ce ni'étQit; 
pas assez pour lui de publier le malheur arriVe à Mn établiSr, 
sèment utile,, malbeur qui a été sur-le-c^mp. r^9.ré p«gr of^ 
généreux sacrifices» etfalloit-il agg^9.ver le sort; du dn-ecteigi^, 
et profiter en quelque sorte de sa disgrâce pour , h^sajrder' 
contre lui une accusation aussi grave 1 Auroit^n cqrapt^ 
qu'il h'étoit piets en position de pouvoir faite enteii4^^ ûae 
réclamation précise? il j auroit quelquechose de lâf^'d^nt 
un tel procédé. Le journaliste mêle d'aillçujçs i son récit des* 
choses ridicules. Qu'est-ce qtie celé fiait à l'affaire que htr 
directeur du petit séminaire soit Breton . et que M^ T^Êqde 
soit oon^atiiote de H. de Corbière? La n^ineque tWpPXfe 
au yninûtre doit-elle retomiDer sur tqu&ceuîx.qvd «^pftrtiei^- 



{ ^5$ \ 

amis' jutqti^à 1» Quatrième gënérftttôttT Ce lerolt TAitibW 
««ne là un àfBtème déplorable. 



Fabis. ia}oârd*hai samedi, te Boi doit passer h Diic(i* an Ciianip*' 
de-Mars, une grande revoe de la gsrdc^ royale et de Ja garnison* u^ 
offiders-gën^ranx qui se trouvent 2^ Paris ont ët{ invités, 4ç la part 
do Roi y S accompagner S. M. dans cette re^ué. 

— Une ordonnance du Hoi prescrit c|ne PunUorme de tlnfanteril^ 
de l%ne sera le même pour les 64 r^gimcns; la garance sera h cou<- 
feiM' tranchante sur Thabît bleu; le numéro du bouton aer» U W^% 
distinclion des dîfiTérens corps. 

Toutes les feuilles du Journal du commerce du 9 juin ont été 
saisies k la poste, k la -requête jiie ]VL le jjtfocureur du Roi, et sur Tor- 
dre'de M. le juge d^înstruction Frayssmous, pour avoir, lundi der- 
nier, dans un article au sujet du monogramme l. Jf, S», traduit JesuM 
hominfim sdltiaior pttt ce^ mots Jésus sauveur trop célhlve. On «"^st 
aj«itré, dit-on» q«recèla n^a eu lieu que prar mé^rde et par une transpon 
lîtioB dé mots faite par le prote, et alors TàfTaire n^uroit pas de suite. 

— • W. le marjéchal m^r^is de Laniiiton, frappé mardi d^iine atta* 
que' d^lrpoplexic , & ti*ots heures de l'après-ipidi , est mort dans la nuit 
sinvaiite, après ayoir reçu les secours de la religion. V yenoit d*acGbm- 
pffrstt 60* année. 

— ^enàredi àenïmr\ M. Labbey dé Pom^iètes a dépoté sur le J»a- 
reats do préyide&t un projet d*acte d'accusation contreTancieii prési- 
^enC du eoikseif. 



GttlKBRB tas PâOB. 



r quatre projets de loi d*intérét local présentés dans la demierf- 
e ont d^bbord été l'enyoyés k,rcxamend*une. commission «p^- 



Les ( 
séftnce ont d*iifoord été l'cnyoyés h Tcxamen d*une. commission «p^- 
dalei . 

Ota a repris la délibéfatlon sur le' projet de résolution relatif k la. 
propriété du lit des rÎTièrès qui ne sont ni navigables ni flottablet^ 
La chambre, après atoir entendq MM. les comtes de Saint- Rorimi, 
de Tournons et le baroo de Monyi,lle> rapporteur^ a prononcé ra*, 
fonrnement âo projeta ' '. 

La èiséussion a été ouTerte ensuite sur le projet de loi relatif à la 
créatioii de quatre millions de rentes. Lès orateurs entendus éttf^ 
cette sérance sont VM* le marquis de Marbois ^le comte ^d'Ai;goui,, le 
maréchal duc de Dalmatje et le ministre de la gu)erre, ' ' 

Le la-, la discussion a continué sur le même projet de loi. M^ le 
général Bclliard a otiVert la séance par un discours en TaTeur du pro- 
jet. H; lé ministre des affaires étrangères Tuî a succédé à la ti^îhane. 
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H. i«' due D«vaMf -a pamoacé ensuite «an option: «ii dit '«[«'Util 
bMncoup parlé, sur la flHnation d« l'EipasiiA «I > du Portugal. • ^ 

M. le comte deVnièlc a nris la parole. I^f^^T.U Pffi#)'^f/9Mï il 
avoit à s^cxpliquer sur le dëncit' que son successeuir .croyoit avoir 
trouvé dans les finance». Il à discuté Texaclitude des comptes pro- 
duits par M. Boy : au lieu du déficà de aoo millions , le noble pair a 
soutenu qu'il nexistoit <]ii*uiie dette bottante de 165,270,803 fr. 
M. de Viilèle a pensé qu''au lieu de créer des rentes pour 80 milliona» 




«oit pas obligé d*etï user. 

M. le ministre des finances a répondu aussitôt, et de rexpliçatioa 
qui a eu lieu entre lui et M. de Viilèle , jl en est résulté , dit un jour- 
nal ,' que M. Roy a reconnu la fixation donnée par. le .jiréojpinfint à 1» 
dette flottante. 

GHAMBRB DBS DÂFUT&St 

. Le 9, on continue la discussion du projet d^ loi de la, pressf«*. ^ •• 

Un paragraphe additionnel à l'article a., proposé par Ja cpi^mis^ion^ 
maintient pour les Joiirnaux de département le çftutionnenucnt aciuel«> 
savoir, 2600 fr. de rentes pour les villes de 5q,ooo anacs, et j.Soofr. 
poiir les autres villes. [M. de Chastellier demande qu'il soit , restreint 
à 2000 fr. et J-200 fr., et M, Duvergier .de, Haurapne à i2poTr..et 
900 fr. M. Bacot de Romans soutient la proposition de la comz^issioi|^ 
L'amendement de M. de CbasicUlier est rais .aux^vçjx. .et.adopté^ 

M. Dupin arné propose un autre paragraphe, px^rtant que Iqs )<w<^ 
naux quotidiens consacrés aux lettres ou aux. d(*Dats judiciaire^ ne se- 
ront assujettis qu'à un cautionnement iie 26,000 fr., ou seulement de 
la moitié, s'ils pa|-oisscht plus de deux fois par semaine. M. de Schonen 
demande que les journauix^ judiciaire» «ift((ji| aiffanchis de cette obli- 
gation. M. Jars voudroit qu'une réduction proportionnée eût lieu 
pour les, journaux des départ^raeii^. M. Dupin appuje sa prppQfition; 
il espère que les rédacteurs des petits journaux, qui avoienl adçpté 
un genre détestable , s'occuperont de littérature , et tiu'ils ne con- 
sacreront plus une grande par.tie d.e l»^rs. feuille;, à acs çalo^i^ié^, 
des çaicmboùrgs ct'des inconvenances. (Test a cette «condition,, a joi^jt^OT, 
tA) , qu'il stipule la réduction de leur cautionnement. , - 

' M. Mestadier croit qu'on ne doit pas, astreindre ces journauii' au. 
éatitionnement', et qu on doit' laisser aux tribunaux le, soin.de le$ 
punir, s'ils empiètent sur la politique. M. Ëourdeau rappelle, que itouS 
les efforts qu'on a 'faits jusqu'à ce jour n'ont pu eijnpccber.ies petits 
jiotimâux de faire ces excursiops, et qui! est souvent très-difEciiede 
distinguer la littérature de la, politique,. M. D, de Se^mniçons ii^ 
mande que ^cs. journaux littéraires paiept.la inoitid dûiCautionne-! 
nent dés grands. M. A. de .Noailles tait voir qwc, si on adnjieltpit 
]*amendem(^nt de M. Dupin, tous les entreprcnc^urs de jôucnau^ i^^ 
veadroîrnt plus faire que*des prétendus journaux littéraires. Ift. de 
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^^ttiavilir mtîite pbm^ qu'ils m»tA obiigéf» comme daot U profcl, 
an igrM4 eaotioaDeineiit 

M. de Cmbon propose d'aslretodre les journaux liitéraives ou )u* 
rliciaires au tiers^dù cautionnemeBit dés journaïuz polUiques, c^cit-ii'^ 
dire^ à aâfio fr../ de rentes, en les assimilant aux- journaoK de défter- 
temenl.lM. Dtipin sèr^unit^alers h cet aoufndeiuent. H rst*. mis aux 
voix* et , après deux épreuves douteuses, il est re)<;té à la majorité 
de 192 contre iâ3.\ L-amendement de M « de Sesmaisons, tendant k 
inettre ce cautionnement à 3ooo fr. de renies, est ensuite rejeté k ht 
majorité de 190 contre i79' / - * .m 

O^ passe au paragraphe suivant du projet, qui exempte du .cau- 
tionnement les écrits périodiques qui ne paroissent qu'une fois fMt 
mois ou plus rarement, et ies /euilics consacrées. aux anndnoe^, avit 
et .fUl^ches. judiciaires^ M^Tliénard propose ici on paragraphe poa* 
exempter également de cetfe obligation tous iesijouBnaux comaecéui 
au^ sciences, aux arts, les journaux de tdutc espèce publiés en lan- 
gue étmngére, et- jtous les écrits périodiques non spécifiés dans le 
projet de loi. M. de la Boulaye combat le principe de cet amendje* 
me»t, parce qti^ii est plus convenable de laisser au Roi le som d*exemnt> 
t^ cps.journaui^ de la formalité, comme le portoît le projet.' Â-prèf 
quelques débats, ramenderaent de M. Thénardieit mis aux. voix 'et 
adopté avec un sous- amendement de. M. Delahorde, qui étend 
V^xi^ption .aux journaux consacrés aux travaux, et recherches d*«é^ 
mditldn. M. Ch. Dunin demande aussi.une exception pour lesifeuittes 
d*appQnces raùon#iees*sur le commerce, etc. M. Uyde 'de Neuville 
montre la latitude qué.laisseroit iVpithète. Sur sa demande, la ques» 
tiod cft. renvoyée au l<çndemain. - 1 I .«' 

Voici le résultat du renouvellement des. bureaux. : •• • m 

. PpéMden»., MM. B> Deleis^rt^ Girod (de TAin) , de Lastoilrs ^ Gnil* 

hem» À..de Noailles, Lefévxe-tGineau', le comXcde Labouhdonnayo, 

Sévère de Labourdoiinayc, Ravez. , ' . ' •)«-.. » >- u 

i&orc/a/rcs, MM. Au g» Perrier» lîumeyicf,. de Montbel, Pas de 

Beaulieu, SlraforeUo, di^J^riquerviilê, du,:MaMUach,''de Loraemili'j 

Dadnatit» •■ i ; • ' ' i ^,. 

Commùsion dis fiétiUQtiSi'^M.. Gérard^ d'Haveourt,. de la Bonlaje ( 

Clément, de Pan At, de Schoneni de. Lacxoixn&'aval, de.Riberolleé^ 

de Lameth. ^ ' . .. > 

te. lo;, M. Ch; Pmpî» ref^rodmt^lon-reoiisHiBtèmiefnent'tendaoft à 

ajouter k la nomendûtiire des joiurna^x exemptés dd cauti<»nciemeii4 

ceux consacrés aux anninoçes rai5o/2n<fes.surIe.dommerc6, la santé pu^ 

bUq^e, etc. Il est rejeté & une a scz fi>r,te majorité* ' • > . ■<• > 

On,. adopte, le dcrqier paragraphe de rarticle 3, aoi porte que 
toMte codtcokventtoD a cet article sera punie conformément à; la. lot 
ie 1819* ••.•.' .. ' . , I 

Le suivant, qui devient rarliele i^,'pox%e qo*en cas d'aasœiation 
La société devra être l'une- de celles régies par le Code de commerçait 
que 4 hors le cas où le journal, devrôit. être publié par. une sociét^ 
anonyme , les associés seront tenus de se choisir 1, % ou.S géraas.rcs^ 
poniables, Sii'Mn de ces|(érans!vi«nt'à'dé«téder,^es.proprtélaitts'de- 
vji^oD.t ea présenter, un autre dans deux mois ^ h peine de 5oo!fr. dV 
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am9^ 5*ib.tt'«f«ieiit comlitiné tfuSnm %énfit^ iàt^tm^nt ttàm^ ê^Jk 
rem^acjer dans les trois jours , faute de quoi te }«anMl on ét^î néJi 
riadiqoe cessera de fkaroitf e, h jpéiàe de luoo fr. pour c1mi^« feuille 
MMièe après respiration dq délai* 
r M. J. Lrlèvire demande la toppresnon des den dnrnier» pw^ 
nwphm de rarticte. Cet amendement «st rejeté. M. S^Sbosfria&i pM« 
pèec de* anbitittter & cet arlîele un amendement qtn ntf soumettrait 
les journaux qu'à avoir on ou plusieurs rédacteurs rcsponsablet pôt* 
sédanO un- quinzième dans la propriété du journal ou an quart d# 
cautionnement, ou bien payant 5oo fr. de contributions directes. ' 

M. le garde-des-^ceauxv combat av«c fqrce ce (te • proposition ^ 

comme renversant le système du projet de loi. Le f^ouvernemcflit , 

en consentant h trois grandes concessions, dit M* PortaKs, a pensé 

. qn'il talloit les remplacer par des précautions et des garanties «ctlB'' 

iMitet contre les abus de la preste.' 

■MM. Rératry et Saint-Aulaire essaient de défendre ramend^ueiil'. 
MM* le» ministres des finances et de Vintérieur le combattent d« 
BonveaOy ils montrent que le système des rédacteurs respon^aMeVa 
left qtt*il est proposé , serott iliosoire, que les propriétaires du jonnull 
pe«vent seuls avoir la confiance du gouvernement. L'amendemâffl 
est m b an X voix et rejeté. 

Un amendement de la commission , portant que la société ne pooty 
roit être formée qo*en nom eollectif ou ^n commandite , earl rrjeté « 
après quelques déoats oà i*on a entenda M. Viennet premlpc chaiide^ 
ment les intérêts de son )oHtatA (I0 neut^au Journal de Paris)» L'ftr^ 
tsele es» entier est adopté. L*extréme gauche s*abstient de Toter. 

M. Ricard demande que les propriétaires d*un journal qui n'auroienl 
présenté qn*un gérant responsable aient quînae jours pour le rempla-^ 
cér dans le èas oà celui-ci vieudroit ^ mourir. Après «ne disoussion »«r 
la durée de de délai, qne M. B. Constant Touloit faire porter Ir tn» 
moisy. l'amendement est adopté*^ • 

Mi Seguy, rappodeur, fait remarguer que, par nne faute dlmpres- 
fioBt , on a oublié Tamende de 5oo rr. .prononcée dans le prettriev taê 
de Tarticle L 11 réclame contre cette omission » qui supprimefoit alers 
la pénalité. MalgVé ley réclanMtions de la dreîte, M. le présideirt dé- 
cWe <ptBy rartide étant adopté, on ne peut pe^enir sur celte dlipo' 
sition. . i . 

Le 1 1, M. le président donne leetore de Tinrtîele 5, portant qu^ les 
^safts responsables ou i\in d'eux «urveilleront et dirigetont pareua- 
mêmes 1« »édaetion du Joornal ou écrit périediqeie, et qne chacu» 
d'eux devra être ppopriéUiv& d'une part ou action dans rentreptiie,' 
et posééd^r au moins un quart do CJ|utîonneiuent« La commission- pro- 
pose 'd'eiigw qu*ils soient âgés déplus de a5 anstCet amendement^ 
combattu par MM. Pelet, de Cambon et Dupin aine, est rejeté. 

M. Marchai demande que la totalité du'tâNifidnnemeèt puisse ètr^ 
affrétée « par privilège du second ordre, au profit du tiers qui en aura 
p^été le meotant aii titulaire. M. te ministre de THistrtictiott publique 
montre que cette disposition n'est pes edknissible. 

MM. Tenticr de- Sanlans et PnymanriiE proposent d^ajeuter que let 
pairs 'et les déptftélf ne pOuwMiit él»e propriétaires, géraos rt^en- 



t 
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dément inconstitulRM^bel' t il emféchmrditf éït^VL, hm wwtntê^va^ 
|uti«|4ie« .èiiilimpf 4'EUl» ècttmeM. d« Ghâteaiibriandt rendent m»x 
ik€flé$ puUîque» par leurtf article» de fèurBaiix. Cel^ spropeétîoii eià 
rc^c^t^e a Aïoe ^ble tuliprîfté. L'article d'<eêt emoite adopte* 

>»L*aiiîde 6 détenaine Ja: décUralao* qui deVrâ étM fake , atttlt tt 
pttbiicalion de tout journal ou écrit périodique, doi noms des pr^l4^ 
Uifw i^4<]«s ferai* » tise ht part dé chacun » a vee t*afiiriiatleti q« -ilt Téu- 
«iaaeni les coiiditiem prescrites* 

JLii cbMibre adc|»^ 1 article avec 'oti uneiidrmeiit de Ja cdtiiMif-» 
8Mis^<^Ui pi<oro8e4 »5 jotirrie délai de3)ûurtqu*il esige, et «Mi atftf» 
de M. iB^doait po«r<a9ireÂodf« à la déçUratioa les {ournotti esoeptéf 
dtt<30nttanaeflieDt. ' ' 

^ii.pMie à rarÉiele 7, qui est adopté nas discus^^n. Il porfe <pM let 
déclurallonk seront acoonpogiiées dd diénôtdesjHèce9|u&tificafi-vet,«t 
^*ellc6 slBrftnt laites, 3i Paris, au di^pèt de ia librairie, et dons les dé4 
part cmcns, au secrétariat delà pi<éfect«re. j 

ill eatidit^ dans rarticlè 8', que chaque nuttéro du Jeurnal eu ié«rit 
périodique sera signé en minute par un çt^rant respon^^abJc, et dépoié 
air^inmpict du pVociircur du Itoi'an ITé'u' avant la puLlîcatîon,'a pelue 
de Â 000 fr. d^amende contre les génms. La signature sera iioprijTiée eu 
bas: de tous lès autres exeniplaires^^ peine.dc 5oo fr: d amç44^e contrée 
n opprime 11 r.Xes signataires ainsi que les auteurs se^çnt pacsiblcsi à% 
tooftcs les j)eines portées par la loi à raison des arlicks coi»daninai>l^« 
les poursuites auront lieu contre les uns et \c$^ autrca. , 

Sur rob5esvatiomleM..Duvergii:r de Hauraruie« le d^p6t aura !ieu,ài, 
la maille du jicu i quand il n y 9 pas de procureur d,u l^qi. M. U. C^Oa 
atant fait adopter un autre n^enJcni en t, 'pour qu on ^e soit ptàs; ^^i^ . 
de iaixe le dépèt avant » mais, senlçvçut au moment 4e tl4 F^Mi^. 
cation. • , , - 

M* Firipio Didot demande qtie Ton réduise ^ 5op ft» l>^mend^ pTP" 
narrée en pareil cas. Une première épreave eit 4outfiuiie« ja.se^q4i^ 
proît Tétre anssL M. Rç^er-Golbrd consuUe le bureaii «t d4dt.i<a 
rameodement adopté. De nombreuses, réclamations de la flfvoi^ ^V^f " 
snivenL - ■ - • \* • ■ > ■■• - 

A la^ demande de M;, de S<honen j on ajoute ^u il s^a doif n< un fé^ 
eépissé du dépôt. ^ 

Mi Hécbtn réclama la aupp^essiov du.pangi^|diç qujr ob|i^e h Im- 
pnmer'le nom du. gérant responsable sur toui ks joucnafi^ 4ist;rib|iéAs 
Cette proposition est re)etée>anrès.unè ^iv^ discussion, dans laquelm 
lAH. de Saint -Anlaire fet Dclaborde anpu^Çi^t ^^ WpretiÎQH.» efj 
MAL P^dessus et Portails en font ^t Vimport^nce* L'adoption du» 
paragraphe est renvoyée «n leiideQ^J^. - . . ' . > 



E^ttmi^'éi Hgfétr^tkt 'délihé^iuù>*u du ùf^àpitre méttopoUtam de 
r- I^m$» du lundi lù mai \Z?!i^ . , . 

«4«e ebapitrc» convoqué eutnaordinair^went p^ df^mo9»A p!»» ^01^, 
noissance iwt lyrttele publia ,\t 93 m^i présent fiois» dans (ajournai 
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i^^iM-^^ tOutUiUiUotàid, seatlen» tOS, à rdeoft^n d€-l*«ff)lH'e dit 

prétendu vMuage du BÎeur Dumonteil , iprêtte ( f ). ' * 
/ i>ans cet. article, detfjiits relatifs à ladite. affaire» relatifs aussi* k 
la, dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, ont été attribdës au chapitre. 
Le chapitre, danft noe lettre adressée au-rédactear (a); a démenti 
ce qui le concerpoit dansiledU actide, et a exigé la pubKcatiOh de 

ton désaveu. • ■-. ''';.• ' ■'"'.•'' ". ^ „ ' • "' ' "''■•'* '* ". 

La déclaration capUolaire. a.en èffiet été. tex4>aeiiemeiit raèportee 
dans le n» 170; mais, immédiatement- après' rinsertibn'OMi^ , li» 
rédacteur, persistant daet son faux exposé , a inTÎté (3} ses lecteurs « 
relire, dans le numéro; du 2a mai, Tarticle désavoué par le' chapitre.' 
e^C^tte opiniâtreté ^ù journaliste pouvant donner lieu >1| des doute» 
sur les faits désavoués, le chapitre ne doit laisser exister* 'flucutt* 
nuage, même le plus léger, sur.ses' principes. concernant des ol^iets 
aussi graves, noii plus que sur les rapports de- bienreiUance ëe>'liii 
part de M. Tarchevéqûe de Paris envers. son chapitre; et deve^eet 
et de dévoùment du chapitre envers M! rarchevéque. . 

En .conséquence, le chapitre a délibéré *ladéclaradon suivante. 




empressé de convoqitcr k ce sujet rassemblée générale du chppilVé ; 
mais MM. les chanoines, qui n'oublient pas que M; l'ârchevéque n'a 

rînt jugé à propos de les consoltcr dans des occasions où peut-être 
eût été de son devoir de b faire, ttotammetit lorsau'il s'est agi 
d'établir la confrérie du Sacré-Cœur de Jésus, ont ptînsé que c'étoit 
i celui qui suscitoit les difficultés h les résoudre, et que d!aiHeurs' 
Taffaire Çrave sur laquelle 6n vobloit les appeler' a délibérer^ n'étoit 
pas de leur compétence, lis ne se sont pas rendus aux Ycent dé* 
M. rarchfevéque^ c'est alors que' celjn-ci a convoqué / on ne ^ait en 
vtHu de «[ueile autorité, uâe asseiQblée générale de tous lès arche- 
Téques et évêques présens à Paris : c*e>t hier qu'a eu lieu la première' 
réunidn : tkètï encore n'a transpiré de ce qui a été délibéré^ y> {Cônni- 
tuûpneL) . . * " ^ ' 

(a). Pans, le aô inai 1828*= <r Monsieur, lé chapitre métropolitain 
de Paris ayant eu connoissance d'un article rélalir à l'affatVe du ma- 
riage de m: Ddrtonteil, inséré ^ans votre feuille du 22 mai 1828, a' 
Thonneurde vbus déclare!» que tous les faits énonces dans cef afîi- 
dc,- et qui concernent! Iiés^ rejatibns entre M.* ràrchevêqùe et' le 
chapitre, sont supposés et abÀJM'ôent faux. ' . ; ' ' - - ; 

» Le chapitre métropolitain requiert la publication de ce désaveu 
danè votre plus prochain numéro. 

V %\^i, JutabeHi vie. géo. présideâl du chaf^ti^*; ^^ 
» Signé, Lucotte, chanoine,- scctétaire du chapitre. » 

(3) « Nous prions nos lecteurs de relire l'article contre lequel ré- 
clame le éhapltre métropolitain , afin qu'ih. puissent apprécier je 
méfite du dési^veu qui nous e«r adressé. » (Q)ftittitmônrifl>.*) - 



( *^ ) 

qaiktcni contigpëe dans ie\ regiatrçf , skiuse de tous les mcnbref , et 
présentée à M. l'archeY^nu? de- Paris, s en rapportant à Sa Grandeait 
sur l.*as«g« c|u'e)le croira devoir en faire , et sur la publicité qu'etfa 
croira deyoir lui donner. 

Le chapitre déclare donc, contre Vassertion ayaacée par le Qmêti- 
tutionnel, qu*ii n a été fait par M. Parchevéque aucune convocation ca* 
pituUire relative à l'affaire du mariage prétendu du sieur Dumonteil, 
qu^il ira jamais été queslion, directement nf indirectement, de cette 
affaire dans aucune réumon du chapitre , soit en présence , soit en 
Tabsence de M. rarchcvéque, et que chacun des membres s*est borné 
à génir profondément devant Dieu de si tristes plains , auiquciles la 
religion catholique,^ qui, d*après la loi fond-imentafe du royaume, 
est la religion de TElat, n'avoit pas lieu de s'attendre. 

Lex:hapitre déclare que, provoqué par une feuille puUique, il se 
«entiroit essentiellement blessé par le moindre soupçon d*indifférence 
sur Tautorité et la discipline de TEglise, laquelle a attaché aux ordres 
sacrés, et principalement au sacerdoce, un empi^chement dirimant 
h }«' validité du mariage. 

Et quant à la dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, le chapitre 'dé* 
xlarè, contre la narration duChnstitutionnel, qu*il est absolument faux 
^oe cette dévotion ait été introduite dans le diocèse de Paris ians la 
participation et contre le gré du chapitre; Tout au contraire , cette 
dévotion étant ancienne dans le diocèse « et M. Tarchevéque désirant 
-de kii donner une 'plus grande solennité, il en a conféré' i^usieurs 
fois avec le chapitre^ et il a trouvé dans les esprits et dans lescœnré 
des seiitimens et des principes conformes aux siens et à la doctrine 
du saint Siège apostolique , qui a ouvert le trésor des indulgences' en 
laveur 'de cette dévotion. . 

. Le chapitre l^a formellement et capitolairement adoptée dans 'ses * 
délibérations* rolaliv es à fa nouvelle édition du HréViaire de Paris, 
idont roffice du Sacre-Cœur fait narl/e, et au Mandement donné pour 
rimtitutlon de cette fête, laquelle est célébrée toiis les ans dans IV- 
glwe métropolitaine avec la plus grande solennité. 

Le chapitre saisit cette circonstance pour exprimer sa profdride vé- 
nération et son respectueux détournent enverV^là personne de W. rar- 
chcvéque de Paris , et pour rendre hommage h la bienveillante bonté 
dont il a reçu de Sa Grandeur les témoignages les plus^tpuchanset les 
plus affectueux.' ^ i. . m . ; 

EnBn; le chapitre a surtout h cœur de consigner dans ses registres 
la déclaration de son union relîgiejise et cordiale avec son preno^ér 
pasteur, voulant être invariablement uni , par lui- et avec lui , ii répis7 
eopat, comme le sont tous les chapitres parleur iinioa avec leur; évê- 
ques respectifs, et par eux au saint Çiège, centre de Tuoité cafliyliquc 
^ ' Et ils ont signé au registre : Jahhert', vicaire-général, archidiacre 
de Notre-Dame, président duchaj^itre; Desjarditis , vicaire.-générar, 
archidiacre dé Sainte -Geneviève; Boudot, vicaire- généraj^,^, archi- 
diacre dé Saint-Denis ; Âbeil, chanoine^ archiprétrc de |(otrc^Dame; 
Corptty chanoine, promoteur métropol j BoUfissue, chanoii^^j officiai 
diocésain; de la Cà//9iWe> chanoine ,cificial métropolitain; GqdùiOt, 
ehanoine; Lucotte , chanoine, secrélaire dû chapitre j Saiandre, cha- 



wm^ cftiafioiiàe; 7>etMW», t^aiioifte, sett^tèlH» dte t^H^iytMïé ^ 

Pour extrait. conforme, Lucotta , chanoin^y Aecrétliire éd <^É|»itr«r. 
11. Halnoa > clkHioiae > Tan des bitiliotticeâines de Samt^g^i^isiè^i^e, 
étant M extremis, u*a p» prendre part k la déllbéralkili. 
Du lutitH ^ juin 1^28. 

le chapitre ayant été convoqué après U m^sM .capîittia&re., s'ntt 
rek^dii en .corpt auprès de M.. Tarçh^véqHO de Paris ^^et \m a pvA» 

Snté , p^r les mains de M. le président du chapitre, îa déclacatioA 
^litléré^ d^us rassemblée ^^apitulaire du 26 «i«i.. M^v à^rès «A ftrûir 
entendu la Icclure, a <ré|^onda en ces r(eri»es : :. 
. f.Messieyiv» i^ ^*^} )amais douté de vos sentiro^n* pour moL Mon 
cœur iB*a toujours dit âa'iU étoient paiffaiteoMBt d accord afcc la 
(laute, estime et la tenare aSçclioa dont je fais ptafesstoA poarl« 
chapitre et pour chacun des membres quji le çompôaenfif 

» votre foi , votre attachement à la dijjcipliite de TEglisfi bt vsdinfc 
amour poi^r runité catholique ne m'éloient pas moins itoooas^.l^s 
preuves que Vous en av^z données jusqu'à pré^ieqi ne tout pas éqvfif 
Toques,et vous n*avic2 pas besoin qu une aussi triste cireonstanoe 
yiot vous fournir Toccâsion de ]es maniCcst^r eiicore.: mais paîsquf 
la religion semble appelée à support^)* de nouv^Ues épreav«fi il cafc 
|lorieux pour Jq métropole .de Paris de donnée la première «ta «Aeiik- 
ple soltfniiel de déyoùment à «es intérêts et k >sa gloire. 
, » Je «fie ferai un devoir et on honneur, Messieurs, de poHer à >la 
pnnoissance du souverain pontife et des .é.véqae# de France^ ^-^iéiii- 
b^ration que le chapitre vient de prendre , et qti*U dé^pose eAtre OMt 
inaÎDS : elle sera reçue du saint Père' comme- mi sujet de coasèla- 
tion» comme une marque de votre nié^é filiale et.de veiriB »iÈ^htm 
éaent au saint ^iègc «postoiique^ Tépiscopat français y réôeonoît^ 
le témoignage de votre respect pour lui; te clergé du diocèoe yiroùf 
vera un modèle à suivre, et les- fidèles la recueilleront oei&me mêm 
règle de conduite. » 

/ Pour copie conforiae» LvçoTtz, dianoioe» «eorétaire d« tJidpitrc» a 



' L'ééRlion de Bassaet in-12, entreprise' pâf M. âeauc^-Basand^ 
touche à son tc^me. Nous avons reçu. six i^ouveau]^ volumes, qui sont 
^àfact^s & la c^orrespondanbe de Bôîssuet. Les tomes' LI et'LÎl sbpl 
>e«(rplls par les lettres diverses j les tomes Lllt eé LIV par les leitrîi^s 
lie piété et de direction, et les tomes LV et LVI par Tes lettres sur l'a 
TiMiirOterse âvt qaiétisme. Cette derpièré classe de lettres remplira en- 
cote le toitie LYII, et Ton mettra k la fin uqc table alphabétique ^^s 
^pefsennâges avec qui Bossuetétoit en correspondance. -' .«. 

' Cena qoi voudront oonnoitrc toutes les parties de celte édition 
peurront se reporter aux n»» 1197, laSS, ia58, i3a4/ i365 <*i '4»^» 
•«rènooé avons donné une idée des différentes livraisons. Il ne reste 
«tut qtt*irti tîè^petît tioi^bredë volumes h publier. On. sait que chaque 
«vfaisdn est dé deux -frdl. à6ntU prix 6it de 6 fr. ? ' 



hmkdumt^^Mk <i»oi«i^élé- ééèthii^ pa^r milite Jeanine Je 

PiOtiaJliis pmée«i0^stli^^lfer l^fr'dffeif •ntVuliëù réjoui: 
é»rc<tei«éy et hImiI f^ ^Itf -màiths i^eiff^rtîbhbl^ que Je ai- 
«ttDclMcprëoii^eat^Mtl l&'^dmpte^i^'cottègiiÀbtfr.ra beauté 
^lè■9cpoMmu'-8;'i(^'^Aé&^^M veV^tié.ce j|o'u^-U à Paris, 
«Bfrlal^èsikër^à kl pr««^éilM<» t}^1^'t^ni(fc>e^à Çalnudloud. . 
42all9»iM0MMNi <si«tflléf» ée>4^1iàé^^lrb*Haj>dre du château. 
.•>^ILIfrddiMawM'fa1<àte i ^\x' à^^k\\é^ Moniteur^ elle est 
datéetflultfl nm V «Ircbhtl^igâéë âà^ tè 'â[âV4e-ctes-sceadx i 

*'«.#ur^é compte, qui nous i^ ^t^rfivtu l^q)M,'fi^t09 lM.4éMbV9M!nimi 
cibAnbf'Wib lé'tiom aëeofès sçcond^ife^ .ÇÇvU^iaf tû|pe&, 'A^ wtfM^ 
littit)c|ol •« >ètot éèéi-tM'^è Biiit cfid leur liislilulion eiHrôcevant des 
élèveâ d«ni le plus grand nombre, nu «e desûne pas à T^^t epciLkiai- 

iU^iM.£'.î»'nu.û.îr>- !i. : > •••'■•— /'■'..,,'....•- 

e'i<9) MaM|i b44t'4bil)llsi«siieii^ $dht 'di!(i^^é par dés personnes 9DJpiâr- 
♦>i<MiftM> «É#{)cii>ke(^i«}bâ' tëlijéi^sé non ïi^galeii^cnt,. ét,aj^l4e fa 
fiiiifii^ "ri"' • ' - ■' ' ^ • ' I" ^ ; '■ ^ . 

*¥«lAHl7^iMirdir)è J*«!k4éUtf6â dn^'lôfs' (ta roy^u^i.'àe lV^ ^4) 
i«ilMi«ibin(;<tf«i«i li^,^'dnlOrtli(? èi ordonrixtiis ce qui »uit : , ^ ' 

8'«<3a9fr.i^)da^rtiu^'i*<^^M>re procbâfn .les 4tal>Ih3.ç(nfin^$ coiiUm 




lU^ÂjMittftaa<r4iiKi^iM^V>ét'im%iife-'Anb •çr,oot («u|î^ 

^iltiiâ;odKlifiidlî'ii.*teiii*f Pp^qftfëV'ïiW^He être ^^Aeiçi^t^t<^ 

dipBgélwiliteilâ ^H:iM>fiV^r'i^i'11e^iiV!ignèhifnt,' danii une iJ^^mV' 







*M'V;!^^ f'Wy/5S/*4»k >flqpwM.;'4eià» liai» -pèffbt 



^i* II^^^VÎ l}^^ f.WySS/a4»k 4qpwiA;'4eià» iiai»:^teroQt 
l^at^tç; j^^^^a^ié],ll^ijqiMnUftDi>na>ie dés ;dl*f » ]|t« pottfrti 



•S^lf^J^IWl^:-^^^^^^^ ^'* r..t.î».-:rMl 1 - I. ^. "' ". «..D 



La 
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iournaUs^.î clQnt le zèle.p^MjMr. ^^reJUgiMM»tx«/ vfT^ » «îg^ 
et SI eclair^y, atta^i^ç^t^e^.^^^iles pom: IcHi; doctnne/ie- 
\!ichéQ ; maïs, en ai^paie teisps^ Jet ié^uo^Joi justifitat/lcrit 
acciieilleDtx les emploient; cela n^ peut-* U* pas %we:>uAc« 
compensation raisonnable ? Nous âvpQ$d^jà cké^ oatte^fuméé» 
et les précédentjes^ plusieurs l<is\ai^a999(écl4taÊD»ttt^é«i9ilb 
de nos prélats «h l^ur &véjar;'aajoufd7hvî> «•»» «k a^onaV 
uii non moins cotiqluantetnô.n ônoins hooocaUk ILd'^vé- 
qûe (l'Àîniens vient d'adresser a son dioeèse lUM lettidpatlo^j 
raie > sous la date dû la' juin, à l'occQêinmideM éalinmkm* 
répandues contre les prêtres qui dirigent le petit séminaire de 
Saini'-ÂcftmiL Cette pièce est trop împ(H:tânt^ 4^°^ 1^ cîrr, 
copstancc, pour que nous ne la dooaioiU paii entier. .^ : < ? 

>'ie.<$ prêtres respectables qui dirigent le petit séminaire de SaMÉ^t 
Acheul ont été, deptiis qaeli|uc9 annëet, l*ob)el des «Itaqots Ids^ pWis 
\io!cntes et [es plus îninstes. Noim n*ayoivi M.b«fQio4ft{es défcMre) 
nViprès an cierge de ce diocèse; iï connoit leur foi, leur zèle ct^teorl 
piété: i), leur doit une partie de «es^enbre^» (ttiten. r^jDîaleiVf- 
conrslcs ptus désintéressés pour Texercice da^ainA iiiiDis|ère.<Iioiisfann 
]fH instififrons pas non plus aunres de tous, N. .T* C* K» » qbi leoc Mes 
(fonnc Ici marques les m'oiiM equirqquei dt^-y^oeHif&aeo leiirlee»»«! 
Oant Tos cnfans : iWe dne vous aviezr conçiM de: leur raMoapaoilé-' 
s^est encore accrue forsqu ^Is ont remis dapf yo$ marnées 4eiMli«à)«èr-^> 
iets de vos affectionsf ils ont été ppar Vous de&' téoleims ^AuUaA^pkéi 
crçyableé, qu*ils ne laisoient parler, en fa.Tcvr.de lèiirsi nnfailrcs'^'qae *. 
Ja pureté, de leurs mopurs , iipe iosti^çtieil toHde^ ào Kiiiiei- doctrines 
eti littërnture , et . cequî est plus pr44«s<ix à vo» yemx ^ vote piété wMpky 
etéeldrée. " ^ . ' . \' ..:.-. .' '^- \...i..>h .-.* 

' » C'est à vous,,N. T. Ç. P. , qui, faute de eomidMfe^rîQiMMXDcoca*'' 
lôittniëc, duriez pu céder à amjustes préyjeiitioiM» qu«'*.op«a(l»'«eiM^ 
i/ihe décTaration sôfennelle de nos yrais sentimens. Ne soyei pas Jiiipri.<i 
qu'elle soit aussi tardive; nous nous étions reposés, peut-être ayec 
trpp de. ^écoritéfi sur la jpfitiee de.leàr eausej iioiil pemicMs ^de' le. 
temps, qui calme les (ilgs j[ust^resfeQtimeiM»9aiMA per^ibipn^ceMHl 
qnf ne sont fctidés sur aucun motif réel, et ai]|i ii)oijtt Â|bs|a^ jiisf^i^f 
<(ti€f^p&r reflVt des plus n^àlhétif eux nréjuges : caf ûovf n*oso|i^ ^^^P^^St 
hrdesMÎstrptet'ii decèupefele» des^ihs«^TfôQâ avons du penser aussi | 
qjp>Q^ leur accevditat . Id ) méiàe' <eonfiàn)ee iqiie-iifos' ffr^ëeéineurs ^ ' en ' 
contipHiint de ^i;i|nr mt^ Jeiir^iMe .4ireokMn les' |lmiiee>«ipitaiM «»'«#> ' 

èrcToce', ttn Jês appelant bi s^ft^çr. )es p^f tilD^I deil«,Ti|ie.*d*ibgnflBKi 




m^ni qqç vi)q) ji.m^njl^^léinpItanoBéAit^i'éie îMÎlMiii^ U wbestrin 
de^Jnorre cœ,ii|r j^n pOTtp^tje^lpjartme.^^ la» «o^tfAHÎMi éântiMai»^ *t»l 









mur bt, à MBr*£ge eni^^ :i . ^. i - :< < 

'^^i» J>U &dmwcs oai^B ont>mjik prèireiKJç Saint- Aoliciil 

AÊl^tféfeiè^V; ^ItfâëiWyoû^, àcprotmtt ûoe docUÎiie 9ubvei;iivje Oe 
UaBovàlé ict Ae^l^érilé ^Ml» rôh t^voq» , qal iiomttie^ charge de st r- 
^l|^qt.)<iy>>imtîinyinfnÉ tiide lto<i<Miii^ftre ftH |Aitl sétèi^'name pV 

iniAcipes. Oi\ leur r<çproche( de,fe^j|Kèlf^ MfÊji «ifûr^» «I mi« îainn . J.i 
jjMhiijtf ëç^: tibSi» Voù« protestons aii'iU y sont étrangers, et. qu'iu 9P 
kW0àt ebiëDlsWéili^ntt là .caHo^e desléttrêi, à Tétude de U.fcience 
i«^«^ ià.|*éd«calioii'4iç la jeimMse iet &' t^iz^cice dû saint miiiblè re. 
I.(pu^tVÎer,e#i|Hirf))'le>w<pi)été.e«t <waie , et iMrt makU rép^^ntf dûns 

i» Tel est Te témoigfnage que leqr dpit le premiat4>a5|CNv d« œ 4ior 
€%^el Noiis i/itirons :à )é rendre devant tous, K. X^Ç, F. » qui êtes « , 
âiça^f 4*ealeiildreUiiiTériléi, et à \[^i' il e.4 .«î facile d'en acquérir def 
îlfMÉr^ i ACMit0stiiblfi»i ^Si'jmai» il'ponvoit d^vêttir un objet de eon-i- 
^adictioiir woa^i^aril0z^e;peâer.da6^ laibalancf de la josiice; roiu op^ 
poseriez à de^ dâolaniiiliont fagueilcs.si^lVrAgpade^ta^t'dc famillctnir 
fiïetflbles ,' de tant de prêtres pieux tt ecUiftis, c^*un. grand .nooibVjg^ 
«I^MtiiBèilsi^es et reftijgrcui qui ne dënipùtiront point la y^nx du letir 
éwé^tm^ H'MB 'la 4àh «ntêBdftre aàjbùrd*ftui qtio parce qu'il est cobr' 




rappe dé îtérîrrté leurs ufilcs (ràvausV 
. »^ Il ^ta&sez naturel^ que notre shuation relijgieuae et 
]^fttq\ie îd&pire qyièl4ue8 alarme» à ceux:^ui suivent, ^ 
cmirs des^ëvehemetis et oït^rvent ta directiop des esnriU4 
fTtit àe sêptimeot «jui paroft avoir dicté trois brpeburçs 
A6ù««He^ dèÉirt tioiià avons 'à rendre'cbmpte. La 'première eal 
ilitlttrlée : léêjBUnè Jprëiré, cormdirations politiques et reli^ 
^bAe«;pài'M. Fabbë Emile d'Àulteroche(i;« ,Cette brpckiiirc 
eilt'à'pèu'près: di^isëe eu deux parties. Dans'la prêmi^re^. 
raift6ur< exatbriûeTa marché dû parti )i1(>4ral, et cherche 
<fè ctu'ora peut iiii opposer ; il voit tous les T 



' **g**^ d'une oppO", 
sitiên/l^ostffe'qùi'iFifveille lies souvenirs de ^ ri^volutioa et 
jéèiDt^da de^iismé, qui favoriséje débordement des écritsoj 
qui sàpé la religion /àiil accuse et' calomnie le cliér|;é. Dans 
h deùxiime ^artië^ it.sùit le pr^b-e daps sa vie retirée et 
chlis èeé'ib^ctiohs extérieures^ él il le montré condamné ^lvhx 
saci-iGçes^e)!^., butte au^ic, cpatiaflivCtions,,4tu>imépci«> aux 

^' ■ •* -^ • ' -^ ' — ' . -/..É "■■ ' • 

• (.i^'ln-8*».<'À' Paris, chez BélWi ne, rue Pàlatiite^ et ^u L'urca^i (le; 
ce joumal. . ^ 



lt(^) 







Vm^ÊmwmborW A^rfttfiM lès «Aies à ^^pl ^W^ m 

irriteront ceux dont il parllK<|9'tt^;s«ibtÀë Wttà fbb^jèllikilfl^Sli^ 
««MtéitéfiùàiâMpiti Jlla fiété dé ràute)tii:^'àîii^iti^fid«m 

w»P. ^tyii^, ^«^ttë psDte ai iWfll^ et à i^tnkéi^tidh ] ^ '^ 
pftttd'|»iit«IHt%è0uf de la Vi^ùr. C^ te d^tàù^ dé»j 
getf9y,>dteit'le ^èlë 6'ét ^ak't6u]ô<jr$,iéclaiife p^M* iT^mS 

^^^^ae 4ÛÙÇ a^iaque9 c^fUnuièUtitzlsspàmiàÊfùpMiëlukm 
MmufiKMiv Uehràé^^t ualaîqn^t^), B'àUtëtfi'/^bi'iÉstiùfl^ 




l^iA^j^^^i^ïè j^îWède** nos màiJX ;.'ceï^!.me pxo^^9it\\mM 
tMii^ fioMinis \èA %\en\tn arriéré d^ ,9on ^kf* Il ^ V^ 
fil^WtVaU b^rî<Jtistiie. au desirit^rcipenreAÎ e^i^Xf>îff*»^ 




W^Vte {;6iîlnié un' iu>iiùné rklictile, avec sei» yffsux j^^jmJ^ 
î-^ulL' £i(* jb,Uf dê^^ rAscensipb',' îo iiiîlitàïjrc^ ae; lArtfi^ûifpi», 

p?ettii£!t(r fiioÀiiÀÙQÎbn '^an» la ch^Jge]te!,<!e ce .fprl.,f^,A'<#'^> 
BéitHiV, aâiteÔtoiei^ (ti^ là.'^ace, %«^ Vv9i^P*!^*?ï^<«i ^P-'» 
sftMrfnà'^éc lé'hî'émê ?Mé dont U a ()x)î(p£ Dréc<éd|^mf^. 4<^ 

y(jf) ln»4t-»!:){irix /So h!»W. à- 'Piit4é,Mftliei'^ÔaàYttë, Vue 'du i>{)t ite- 
Fe.r^ et.aa bureau.de.ee ionmal, 

(3) Id-8o. a Paris, chez rAulei»^» rue SainMac^c^,, b* 36^ et au 
bureau de et joùriiah 



( V«f ) 

^occuBë çte« places dans f etik'él&tiëiïiélit , é' l^iA ii&irèïnî- 
jpectie d*uQ grand nombre d'rfleves. Il ëtoit membre de TA- 
«adémie des jeux floraux et de celle des sciences , inscriptioioa 
«I belles-lettres de^idl>Ufie.:Il Méil^-fiMéë une bourse «a 
séminaire diocésain , et a laissé par son testament 4ooo franos 
a^^,pM^r€ï»(;lB,l>$f^^^ ; , ^ 

0DrdMi<desiAnrsiBÉS| nmiiioetté liéuVém ptÀitt ^ne vtfbênf 

te;ia^^t;,ï^^ q^ir'i,*à^^iidrâ ^€^t^iM]à^^t^f 

mneillioç^ \4^ J^^^x!^ contradiç>flîrè^.qp;'Wi ^^^9^ 9>W. \'mvm\ 
oes «w%bdaiiMMc:«itec Rof»e, £tii|a'irL.«tténara ^tlèiwÉMnt 

iig>%'iteéj,|tt^ttj^^^^ ' Vkip à^^^ k 'dix ' 

SttÀfi^ -ITè Jch Séaaiâi, èAné fdlnvért^ise /«li^ilHéfnlite^ :'éir> 
bartt^ dtik ^pë ^«r(> HiiïtittmèiX 'd« ^^ttéurrs «tl^typ/et ' 
ils ont aiou^é que ley p^o^ii^^^ fk^^^jP/^ï^^^^y^î^^^ 
lî4«y lûrJa pf %n,iatjon 4^:?SÎ!y%T)»fl^mJl#.oflfe çpng(u,|ûi|fl. 
h ««jâliay^.ii^'caiM»:)iasDii!aM'iMéfi% ttfcHkm 
4iîeéèCdlémbienNb«ft aVoiiÀ''détà V9AÎD4a>diRti»lir«|fH^ tMii, 

4J^s,i^.4]jH(ii^ii6)^qpp^H^^^^ ^sMsiîu.}|i d^^ fivMttoWl» 

t'i') tîn Vol, i'â-iiii pri«r, 2 Ir. ci 3 fri Wnjp jàê.pptt^À JPyW;, ati ^ 
bnrcAYi de ce journal. "' * 




^lîçes'mapqûbiei^t de vdisimxijSk^^^ 
^Quvemeoty c^uf9; qu'elfe ii j,u^^^.aigne&',.d!a^^^^ 
^Qage de digoîtaiVvs eccléçî^tiques r^mmaMal^les. tSfiilkj^ 
cet usaj^e de son aûtQii^é^îe sâiQt Père â wt pofir les mi9f9^ 
àe rAÏDerique m^rîdi[ÔDafe ce, c[i/il fait depiaîs des tt^es 
j>'ourleâ'égTUes. d'Asie et d'Afrique ^ oii il nomme dâi;év$-, 
^ues sansse mettre enx^ffott avec 1^ çîiels de çe^ coQti:(Je9ii^ 
et même sans Jesconnoltreâe nom. xu ' ... : / \^ 



^., s., ..<) • ^ . ••.■ : ■ • ■■''.•, ■\r,.,:.^-^* 

Pa«is. Samedi' dleràfer; Hî Roi à |^â«séuiïc géâiide* r^Ue' aU CfKim()^' 
de^lCsrft l^outes let If ouf^i , umaCaDt àplus dé'-id'iliiNe 4iUxiinBiy 
oi|i,ei^ite déaié dcvaàlr SrM. U9,Té%iwpmi% dé'U «Meeajldb «l> 
^* l^ ^çniapn de Parif, les- gardes,- du -Cûrj>#« Itortincç^ «ef '«kjgiflLn.» 
darmerie étoiênfr réunis dans le Champ-^e-Mars. L« Hoî ëtokjic^coiiiri 
pagné dfe'Mf. le Dauphià» de M, le duc d'OrTéatis et dè'M/le duc 
de Ctkarti-fef: M"**,k Dàttphine/MÀDAMK, duciies^e de'Blerrî, Mile' 
dtac^de BtIrdeaHaiv' MIdbmoi^lLx, M"*' la duehcne d'iM^ •^» 
A}iM« d'Oiiéaii^ f uîvoiept S^ ]tf . dans que 0lè<s^ diéo9«verte. L% foulai» 
<^i t'ëtoit pontée sur ce point,. a fait entendre bcancoup d'acdfuoi^r, 
tions. Le îSm a étè4rès'êmïi$tait''de U bdhue tenue déti troupes.^ Çt 
a ordonné qu*un litre de vin fût distribué à chaque homme. ^ ' 

ft_i i^ûndi matins Madame ^ dkfeïktêe de Bem, aprèr avoir |iris 
ca9i4;é d« Aoi et fait 0e».ad»cnx à M. k Dauphàiv^ Ji«» la ]>àttplinMr> 
e( > <ea .enflais, çft partie pqnr sopi rojage. S* A. R. «ft allée c^u,-. 
cher il Bambouillet. J, ., . . . ' • <»• ■ 

-^'Mé' lie duc dé Bordeaux ^ accompagné de son gouverneur, est 
allé; le là, 'vbittt^'la cneme de Cburbéroiè , occupée par le à» ré- . 

f'Aenftfd'intetecie delà garde royale. Le jeuile pfîrtce'a^é 'reçu 
,l|k^deacent« de Toitttvie pac M. le "snlniAtre de la goci^ li ia' lèle dn 
corpf ,des p^ciers. 11 a- parcouru lés chaml^jéei, la .bibU^ti^èqu^ y.rjA< 




voir duu.leun xl^ainbreay et ItB autoriser à , exécuter ca.ia présence 
un morceau de mfisique. Les^old^ts u*ont cessé de faire éclater leur 
joie éi leur cntlidusiasme jusqu^au' départ du prince. • . i 



( 1^ ) 

de FMatul et M. de' Lezardicre, candidats royamt^, Q^î.oh^uù^^lfk 

•^H« Je àé^nérdl Simaitt^, j^^^idat; libifal, « été.^iu k Ofirçionln 
Ferr^n^^À fcfljj^jç^itéie ig^.iri4»vÇ^n^^ j^S^^ono^e* 2k|ll.TINuret. 

r- ie «pi a ^ci^xïié ifii f^remiér secours «te,^afr. ^ «i le tipipistrr. d«^ i 

1 intérieur a înis |fl| lÂ disppsitiqii .4" préfet du, Calvadl^ IM>^ siMiuM 4% 
looo f^: » j^our éùf <fistrikM«je aqsL .£aantie«;le^ plus à^opAsiteusdn, ivifiv^ 
t|jDQes dç I ^orn^)^ événement de MaisQQccHes-tiHJoucdi^ii ; . • , u' i 
.. — ,UjQ£ cQiûtuiision est ^isdilic auprès du roini^èri^ dii rîntéri€«v^> 
pç^ui- désigner, âjn niini<trj^ lc^>piivcagea.Uttétaii«s ^ «ont dijnctdei^ 
eQcoui^^çmens du eouve^n^ni^nt. 





on 

toute 

riche. ^E^.s.criûrérie.' . . .... ... ..,., .;, , ::. <î r • ,••.;,», 

— On fait beaucoup de .préparâtiiB an c^te^u de ChaiBlK>rd où! 
Mau^mi; est aUejMlue Je iS de, pe moû..L9 pqpulatjon des villages 
enyifôp^4ns;.f*ej^,.énipréssée oeVcoûcç^n^ijc.^A^x. traYau)L.,Béc«iiaiKe9. 
PQur meUfe enXon.état ^phâteau, le.p^ç et Ifuj^s pbc^rdf. ... l 
^ -T Op arme.en.tputeih4te^ da^ l«,por^ diej^iei^t, k v«îsie«» <ki. 
ligne /f4^(B5f2afi ^e^S'o €anpus«.et.qiiatc^ fréga^f .4»^/prenii|Br ra^g.» 
C^sbâtin^èns iont aller raUierJa ^iviiioA .navale da-3î:e<t. JU; frégate 
ia duchesse de Èerri, «(ui est une des plus beUe,Stque l!on prép«^:e,' 
sera visitée par Fauguste princesse dont elle porte le nom. S. À. R. 
doit arriver. le 26 \ Lorient. 

- L^église cathédrale de Saint-Etienne^ à Toulouse, vient de s^en- 
richir <' ' ' 

sacre. Les riches étolfes qui le garnissent proviennent des premiers 
«lelîcn dé hy^m^ et la mentàre à-été ftbRqaée à' Paris. Ce. dais i^e-- 
Yieaâra 4 plas.de iSsimUe^ francs, f^ : ■) i ■ : '- • - : . >' 1/ 

— On apprendra avec douleur une nooveUeptoiatiàtibtt dont.to 
circoiitotaneeé séAt luMiribles. Dans la lînii'dii'io au 1 x de-ce mois . 
^e% inallaitettA so sont introdttits ^ à Taide d'effraction , dans régllêe 
de.Viileurbonne près doXyon; ils onslnrisé et enlevé lèi troncs/ 
forcé.le tabèrnaele, ^t. emporté le saint ciboire avee lea ho^tiestfu^îl' 
contekioit. Le'ia^après'beaacoin) dé redtierohes,M. le curé de 'cette ' 
paroiisèt a^tfonvé dfna «tf scoân 4e son javèin'r attettant à i'égliriêy les' 
notties qu^ çontenoit le. ciboire lenlévé.paè' les profenatetrrsj* >' 

— * La cotir; royale 'de Limoges a* comme 'le j^gancnt'du tribimiil^ 
correctionnel -de cette viUe,l(iui avior^condahiné, h un mois de pHriidn" 
le sieur Laviolette fils, négociant, pour trouble et désordre! dâiii té* 
gliseSt-Picrrey h ToaMoioa desi^ exefeiceé de la mission: Cet' individu 
avoit répéndn dans régltso'des boules AAlmiffiinles qui faisorent des* 
eiplèâonf.à'toufc Jnoincnftk Lb coor a ordoBoé' cff'inème'teinps bi 



( Vfé ) 

--Des Toleurt se sont introduits, ai^ec *éiMiéd ttWrtf^Ucà]:^àâài 
Xfê^H^ie-MehhHyek, êtMiûiitetàtHt «fe HfHx^dTes, àeé(^tl!i natt 
du 6 an 7 de ce mois, ^t pat en|eyë ^^fciiies hriiéMn'i i(^ 'l^iti^ 
•et l^«ttt^ iliënn«96' ées offnmà&flrmt V^éW de; 3o k 4(^*fldAn»; 

•^4ioi>WAèa>eçii,fc t4'niafi, b dëeKirâtioh ite^frrèlTeljfVil^llë/ 
«Cr l« %&, th lie^iNrlfe âii |)a^ge d^ P^tb. Le 4ivah S est irtvllèt 
iMeMIé ext)HH>ftlfnrd^emetit; ntik tftëàklàanct d'^nAeitien^'i^éBél' 
iièiafr Jlè d<^fhisè'd« fa «ieittiiôn en p^yM a ^é buBTîée itè^-toïs en 1*^^ 
lien , et la PeirVè M l^flé aii^ mibiètré) cfarbpébii^ dàMte sfflôil Iffîltièi^ 
I^M^l'dlM anHes ptmt la dëfe use de ;cm dr6h tncôtitestabfe,' «if 'qh'etle 
ff^MiPtfft «^u««ëtaMt Y'Mtèl ^ae de sti laîièef tlictèé lilés lois. t\fèW* 
dari du prophète ne flotrpit pas enedrèf Vf lùtùtn h CànittiiiflMôfM , 
MWmfiWéàÛtiH Irfe vot^ afbcfftsf; Le siéràskier lEàBSit^-^aatik t*en ' 
«rts«ltf<Hnife^éuVâmlt^bblé i\h tête dt; 4o,t>0o hi^tbmei ; t<)ui^ d!À 
««l^i ni^télies èdt é1<ë ^sj>étl)é^ lut les Aitàfébiin ^ixiti dé )Vm|ili^J 
portant Tordre k tous les pachas de réunir les tronriés 'druppaMeè- 'ifi^ 
A»lta««rtt|èt»vets^fe4WâtH?dé la gui^ç. / • ♦'^^•~ 

' ^lë Miiséiffef privé tcfmtè ffaMfen ésthrrîvé, t\e'4 mil; lltMf, 
«tee f«''d»acl^ènieh\ <jbfftnibitfdé'bai' lé général lkiféviîtiHëk\èm¥éVk 
)cndemaiiti'<c^ rtfft(eHo()^;']ê6 qtfaiilé dé isfmilfëiitHmtme ikijh^UÊik 
d^ 1^ftPi(C$pfttl<éés tffr MbMiiyfeiét db' V«)iitliîè; l^t'Btis^èlJilt*"^'^ 
sièlfè Vi« BHktltol!^^» f^ èHré^ ^'Ë^nd'dtfè Mfébéi: L'eht^éféd 
<R]»ia,4prisètfè testé tt^h^é^vtH'^ë^àùVMiéfnitùe^iït 9^116 ¥éfa 
hft^iéibhtiméei."'^ '' ' ■ ''/ ' * ' •'• ■ ^•'''• 




"7 



"àiUASIUU>.0JB8:'^Aii^ . 



:Aeb.ii8 ,ofti .diaitibl'e» jai<.eBè0fe>^.ènieBéil::a«r <f cttseaiHie^ éh ysyjrt- 
IMM. le baron Pa«quier, fe comte d*AmbttigBàtcfiJe«lsonat^ Mulimy 

^l|^pRrUvtda<lll ^0«fni^»i9D«:n -..^.t -a: -.i^o') :'>>/t; i.tj^ t'..[ ,i; iiO — 

. «UbfcbtmJ^ci A ttKxmit^.déUkévé «■!< JerjfctHeiici. ÏM^- k^jam^è^iàt 
Yill^ 4i^.>upaniDt>^rj|Wtide linff^'fdMièsiaiTDirtétabff êLn<mi 
ye^n'oiyur A'kîriéiré éiok. régnlarisà iMe^desiJlm.cifle'ivMbmfitf/'dn 
(Mlf Iftiji^ii 'w*M Jtf^flo^;à iwwwTBrOuiiiifHUit il.scMlidA ilu4rib«r 
URf.» fQii|ièenf>bls lébnatd^atihk'i M^ Ift^jntmltrè! fk^ finaftidiaiMl,* 

veille, anrfiii>J|i«(rt»ntj la; det^c.iyktai^olii aout' tinHidn»^ i^or mtoit 
cQi|ipdkle»fdé|i«mc:8.i|tt*il eo«hlploitifaîi;e>eB dSd^^^iiflisfqvVKi i^t )•«. 
"^«ff iAf :;rtello AQiiiée , .cotte dette ne isq.troûvoit .éire^iite^dvr.ifid ^ 

ïilUf^fmtrm arfieleaiin'iolnii.cloniM it^k ii) aucnne lUséussiofii'fel Vea* 
snii>kti5fe;Uilôi',a 4lé adapté à ilanlai6Hté'dr'^«Mès.av| i i. 
.Jte jk69tUi^iMm«e AiMmord «ntendd dm rafipfiariiCRtit par Mu |a 



■Mffè«M 4ut^tmkmt'l\A- h projet ât 1i.« r'«taiîf a^ ,«r^(.44( 

« gmij<l ^ JJ i^ Mh ^ii^efe ëhkiiltë'U ^i-cti^iKip du projet de Tm fhtîriuji 

iht: IÏIVI>U m»r-, 

/c^^i^iff le ûrt*jetî 

'j^bk//* le t»i-o)eïV et M' 'ïc comie He H&u(é« 





doit nj!;cê4mrem«i)i| Mfnci: tq|i« Jl^ Mm^oi^rMÛa^eVoD k^fpUÔpMer 




le ministère .n*aitj>^f!ilic<^|^résc;i(tè ^i^ lQi<#u«^Hk»fll»4lièfb.4 .Ir: 
brârhië trôut ce cjuî élbîl ealêiir^Âu^yef^rr .çA4>l#>^W^1^^^ que-beàrt*' 



'' IR: YHiydVgîer de JHaûraiii^iè. appuie liia}^i^e9MQf(,|)^MAa0if|itl6n id«' 
Mtrtroit'preilSrè Ifrdp'Jc précaiiliobs/ïl est a^^^ .i- m>: ^ ^C'» 

^ On passe au dernier ô^rjk^a|>^e (|^ Tf^fijci^A qi|îi;r4ii4':l«a>|(t^rMit 
sj)^ilti[fiïei^>esp^émaMes du iQurn^l , "j ^ , >, , ^ 1,10.. / ;>i »' ^> '->'^;' 

' Ljf tb^éfié^issioW pr6jSo<c d*a|9uter/ctâ^ %!^\^ P9imk^H'> edmmfeiJaib 




( w ) 

rofit être potirsvivis* On luet aiiA -vuii. l'amendctDçnt de It 
fioD, et la. maiorUé >e Lùve paiir son adoption. M. Ckativ^Uci app^^tf. 
D^apint^iiis celui de M. d'Ojsiicl ; U droite rcchme ssye^ forc<)^^a 
<itiîaiiC que ramendemcDt de la commîmon €Ért adopté. M^.JI^<M!(Hf 
CpUard soutient qu'il a mtetKiEvipu TopiîratiQô en ne faitant i^^^^uki^ 
la eontrc-épreuve* M. Ricard pri>po5e de mettre ^ Lvs -vignot ai j;ei^;s^ 
rotit re^onsablei ^^t p;k33ibtej.,t., ^^na préjudice des puurAuitet à 4xiK% 
Cér contre Tiiiiteur de Tartide, f:ouime cûznplice. La ehaiiiî>r« don&e 
la priorité à l'amendement reproduit par M. Cbatirelin. M. le mi- 
nistre de rintéricur fait obaeryer que celui-ci peut aller ^ la toite 
de Tautre. Les a amemif ly em ain» pomMf»^ MP|t,adoptés9 et ensoite 
rensemble de l'articli^ S. 

L*article 9 porte qu*il ett accordé un délai de trois mois Mfi^ pip' 
priétaÎM' • *• ' -- - -^ '- '- " "-''■- -^ -•*•'-'-- 

ponsabh 

fier que, ôiitreiîeér^rt'âansI*etttre^rMeVH^ «pnt^^ 

an^ propriétaires àfiméieMet nokt bypotiié^aéir, e^ 1^9f;^ànt an jiifgSiji^ 

5o» fi%' oc contributioBs; > '» ' ■ '. " ' * ^ ' '/« . 

Jif . Delaborde demande et olitienl ; à uAe ibibtfi&à^brtié,, qtt« m' 
delà séit porté -à amots.' • • \,: , "/ ';'•*".• .;'\ ,/; 
t IL-iBuTerflier delfavrannè ëémande que H ^oitniiiadond^g^r^njt, 




Martignâc font obsèryeir que la loi l^4oi(p^i^^v^nIif.4ans iès'con^. 
'V^enlionsdès partîcuKera. Cet amendement est^dîSfenc||a pàiiBflIC*. À^vu*. 
g«tii> etiB^iODOStant; etcottibjftta par MM. Ddui^èftti et>liVd*i^stas^ et,. 
même par M. Dopin aine. U est ensnirè' retiré ji^air S9n kiiteur, qiM ffr^ 
pete, péarJei^ctti^aiedr, âe'mèttre que ièil tribi^niiux i>ôarr6n^,prp:rt 
lonf^ lé délM 4lë ttx' mois , snivant les circoti^ts(i^es. Qe*9pU¥^.i a^oû * . 
dcBient>;tsfe rejeté > «près dènx éprenvcAi^ ' ] \ . ' .,...: 

'• Le iSy M. Lefètre'pi'ofiosë un'nonrel amendement k Partiictç ^uH^»^ 
oonsiite à nVntger aucune condition de capacité de la {Mi^'4es,.pi;or 
prîétaivevideffîtHlraauz esjstans. M. le ministre de rintérà^ OBUfem 
à cettmiéniMient;étirèstadQpté; .', 'o ( 

M. Pelet â«ma^de la supfh-ession des iriiots dépuù'pius d*w% ^, > 9ui 
se rapportent Vl« !pbtsesftion d*nn immeuble à défaut de propriété da« 
caétionneùent. M. Doiirdéaii, commissaire du Roi «'soutient. la néces- 
«ité de' cette garantie. L'amendement , apré^ avoir été défendu .par 
MM. Cunin-Gridaitté*et Mécbin; est mb aux voix. Deux épaet^s 
sent :douteuses$-ft est ettsuite adopté au scrutin, à la^ mjo^ilé ,4e. 
f84 contre 171. ^ \.\y 

H; de CbdételHer dèmsoide que Timraeùble en question ne soit 

n d'une valeur à payer 3oo fr. de contributions à Paris Ojm. ^00 ifr« 
let'départemens. Après den^ épreuves, son amendement es^ re- 
jeté' au scrntin'përi'Sa voix contre 174* 
M. Médiin demande le rejet dé Tarticle 9 tout eiitièr^ àicauMi dc« . 

prmcipdi'dê^réftro^ction qa*il y'voit , 

M. le nûriisfrederinténeur fait remarquer que les journaux, élan! 



^^^f''ûe^rf:M:^fyéimât'm jotifnàùx exHfans se soi;it étabii<« ilt <oiil 
éàî<*oitffiréAMwil( HM nc^karântMsoît la, «tabilîtd it^ ||r^oattli#i«i 
(raiple^TOft^«vciiiii~ Biches : a il en' é(oit aulremenl, il fanÀroU qUa 
niitëfiêf'y)àfi^tJCTilf€t reii)fpot>rât snr Vint^rét cén^raU. 




tcmn^, €ià àiï promise ïé xé\tt , •• !. 

"M; 'PerCUl^'sbimcter qb*ii ii> pas dhangé de priocipesc ptmf kl 
pT<mVinr3l!àtA^toi]ièé qu*ii a coinàiiini<|ué ^ «L le. praticien fr une copie; 
dtf ^yditt^Mthçiidë'en 18^7 par la cominissioii aé la ch^mbr^ haute y^el» 
qQ6 Ii6|r géftinir.^ë^pou'sables^ et Jes conditions' aaî leur.apntjnyéw»? 
sont rôttrïace^dè^tettte «Commission/ La nouvelle Ici «^ppriuM .delflnib 
le priVi^él Rti^W'^onç ^tûs de' crainte à conçeyoii pcinr^fs^îc 
ntnx existai)9.'^-' ** ' 

L'aiÂeâëéiii«éf''c^t ëncbt-e''di^fendu par >I^B|ai)^ip, «jln 




rattf t^éMdilsabiê/! des rédacteurs poasi^dant uii ^Hinzi^i|ie4iB»b.pn»-' 
pniéft4'*m>|éth>nili'09 nn (;^aart du ca^rionneroenl* De^i ine«9lw«8>d0* 
la dMltë raf)pféfleiit c(à6 cet amendemeni a é(é rejeté. Malgvé «In.Tiiw: 
i^lainMMonr, M/ BoYer-€ollard le' met. au^ voix: il est tMiuLuéti 
non^éabl'"- ■ ^- -•' •' ... .^;A <^ 

L« f^, tilicf fôiilèWtraordînâîre assiégebit ie gràndi^atin loiitet kl» 
»t*iltMàllb'fa''saHë. les ttibtenes réservées ai^' poirt^f^. conseil .4/QUt». 
an ^iSM*f» 'dl|>lôlfaàtiiqtie, et Ibs trîbanes pul)Uquét étcw^fd^ ntm^^à^àm 
MbM^ lièttTèl'Tèttè les inînîstres soiit préseas. . . l 

L'ordre .du jour ^t I& déyelM>Mngienl di;.Up^ppailioi| d« M*Ii^-. 
^- dé pdiMpiéré;. M. t[ptn^-co]lard invité l^«liain|)r4 à€9iiicr.var> 
un^àMéT'inipéfltt^bablc dans une disqassioAifÂin qmJqua chioée^iiiii» 
cdnttèré jbdi<^lrè'. ;..,.; .In 

-M.''L^»béj de Pbmpièr'es monte jk Wtriboœ;» ^MU si| piopoiitûm- 
aill8i;b'ttlë6e':- • '''".. ^ ; ' ■..",••.,.. !•:■,. >.'m 

^«i J*awhotfneur'de préposera la cl^ambre . d'a£cuA«r le .deriÀeri 




, 'd*avoir [attenta & jàjçcinAtituti^ du paya «t Auxi 
droite' des" ettQJr6Às| l^\'àé qoncunionu pour f voir perçu ^ea. dff»ilar» 
non'>nU^V^C^P^Vif4<^,i^iorf del'fut » , . ...,.,.•. .1 :{ 1 i 
Âpt^is ((tfèl^es etonlsidÀ^tîons J,énérate5 Kir,iifa ca9.Q|î j)^ j»ii^tN!ft> 
peuvent élre mis en accusation I IVâteur lait nner.f WM9P)€V<^ f^ltu- 
n»<^itidiV db griefs eontVe'lè^ derniers loînialrf^^.fitt l^ur/ rq)ràchM 
*»v<»*f* couvert la ptailcé' 'de cbt^yens et de.foqKr^ffiiUons«^4*MOif^ 
Méi^ié«F*J(!éaite9, Ifcencié'là gâr^^^ivitioJ^l,^, sabréi^ik^iffiqe^vffffiah 
SQi* 1^ riiftéëa'f d*aVbir ftit 'envafiîr; la chan^^e. flea paiM||Mir. la^iawR-Hl 
SréMMM^'d^àVbir let^ thfmi^é. ^^ spin ,jpoi|i^. itaft|^,lç%.Mlf||éf . 



(' w4 ), 

M. I0 !pré|îdciit demanda li k propuailion ^i apsuj^^e i.#Hl^t»iU 
fM^lM't^ffte'qbe oui^ M. rîc MoDlb^l , loin (te/£-ajfiAn^r(t Ui|r9tfi'H 
iittoA'i vèkitt i^tkcci k tnti auteur ir.^ydr e ïiHtl fïi|ï.?tjrué U MM»l0ii^ 
iltribltfââl; Vogues dt^cbmùçio^^ri^uj ife^nif Tong-io^fV^ fgï^-ffil-jrckpip 
siQh^^tli»H^e; îi faut que la vériïé le n^vC^le^ ^i TurllQ ^n j^fm-vii^ 
lentfs.attaqnes dùnt IVinci^n mini^ti-rc «<!i l'objet Cç»t dtQN cilte 

r. M^itè'mnhirt àë T i 11 tériciir déclare tju'J nt* \lttil p^t j|lr|Âtf|Ml9«^ 
mérc-'î'&Hfcfetiiiè admÏTitîtfntîon ci sop acci,i*Me**'"; "»*>> hi ,t»fW«ife 
d»fi8 letquelf. 'e*l mgru^ h proportion, rotjMBtiiÈ 4 n^ pî»%<g!iUlieT 

...__. _. ^ .-^ ^ ^^ .jBU|^.f^ïiip,dftri^^l«^M^»^i 

eftiUie»^gaa<i*lië I^.W rèj^èf <^ j^itf^ granJe émotion atakint^^r^fû/» 7:r.n 
M. Labbey d«. Pomnjèuu cherrbe à ji^rilier 5j?J| "^f r^Ufflt .W».'W*- 
vëi'inifMhtè <lïiai^f6nraB> P^opo^[^ion| il f»it vovr^^#|t,.f!f qpy(iVr; 
■S!d-iii{|iri<^t M^Uf fé1ioi!£fkn!i it^^ ikvji pre^û^rs cbefe^'i^^yjffSlyi^j 
M. SébasUiihV'tfit cfùë't6iitjî*b cbombrp parttige l(5«/sttM^M|^9ll a«*a 




r«fMjiàié¥M^:y^îfj|Wtgrra<î. i h suite d'nn nouvca^.^^J^ét rf^fiér» 
ctoa|iièi<MWÎ<kc|,-'iJrO?ftî; M, Inbh^y de Poinpiercs r^^irrMftimp««^ 

^'Sff«i'fWttiè^y.,C)ft'a^âhdc^ de routfi^ tj:*rt5 de ^,i|eM^p,49lMito> 

Icntot^li^^ctfvélÂ'dbnJU^r <ù' f paître cnUadte , no(ammei||( !(«&<, 



diiifl 

de Larochefbttcanid, qui jnonte.ûisgu'à cJMifi; 

M. Ravez répond mi'îl cst,r.c;paiidat^t une ^j;iMfi,'in(ygnA^if^ fi^^ 
«PlW'itfiq«ttl^fô|ifeWWflë VjHftlofti oiitié peut,'dit.il..d 




dWMlel" 
M(M9t>%l , 




(' fUA > 



CpnM^mpfiilfo.ifrfaUfî un, j-apport» . , ... . ,.....• t. 

^oe ÏMJ l«^résidén£ 'nvôit ' (lit <|ae la 'proposition ifi. jd^ii^t^im. 
Pompières poarroit être esaminëc lif m les bureaux dès raercrcdi 
procnain. M. Royer-^llard soutient que Ion ne peut 8*en occuper 
qu*aprèi(|à ^^UWMtei 4n Jà M tAtt la ^^nm» Uiàeémmfààn asset 
▼ive B*éUbHt enlr*cux , M. de Monibel insistant pour que cet «&«- 

pitopose.de-leffslra éès qo^ Von'fuicairàipileiiAvid^pMDcpif inupti-' 
mH^étnit Vnpceiiionrdb'i^ etlmê^s^' > -l ^ h. " i -■..■ri'- . 

fiArc|iaflri>ae iMCWde dfaai»Bgé« Ir Mflli'db'8|RnV-Ak^^ 
piRé^ef Hmnllél^.FohWintit!" •• i-«-n -.' *-- i: ir,. m •■t i'.-^'.. 
. rÛ«i'«tpic»dnk -difcuaaMtri.iièlariloi de hi |»mm i|H^«ib<fiqne^ ^ :i«' 

iI»f#ratl«iqi<>fMiH«i liulAnubaa (dè.:fioK|qrtatraii it» fa 'tWlWité d« !«' 
4M«»iilîfeQy ill>«^i^ ièi^À pap;ios trMiMMtt^' sb^abii^m^l^U^M^ 
frais I» 4el ^'il^ jeta iimrl^ àDt«^^>*^ ^"^ )oorrfar,Vilf4iV>pi»iAr-' 

epllè ^Ui- '."'"J ri'. .'.W':. ••' ^. 'V 'i-^-!.? '•• ' rr ''' ' *n;o'[ t. 7 v.O 

Mlfi BavQui i: Aamam^TUI ^ Mptrt«>^oadaAiaiit^l|if« IfMRrfN^ • 
fèft (i«|4e ftfKkjmàwMto isolnmclfe : ^ièt^tm p ndpclflitioi»;;. è»M:flt«fee mi' 
HâC Stm|yU{Pjisdbwi>iJltsM>^ etryai le.ganiUHJèt^eetfdky«fljW>, 
JÂiéAif llh.lJho'Sebottett-trisistp fbqfiqucf K«S( mette dé^nuiiiiyiqtii II ' 
p«flte».et M».défrnaéunid0i^dbt.^te>nBlfcilduf, Coti amrf .di^iÉ«ili<«it> 

L'article il porte ^ne> si la déclarati on est reconnue frauduleuse » 
le journal sera supprinié> et léi'tKBTSffns seront punis d*ti«e ainep«le- 

leufv.du. cAutipçn^iyenf. ,. .•.,,. ,i ..,. r '..''.if 

^ W ^'?*«iïSfi'3f jU^^^Dîif .^s^tew?'*". w Wifeflippw^^^^ 

Après quelaiics ( , ^ .^... .- , ^.. 

dawa>tiops péconiai rea seront p rélevées sur la pôr lKi n jfu'caiitionne* 
iftiÇC ÊjSfiàfiètizÛi au |(2raffnt|har«re;êraû Bêtom sur le reste «h eau- 
lijNlBife»èftb&<ft)l>rtiâeij4« qnii4îl que tetiàmciiilèity adlrei(MrcHt)es 
portées par la présente loi, encoÉnraa< f — t- ^-t»^- >*— -^t"---- ' 



tes débaU, on adbpte I article i3, bo>'l^lim9ri>lffMtt>Vi. 



pour k/idélittiavfiibKDritiMi' 
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•I • i • » 1 ■ • , » '" ; •» t t\ ' 1 . ' n , 1 ' ^ • ■ ' I. • f^ ,' wl . ]/ . ; : ' . 'î , o " # 

X ' . ^LtkptemeFajrsatmti^ auvie ^ Ihidu BêhduAkpb (i). > >; 'f * 
f ..1 : .' • |. • ■ - *•• * '■■'■*• 1'. ' ' ' '. 1 ' , 'i- /'îa » •!: i' ; /• 1 .' ' 

•• No49 aVoîit iitlil^histoîiqne dece .petit oiiTra|g^D«>>83^ toMê KKXM . 
On a ^ttifaAm:<9lnn«kle ecclésiwdmie s^éto^ c&nrçéHelrefondtt} ts' 
premier trayail de Tabbé Msyéicti.'il à lart> un: étiez. 'grafdliMiÎBitoeî 
lietcèreèctjons «t\d^aiiginchi€llibiis:, et. a veillé séortmit » tie ^*iMic 
restât rieu <|ui blessât les regards les plus •é^èrêi.l^àéfoatsl p^ékài\ 
ont approuvé; la ftouve&le rëdàctidn.!L*iidition'qiwtioàf(aiiiii0iieâis 
OK eè meamt (potte une apfurobatîoii deM>,'Vai9A9yéfme^àé^Aér' 
ci4aaxi(C!RyiMi), dAMbDaboor^^évéquedé à4ii*ogai>d^MîîJtfttMe/* 
éfAqiie .dcfjtfîtle/et dé M. Fabbi Gbiufboé /; gtané-TÎeaiHeNile LfQU* > > 
On 7 a joint une vie de sainte Zite, servante, au treîzièmiriMlcie';* 
caUe.jii aaiot laîdofcft, hbourdur, iet ide 3^i;steieiiTon*ibÎDVM'f^<A^6; 
mieiorte de, règlement de vie pàùt resgràirde la câaipagiievat ^é«> 
pratiques de.dé^tlon>pooriles< joitrs de^la seMaisr. Cn'^dtMoni »^tr 
eni karmoHie airtoc'l\o«ivnigèf ptâocipal^ qui forme oaç'riMtui^' taoC«i 
àt-JbHtUlÂle pcmr.la dajMel>hmrièttsfe;,tct^qiri'Re kiidoànmra ^e^ides ' 
idées et .des cJtemplei/d^ordreyde sagelse /de^iyettirf et ilerpiéç<|v ^ * l^i 

'•' .'..i.. '»ni *• •" f" ^ !.: ' " i •• '.>i î»'. ' ?• ; : " '"î •' ^ • - i-^i '^ 

Ea «cè(rtii*è livraison de lanoUvhUeWihliotkèqàècaiMKquè dtî L'Wc/; 
nme à lordinaire, 5 petits yolumés. Ccs^vbîiiniès'sdn'y^' 
éèUiééUr, i de li» STiUrdé sa'ifit Vdtcent dé Pàut^'ièV t'éts 
Ariehddièi' f^ïtgièu^esi' L^Jngè conséhtéài'/.QUTaBlat^ 'Hei pkineà*}ét ' 



renferme , comme à Tordinai 



dès mgHbWii^ 'de fà vie ,'*tfVec /ei motifs Us plus fràpr^^^H ihsptr^'vt»: 




di|ité'ét>dii:dé»ul'd'ëd{icàti6ri c&rétiennë; et en îpême^ic^iâp^fè b6^^' 
hètir'd^^e'fâèliilfe %tti êraint Dieu. Cette hMoîr&, toole morâfë èt^é^.*' 
)tg!)Ba^';lnoab^a'rmfâ'k la fdii mttûVifk et ibucbànte. Uk P^, êé à'niàé" 
^incehé'tfeAia/e^textri^e' dé' celle dëOcdlet , et olfHè ^ikb'b'o^i^a'îe' 
drtwîAt UvîW iin:y&c^»lmife'dc soA^éeriidre. Le''vjà\tlfikedk^:^^étâôiêés'^ 
religieuses retracp ia.fîn déplorable de queléfues phflo^bpKèè|knd'ài-lifs'?^ 
riéÀ lirait à ëlfnyam^éle kpipi^âe'de leniis'tférnfdr^ mW 
teur y appose Texemple des vertuèdii'tàeuit et'almabl^'dtkê Muitittèit ' 
dé'rfoftîtWôfeeiiét.': • 1 ' ; - • • '>* "-'• «- : :-'>r| .. -^-f ..•.. ;„i7. 

.'ji 'on v> i '>n-f:. , f .;'>•}••'- «im »,. . - " ••«.liii' . > 1 ~»i ♦<<cam » 

r ](k >)Iiif|i8'^HC]ia3^ Béffi8ia:l'nàf4ea^ffi L^onv e^ n'>Pa<ifc>'<|iaçé ift ■ iaidii^ 
dcaiAiMvt«^a«f>b«tèlm'deioe4o«i«aio'>>'-'i .^f»*; '•»«•»"»•?*[ «1 1».'^ ^-^itrtfî 



S^MJEDi ftr JviM jH'ïK. 



(e^i 




Iiapp0ri au Mtd, 

Sittf «tirés lè^ ôhiges de la rë^lution, Ift sôcidté chei^ 
diaiit à se itpUter sur dès bases Solides qui pthsiâent assûrei: 
Son T^pùi, le premier besoin k|iii s« fit sentir Ait celui de là 
religion. ' 

Le chef du gouverneméi^t d'alors entrépHt de releVéi" les 
atitels abattus^ et là Fratice se niotitra ce qu'elle àvoit tou- 
jdurs été, rdigièttsé et catholique. 

hfÀ peuples se ptirtèi-etit avec ettipressétnent dans i^bS 
tètaiples dépouillés ; les pontifl» et les prétteS reparurent^ et 
tômikiàndèrent partout la cotlfiance et le tespect. 

Bientôt où rétiônnut l'indispensable nécéssîtd de ][iitëpârer 
à relise de France uhé ndilice nouvelle^ qui pût reiifordét 
d'abord et remplacer tlus tard ces vétérans dû sacerdoce que 
la petsécutiôn aVoit épargnés. Des séminaires furent ouverts 
dans presque (bus les diocèses, mais il ne S'j pr^etltoit 
qu'ùii très^petit nombre d'élèves. ' 

•Les souvenirs dé hos malheurs étôiéut i'éeitoS. lie^ familles 
â^oietit Vu moissonner si largement leS rangs- de la tribu 
liÉcei^dotale^ qù^eHés ne Vouloiént pas expbseï^ ce qu'elles 
aiVôi^t de piui^ cher aux dangers de ces temps de fu^^ 
téUr et d'anarchie. Aussi ^ au lièù de sécondei^ dans léUts 
enfans la vocation qui l^cût portés au service deS au^ 
tels, elles émployoient àiPcontr^irè toute léttr influence 
& les en détourner. Dé plus , l'esprit qui dominait ators 
dans la natiôh^^et de là dans tbUs les établissemens d'ilr- 
struction publique, éloignoit du sanctuaire la presque tân 
tailté de la jeunesse française^ poussée en foUle datis les 
arrières qui menoient ou à la gloire des armes ou k la for- 
lUné. Un état d'ailleurs qui, en échange des privations Éon- 
tintiellés et des pénibles dévbirs qu'il impose, n'offre qu'une 
rétribution modique, à peine suffisante pour ibûrnir a trt 

Si'emiers besoins de la vié^ et ne promet d'autre ressource 
kti là vieillesse que les secours incéHàiniï de là charité > ne 
diévôit pas appeler de nombreuit aspirans. 

Dàfts de telles conjonctures, on ne pouvdit, sans compro^ 
mtttré le son de l'^^sc dé FfàUce, s'en teniie à l'usage qui 

Tam0 LVl, L'4'rUde la Heli^on ei du Roi\ 9^ 



iivâkt 4tê ^éuétwmenl suivi àutrelois, de ne /Commenceir 
r^^diicutioD ecctéàiâsiique des élèves du sanctuaire qu'au 
iiiniiitîiit ou ib se prëseiitoient dans les séminaires après avoir 
terminé le uns éiudeiï classiaue^ daps les collèges. Il étoit fa- 
cile de prévoir aue, dans l'état actuel des chosea^ s'il n'y 
avoit que les écoles ordinaires pour cultiver lesr dispositions 
uaissaptes des jeunes lévites^ la plupart des vocations devaa^ 
se trouver comme étouffées dans leur germe ^ c'en étoit Ê^it 
de la tribu sainte , et par conséquent de la nAigion caûicàli- 
que dans le royaume U*ès-chrétien. j 

C'est alors que les archevêques et évéques de France por- 
tèrent au pied du trône leurs respectueuses prières pour 
obtenir une nouvelle organisation des écoles s^ondair^ des- 
tinées à, former des lâèves ecclésiastiques. Leur but étoit ^ 
1® de vaincre la répugnance naturelle des familles pat Cé^ 
avantages d'une éducation presque toujours gratuite, ou 
qui ne Ifsur imposât que de l^ers saci^ifices ; a® de séparer 
entièrement les jeunes lévites des compagnons d'études 
voués à'd'ai^tres carrières, animés d'un tout autre esprit | 
dont les entretiens, comme les habitudes et les exein|i)es, 
faisoient si . souvent échouer leurs premièfei r&Mutions ; 
3®. de profiter de cet âge heureux qui reçoit toutes les iaa-*. 
prestiMs, pour jct^;pliis profondéjnent dans ces jeunes ami^ 
la «emfsnce de cette piété solide et véritaUe, de ces n'^btét- ^ 
sentimens de générosité, de désintéressemept et de courage, 
qui dévoient en faire un jour de dignes ministre de6.sain|ts 
autels, r 

Ainsi le grand motif deYépi^pat, Sirfç, en, dpif^i^ndànt 
à votre auguste frère la faculté de créer de nouvelles écoles 
spéciales pour les élèves ecclésiastiques, étpit manifestepoent 
puisé dans la plus impérieuse de toutes les nécessités, celle 
de sauver le sacerdoce prêt à périr. 

Les faits viennent ici à l'appuide» raison nem^ns pour 
prouver que, si ces écoles n'a voient pas été fondées, le siï- 
-cerdoce,. et avec lui la foi de nos pèrçs, alloil s^Àeifidrf 
dans notre patrie. . ' \ 

V. M. verra, par les étals que j'ai Thonneur de mettre 
spus ses yeux , que , depuis 1 8o5 jjiisqu'en i H20 , )^ of4^n^ 
tions ne suffisoient pa.8 à remplir les vides laissés par les 
eccténiastiqMes décédés, et que, pendant ces quiqzc. f^nfi> le 
tuombre des prêtres avoit diminué de r,5i23. Ce n';ef^ q»*à 
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datçr de i8%i jusqu'en i8â8 que leftônliiiAtions ont donné 
un excédant cle ^,389 sur \fis décès,. parce que c*e8t alors 
séftlëment que, les écoles secondaires ecclésiastiques ^ ajant 
reçu en 18 14 un nouveau dével9t>peBient> commencèrent à 
£purnjr,de plus no04>retix élèves aux grands séminaires^ 
V. . M. o|}server^ que ce^ ex^oédaut des ordinations sur les 
décès n'a cependant; dépassé que de 766 le nombre des pré- 
très qui existoient en i8o5, et que dèsrlors il s'écoulertf 
bien des années avant que le personnel du clergé soit en pro- 
pqrtion avec les besoins de la .France , et que les évèques 
puissent répondre aux instantes prières de toutes les popu* 
latioiis qui demandent des pasteurs. . . ^ 

Toutefois > ces écoles, si incontestaUemeot nécessaires à la 
peirpétuité du sacerdoce et. à la conservation de la religion 
catbolique dans le royaume , comment jusqu'à ce jour ont^ 
elles subèisté? Sans dotation, S0ns secours du gouvernement , 
entièrement à la, charge 4fi^ éi^ues, les produits des qaétes 
annuelles en ont été; la prinQJpale^ je dirai presque Tunique 
rès^ource« Mais une existence foi^dée sur de tek moyens 
den^eurôit. bien précaire. Les-aumônes, qui ont pu être plus 
ou,nu>inf,abouaantc;s dans Torigine, par: T intérêt uni Vensel 
qyafini^iroieut^çesécpJi^} la dernière et la seide eœéra»cedtl 
çaipçiuaire^ ont dt^ éprouver pbaque année une aimîoutibâ. 
sensible. Qui ne sait que l'intérêt le plus vif se refroidi^ 
avec le temps; que la cbarité elle-même^ sans. se lasser pré- 
cisément , mais pressée par une; multitude d'autres eeuvres 
^a^enien.t précieuses, à la rt^iolf^ se croit obligée de mettre 
pîlis dé j&erve c)ap^, la distribution de ses bienfaits? Jjes 
éy,lqiieS| dèsrlors^ se, sont trouvés, souvent dan» 4^. cruels 
embarras pour spjitenir d^ écoles auxquelles tesîoient néan« 
moins les des^nées de l'église, de France*; et c'çt ce qui a- 
dû les rend,re plm faciles [à recevoir .parmi leurs^élèves de» 
enfans étrangers à la vocation^ ecclésiastique, et dont' le» 
pensions servoient à alimenter leurs éiablissemena. 

Biais de la ^ont nées des plaintes contre les petits. sémi> 
naires. On leur a reproché de s'écarter de .kur destination 
primitive» dé sortir des limites qui Jieur ayoiênt été tracée» 
par taî Volonté du souverain , de, se transformer insensible-^ 
ment en vrais collèges,:et de porter ainoi un pr^xidioeno- 
table ^ux établis^eipen» de, ,riJniversité«-Ces plaintes 'ont 
retenti dans le public , excité des murmures^ prtopagé des; 

Ma , 
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dé&mcti; et V. if. a jofrf hpiopoê dettéet une camttkiaédk 
ekargtft de constater Pëtat des écolti secondaires ecdàruli- 
aue»> çt de lui indi<}aer les moyens de procurer i%ur 
éi^àià l'entiire exécution des lois du royaume , en mettant 
en harmonie les droits inviolables de la lieligion et dU 
tràoii^ comme ceux de l'autorité pafertfelle et domestique. 
lia commission , itout en relivai^ les irr^uUritës qui ont 




que « les écoles secondaires ecclésiastiques sont utiles et 
» même nécessaires à la religion , qui ne peut es^rei*, sani 
» laur secours, d'assurer en France la perpétuité du sacer* 
» doce, et de compléter par d'autres tnoyeos le vide immeùsii 
» du sanctuaire. » 

Elle a pareillement émis /à runanimité, le voeu biétf plt>*' 
mmoé qu'à ravenîr 4 les éc€>les secondaires eccl&iastiqtîeit 
» soient encouragées par de$ dotations ou secours convenables 
> i|ui les avracbcnt à cet état précaire où l«s rélien t la péùiHé 
» condition de n'être alimentées que par des k'umâties. m 

C'est après avoir médité le rapport présenté à T, lil.'^jf. 
la comnîssioo; et en avoir i^onferé avec mes colUg>i«S| ^Ué- 
î'ai .rboBBeur de lui soumettre 1^ projet d'ordoQnàndi'idi^ 
jfoint^. 

Il a pour ol:^: ' ;' 

t^ fie s'opposer & ce que 1«$ écoles secondaire^ ecôlésiasti* 
qiM» puissent s'écarter de leur véritable destination^^ et cela 
en limitant lé nombre total d<*s élives qu'elles pourh>nt 
reeevoivy en dédarant que le grade de bachelief-ès-le(tres 
seroit Complètement inutile aux élevés de Ces écoles qui ne 
suivroicnt pas la carrière ecclésiastique ; enfin en obligeant 
k# élèves à porter un habit eccIésia^iqUe après un âge ^é 
ti.unséjonr déterminé dans iesdites ééoiés; 

a» D'assurer •» de rendre plus ef&càce la Surveillaiicè.dt 
Yé M. survies écoles secondaires ecclésiastiques, en enjoi- 
gnant aus supérieurs ou directeurs nommée parles archevê- 
ques et évêqiMSy de ne commencer léun( fonctions qù'^plrSt 
avoir obtenu son agrément; 

S* Desatisfitiream Yeeu unanime de la comnfiifôiôn en fon- 
dant 8|00o deml-bdurses dé i5o h., lesquelles seront té^ 
paftîas «Btrt les drf«r» dHocitses du royaume. 



Voi^oQQf 0Ç9 gne j# ipuiaeU à rapftfobatkwi ds V. M. 
fixe à aOf 009 lie nombce total 4«9 ^lèvw <(ai pottnront êCr« 
admis dans les ëcpics 9fCQii(bires tccléûastiqueft* O ntmibve 
iiVxGéde p^» les |>^ins r^tls. 

Il esi d^moptri^ qpe S^oop prjf tras suffirpieqt à peine poitr 
xçinpUr tous les tiM'e^ vaçaos. Pour arriver k ce nombre 
de o^pooo, CIO d9U«i^ ou trei^ ans^ il fapt supposer quc^ cba- 
4|uç année, Iç nombre dcf prêtres ordonnés surpassera d'ea^ 
viroh 600 celui des prêtres décèdes : or» les décès ajaiit été 
jusqu^ici de' j ,aoo par an, et ne pouvant guère diminuer de 
lonç-temps, à caus^ des yieiUaras, ^1 est nécessaire que lea. 
ordinations fournissent 1,800 prêtres « pour procurer u& 
excédant de 600. Chaque, diocèse devra donc, l'un dans 
Fanirv, présenter diaque année de aoà aS diacres à Tordir 
nation de la prêtrise. 

Pour atteindre ce résultat, le cours d'études théologiques 
d^os les grands séminaires étant de trois ans, ees établiise- 
meiis ne pourront contenir moinadc 80 ou 90 élèves, et dètf- 
lors les écoles secondaires ecclésiastiques auront à leur pro» 
curer chaque année de a5 à 5o sujets, ce qpi suppose 
iSo élèves par chaque école; lesquels, multipliés par 80, 
donnent les ao,ooo élèves proposés. 

Eu eiist,oa ne doit pas évaluer à moins du quart du nombre 
total celui des élèves qui ne persévéreront pas dans rinténtion 
de ''ée consaci;er au service des autels^ Gomx;pent espérer qu*|i 
Vâge dé dix ou dquze ans, tous soient fixés irrévocablement 
dfins le choix d'un état, et réunissent les qualités qui leur 
««n ouvrent l'entrée? On peut donc calculer que, sur sSo' 
élèv^, i85 seulement passeront dans les grands séminaires^ 
et en divisant ce nomorepar les sept années dont se com* 
pose le cours des études classiques, on trouve S17 élèves, 
terme moyen qu'exige l'entretien des grands séminaires. 

€e secours de i,âoo,()Oo fr., dont V. M. daigne doter les 
'écoles secondaires ecclésiastfqûes, est sans doute bien au^r 
dessous desl)esoin9; et si la charité des fidèles retiroit son 
appui à ces établissemens, cette somme seroit insuffisante 




.mettre étant fixé ^ 90,900, deux cinquièmes seulement par** 
ticiperont k ce bienfait royal. 
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Mais y Sfr« , ce témoignage de votre auguste inunificeiice, 
-loin d'Àcindré le zèle, lé ranimera; il sera accueilli avec 
une vive reconnoissance par les évêques de votre royaume ; 
vos sujets s'empresseront de partager la sollicitude éclairée 
de y. M. pour la perpétuité du sacerdoce , et ces ëcoles si * 
nécessaires et si précieuses , ainsi consolidées , prospéreront 
k Nombre de votre autorité tutciaire; les élèves y appren- 
dront à bénir votre nom et les sages institutions qui y tant 
qu'elles ne seront ni méconnues , ni dénaturées, assureront 
la gloire et le repos de la France. 

Je suis avec respect, Sire, de Votre Majesté, 

Le très-dévoué et très-fidèle sujet., 
,, j^ JF,J. H.Mque de Beauçais. . 

CHARLES , par la grâce de Dien rai de France et de Navarre , 

A tous ceux qai ces présentes verront salut, 

Sar le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat dt$ affiiires ecclé- 
• tiastiqufs. 

Notre conseil des, ministres entendu, 
'Noos avons ordonné et ordonnonsce q«i suit : 

Art. t«r. Le nombre des élèves des écoles secondaires cc^ésbiCi- 
quesy instituées par Tordonnance du 5 octobre 18149 aéra limité dans 
chaque diocèse, conformément an fableau que, dans le délai de trots 
mois y à dater de cejour^ notr? nÎMstipe secrétaire d'EUt-ilM aflâtre» 
ecclésiastiques soumettra à notre approbation. 

Ce tableau sera in*ér^' au Bulletm é<fia l.ois/ |âDsi que les change-; 
tnens qui pourrôieht être nltérietifemeîtt léçlisimést.et cpie nous.iioaR 
réservons a*approuver, s*il devient nécesswpe de modifier la prespère 
répartition. " ' . ^ 

Toutefois le nombre des HeYCê placés da^s lés écoles secondaires 
ecclésiastiques ne pourra excéder vingt mille. 

a. Le nombre de ces écoles , et la désignation des commaoes où elles 
seront établies, seront déterminés par nous d'après la demande des 
archevêques et évéques, et sur la proposition de notre ministre des 
affaires ecclésiastiques.' 

3. Aucun externe ne pourra être reçu dans lesditcs écoles. 

Sont considérés comme externes Im élèves n*étant pas logés et nour- 
ris dans rétablissement même. 

4. Après Toge de quatorze ans, tous les élèves admis depuif deux 
ans dans lesditcs écoles seront tenus de porter Fhabit ecclésiastique. 

5. Les t' lèves qui se présenteront pour obtenir le grade de bachelicr- 
ès-lellres ne pourront, avant leur entrée dans les ordres sacrés; reec- 
vpir qtfun diplôme spécial, lequel n'aura d'effet qœ^our parvenir 
aux crades en théologie -, mais il sera susceptible d'être échangé contre 
4in diplôme ordinaire de bachelier-ès-letttes après qi^e les élève; se- 
ront engagés dans les ordres sacrés. 

6. Les supérieurs ou directeurs 'des écoles secondaires ccclésiasii- 



^ttes strénl nomméft par lès aKlietèqiies tt évéîjues, ci agré^ par 
menu 

• h%$ arcKcvèques et éTèques adretteront, ayanl le i**' octobre pro- 
chain » les. noDis desisupériearsioa directeurs actuellement en exercice 
l.iiotre ministre des affaires ecclésiastiques « à TeSet d^oBtenir notre 
agrément. 

• 7. Il est créé; dans les écoles secondaires ecclésiastiques, hui» 
BiiU«f demi->b<Hines à i5o fr. chacune. 

La répàrtitioi]^ de ces huit mille demi4)ourses entre les diocèses 
çera réglée par nous sur la proposition de notre ministre des affaiises 
ecdfésiastiques. Nous déterminerons ultérieurement le mode de pré- 
sentation et de nomination à ces bourses. 

8. Les écoles secondaires ecclésiastiques dans lesquelles les disposi- 
tions de la présente ordonnance et de notre ordonnance en date de 
ce jour ne.seroient pa( exécutées^ cesseront d^étre considérées. comme 
telles , et rentreront sons le régime de TUniversité. 

9. Nos ministres secrétaires d*Etat sont charges, chacun en ce qnr 
le conecrne , de Texécution de la présente ordonnance, qui sera m» 
aérée au Bulletin des lois. 

Donné en notre château de Saint>Cloud.« le l6 juin de l>n de 
j;;r4ce 1833 > et de notre règne le 4** 

Signé, CHARLES. . 
Par le Roi : 
' • Le ministre secrétaire d'Etat des affaires eccléaiastiqaes , 
Signé y F. J. H., évéque de Boauvais.. 



' MOHTSIXBS BCCQUB8IA8TIQDJBS». 

^^ PJLKik. Tous W journaux oint i^nnooc^' que M. raréhevt- 
que de P«ris avoit eu lundi uae audience particulière du 
Roi, et lui avoit remis des péprésentations, en son nom et au 
nom de sesco&iègues, contre les projets d'ordonnancés; car 
elles n'avoient point encore -paru. Un journal prétend que 
le Roi' lui a répondu : Mt. J^arc^tepeque ^ Je ne peux lire ce 
que vous m'^apez adressé , les éiféques se mêlent de ce qui ne 
les. regarde pas. Nous pouTOiis dire hardiment que. cette ré-» 
poDse n'a. point été faite; un prince si pieux est incapable 
de .tenir ce langage aux éveques; un prince^ bon, sL affa- 
ble^ si gracieux, ne sauroit adresser des paroles, aussi dures 
à un prélat qui vient lui parler au nom de la religion et de 
l'Eglise. Le mot que Ton met dans la bouche du Roi est 
d'ailleurs aussi. mal imaginé qu'impoli ; quoi ! les éi^éques se 
mêlent de ce qui ne les regarde /?as^. quand ils réclameîit 
pour, .leurs .petite séminaires , pour .des élablissemens qufib 



fi»t loTAdët, .<|ii'iU diiÂs«ot , qui .soot nrfceimrci à U peifin 
tiiitë dû McerdooetEt qui sont donc ceux qu'un tel obîtl 
Ttflkrdéf si ce n'^t eux? Gela ést-il plutAt de U eonnétence 
de» journaliites que de celle des ëvéques? Un autre journal 
s'ëtonne de ces reunions d'ëvéques. En quel nombre ét9iênù{ 
iU^ demainde le ConatituAUmnêl? Comment se cUepenêoienPdh 
du devoir de la résidence? ûà se sont^ik réunie? gmi les a 
convoquée? Le journaliste sait tris-bien <|ue ces réunions 
dVvêques sont composée» principalemeùt des prélats qu^ 
sont à Paris pour la session de la ç)iaip}>re dei pairs; assurer, 
meut ces prélats ont un- motif tr^légitime pour ne pas se 
trouver en ce moment dans leurs diocèses. De plus^ il seroît 
bjen étrange et bien absurde qu'on refusât à des évêques ii| 
liberté 4e se réunir et de se concerter pour des objet» qui 
\m intéressant , ou plutôt qui intéressent toute l'Eglise ; et tt 
c»t plaisant que celui qui leur refuse cette liberté soit le 
même journal qui annonce chaque jour des réunions poli- 
tiques > et qui a pris la défense des reunions d'électeurs , no» 
pas des réunions légale»» mais des réunion^ dite» prépara- 
toires, et avant la réunion légale. Ainsi .derévéques, les pre- 
miers pasteurs de toute une église , les défenseurs nés des 
droits de la religion , auroient moins de privilèges que des 
marchands qui paient une patente de cent écus. Cest tou- 
jours le même système parmi les libéraux; liberté plénihm 
pour eux, i^reeeion pour tous les auirea. ' <, 7- ^' 

^^ La faction qui, depuis si long-^tempA-, pouisuitwitiiles 
Jésuites, recucîUe enfin le fruit dé ses eflort&; aus$i a*t-eUa 
entonné léchant de triomphe. Glomuse victoire en. effctjt; ft 
mervèlUeuk sujet de réjoujissaneè d'abattre une centaine de 
pauvres prêtres, da faire ftrmer huit écoles, d^interdixe Tanseif 
gnemenl à des maîtres environnés de la confiance de tai^ de 
fiunlUet, de mettre sur le pavé a ou 3,ooo jeunes gens élevas 
par eux, d^ jeter dans l'embarras et la douleuç des parims 
qui hnir avoient eopfié leurs enfans I U jr a de quoi s enor* 
gueillîr d'un tel succès; quand on aime la toUrahce et ia 
liberté, il y a de.qum se féliciter d'avoir su frappi^r d'un 
e^ul coup des hommes utiles, d'avoir anéanti des établifise^ 
mens précieux à l'Eglise et chers aux familles chrétiennes'l 
Ténéi^hle Muntlosier, sage de Pradt, illustre Marcet^ reli^ 
^eux journalistes, ^ui dénonciez les Jésuiies av«c une m 
touçhanta impartialiti, applaudisses^vous-; voi^ votre 
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qû oi> A ÇOQ^Htt&i écQutéi sur pette affaire. Une ,obini|iis8ioil 
9 voit ^U opQvoquée de la mamèrfl la plus solennelle, fa ma* 
joriië çivoiiërôis une opinion fayprable aux J^suftc^^ ehbie^t 
cçtteçomn^issionicette majorité^ cet a?isy n^sont plus qu'un 
jeu. On n^ nient nul compte de tout cela^ et aés accusa.- 
tiops ^l^urdes Tepaportent sur les tëmoiçnages les plus flat"^ 
téurs. À.,qui cyoyài-vous qu'on s^n rapportera siir les Jé-^ 
suites? Â ceux qui les çnt vus de près, aux ëvêques.quî les 
eçiploieut dans le ininistère> aux parens qui ont ëprouvé 
leur sèie pour I9 jeunesse, aux jeunes ^ns qui ont conserva 
iejS principes de vertu puiçés dans leurs écoles? Point dif 
tout. On écoutera {à-dessus dès gei|s de parti ^ des protfgi- 
tans, des jonrpalistes qui n'ont jamais vu oeu^v: qu'ils pour- 
suivent, des étQUjrdis chasçés de leurs écoles, des ingrat^ 
nourris de leur paiii; voilà les dénonciateurs des Jésuites, 
yoil.à.ceux dont i^s vœux et les pétitions intimident l'auto* 
jité* %n vain les évoques r^lament| en vaip ib s'expliquent 
hautement en faveiir d'm^ corps respectable; en vain, spH 
dans leMr3 inandemens, soit dans leurs écrits, soit dans def 
xepriSseqt^tions particiAlières et respectueuses, ils inpntrent 
4a ^ourciç.et lebi4 ^e ce déchaînement et de ces attaque^: 
les éyéque$ ne seront point écoutés ; ou sait quMls ne se ré- 
voltent p6ii)t, qu'ih né conspirent point, qu'ils ne décla- 
lisent poini dans les jouri^aux ^ on n'a aucun intérêt à les 
ménager. £n vajh 10,000 pières de famille éleveroient lj| 
yoix en faveur des maîtres qu'ils estiment et dout ils <>nt 
âppré<;ié les vertus et les services dans des rapports fréquent 
et intime^ ; nop, on sait »^^i que l'ou n'a rien à craiindre de 
pes pçres de famUU; ils sont royaliste» etchrétien^, ils ne 
if piaipdront qu'avec mesure et respect, ce n'est poiqt à 
eux qu'on doit des concessions. Enfin , eh vain les Jésuites 
tiennent, au milieu de cette tempête, une conduite admi- 
rable; accusés, dénoncés, flétris, ils gardent le silence; ils 
restent dans leui" retraite, ils continuent à faire le bien sans 
ostentation; ils ne s'agitent point, ils n'écrivent point; ils 
•ont calmes, ils so&t pleins de pmdetoce et de réserve. £h 
bien ! on ne leur sait aucun gré de cette sagesse et de cette 
teteniie. Ce qui inquiète; ce sont les claiheurs de la haine, 
les dénonciations de res{^rii de parti ; ce sont quatre ou cinq 
ptftîiions de gém inconnus ou trop c^nmis. Ainsi > pour leur 
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t>tàire, il faudra priver deux à trois mille familles des ser- 
vices de maîtres estimables > il faudra fermer huit ëtablisse- 
nient par ménagement p^ur M. Salgues ou par ég^rd .pour 
M. M^rcet. Ces vënërablçs pétitionnaire^ aurôient peut-être 
cié âpnuyâpar M. B. GDbstant et par H- Gauthier, qui. sont 
protestàns^ et qui naturellement pourtant au^oient dû se ré- 
cuser sij^ cette question ; ils auroiént peut-ltre été appuyés par 
Tes mêm^ journalistes^ui^ depuis deux ou trois aâs, pour- 
suivent r^ Jésuites avéô^unc déplorable animosité, et qui au- 
roiént dû niîsfii s*absteDiir de Voter dans une circonstan.ce oui 
ils sont ju»^ et parties. Voilà le grand danger qui a èÛràfé 
l'autorité^ o^ s'est résigné à tous les sacrincës pour éviter 
un rapport si^èinqpétitions/on recule devant quelque^ dis* 
cours auxquels iLeût été facile de répondre, ou qiii du moins 
h*aurbient abouti qu'à un renvoi insignifiant. Ainsi bu 
è*éngage dans la route des concessions; on apprèdd àùx.^ 
hommes de parti le moyen d'arracher dès mesures qu'ils 
désirent, on fait servir Tàutoidité royale à frapper té qu'elle 
devodt protéger et défendre , on afflige tous' les amis de la 're- 
ligion , on comble de joie tous isés ehnemis , on jetfe l'alannè 
dans le clergé, on humilie et on désole les évéques^ aux-, 
quels on ravit des maîtres appelés par eiix. Voilà les r&ùf-- 
tats de l'ordonnance contre les Jésuites, mais l'avenir eu 4â-^ 
couvrira d'autres. Les révolutionnaires ne 's^ârtêteront po» 14 , 
dans leuri VcBûx, déjà ils foht d'a^h^'deiiMttrdifs. Ost^ài 
t-on leur résister après une si étonnante concession ?Qu<^llSft 
amis de la religion et de la monarchie irédolibleilA donc dé 
prières; la Providence est, pour les Etats, la rés^urcé la pïvà 
sûre comme pour les affiigâ rèspérance la plusdoiice. ' 

— Le vénérable M. Labbey de Pompières, comme oii 
rappelle ; a dit samedi dçrnier, dans les dëvelbppemens dé 
son acte d'accusation :' * '* '- ' 

«rDes religieux, qae les lois du rpyaume déiignent comnpe eonei^if 
de rElat, n'onl-ils pas ëté rappelés en secret r n'ôntHÎp pas été in- 
froduits dan*; tous les offices, élevés an'x plus hautes fohcrions, non 
pour leur mérite, mais à cause de leur caractère? Déjà ils sîèpetit 
<taii9 tous leit conseils et les dirigent, ils sont placés à latéte de Tin^ 
siraclion publique, ils reconstruisent leurs monastères, cQuvreoi le 
pays de séminaires et de cou vent,' autorisent les congrégations, nous 
replacent sous le joug de Rome.,... » 

Il ny a pas, sauf le respect que je doi& à ThonoraMe 
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koenobjce^ il n'j pas un iiiqt^de vcai dans Unité o^tie tirade* 
Les lois du rojtium» n'ont jamais désigné les Jésuites comme 
ennemis de H^Etat; on déne M. Làbbej de Pompiëres d'eii 
citer une seule. L^ Jésuites n'ont pas-été rappelés par Vati; 
eien iuinistère^ puisqu'ils eziftoiént en France avant lùi^ 
ils ezisioient sous M. Decases> sous M. liainé> sous M. Pas- 
quier^ qu'il n'a pas été question de mettre en ateutetion 
pour cela. Les Jésuites n'ont pas été iniroduUa dane tous lek 
officee et èlevia aux plus hautes fonctions j car on^défie l'a^c^ 
cusateur d'en citer un seul excisiple. 11 n'y a pas^ il ii'y a pji^ 
.eu depuis dix ans un seul Jésuite dans l'administratiop ; 
.aucun d'eux n'a été élevé aux plus hautes fonctions, aucun 
n^a siégé dans les conseils^ loin qu'ils siègent dans tous; ils 
n'ont jamais été à la tète de l'instruction publique. Gômmeot 
esiXAl donc possible qu'oq vienne dire publiquement , et à la 
chambre, aes choses si manifestement fausses? G>mment un 
député^ uii homme qui se respecte, un vieillard, peut-i( 
. compromettre sa réputation en avançant précisément le con- 
traire de ce.qui est, et s'exposer à des démefitis désobligeans. 
Un homme public ne dev^ait-^il pas sentir tout ce qu'il risr- 
qtie en faisant ses discours avec des articles de journaux? 
•lui cou,vîebt-il dé répéter les déclamations des JJébats ou du 
Çbnstiiutionnel? La tribune de la chambre doit-elie être 
i'éého des pamphlets de' la veille, et les discours d'un dé- 
puté doiveat*ik^^eproduire l'amertunde, les exagérations, 
la violence et les Injures des feuilles les plus passionnées? 

'**-' L'affaire Dumonteil a été jugéele jeudi J9, au tribu- 
nal de première instance. La première chambre, qui étoit 
nantie de cette affaire, a «iéclaré, par un jugement long et 
jnotivé, qu'il n'y avoit lieu d^eu joindre au notaire Ësnée de 
signifier les sommations respectueuses aux parens de Du- 
monteil; elle a en conséquence débouté Dumonteil de sa 
demande. Le jugement est trop important et trop fortement 
motivé pour que nous ne le donnions pas en entier , nous 
l'inséterons dans notre prochain numéro. IS^ous ajouterons 
seiilement ici que le ministère public a leqiiis la suppression 
du plaidoyci? de l'avocat Duvernc, qui est traduit, pour. ce 
même objet, devant le conseil de discipline de son ordre. 
.. — JLes curés de la ville d'Amiens ont adres^é-la lettre sui- 
vante'à M. leur évique, au sujet de la Lettre pastorale citée 
dans notre dernier numéro. 
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c Ifontetgneor, let caréa de Totrf ville épitcopale ,ê*^tmppes»ent 
é^ètpnmiÊf à Votre Grandeur feur viVe recbnnoisttnce po«r toire 
lM^i^ pasUraie, «u maf^t êêê oftloaniev pép««daes ooMre les jpué^ 
fret nvi dinsfQl votre, pftit ^mtoairio 4e &iifit.^A«beiil.: Cet écift«- 
t«Qt témoignage que vous rendes à cet d^ntl pr^re«, fi iii|i9|(eiaf|i| 
calomniés, a été pour nous , Mg% un {;rand sujet deçonsol^ipip. V^is 
comme nous le sommes d*esprit et de cœur k ces directeurs respecta- 
bles > noQs ressentons vivement tes attaques iniquer dont ils sont fob* 
)«t««t notre douleur est d*autattt plifs profonde ^ que noiM sonM^ 
f4ns k portée d^appréicier les vertus oui les disUàgiiea(« . 

» Oui, M^s nous nous plaisons h le répéter après Y* Ç^f leur vî^ 
est pure , leur piété est vraie , et leurs mains répandent dans lé sein 
dn pauvre d'abondantes aumônes.- Chaque jour, nous avons sous les 
jvolL de nouvelles preuves do leuf zèle et de leiiir dîarité : aussi Ibr^- 
iPont-PQus det vflpQic ardens pour que l^oraçc qui gronde sur leurs téUe 
IQÎt à iamaû dissipé Cr). • ' 

9 Ah! puissent ; Mf>;^ puissent T19S paroles reteiitir non-«ç,i»l^ei\t 
d^ias votre diocèse , mais encore dans la France entière f fUiissîpnt^Uçs 
être recueillies comme le méritent et le càfàctèVé dont vous étés rcj'*' 
Télu eila vérité donc vous pi&idrz si bien les intérêts! Puissent-ëllés 
dissiper taojt d^injustes préventions, e| cotivainoïc tous les. Franc» 
que ceu;i ^ue Ifi malignité qu l'ignom^i^fP représentant p(9W 4i 4 . 
noires couleurs sont en effet te^ modèles du cûrsé ! - . ■ ^ 

» Nous vous te disons, Ml^^^, dans la sincérité ^^ notre ame, hoqs 
ii« nous coiisolerions jamais de la perte d'auxiliaires si déroués'qtfe 
noue trouvons toajonrs prêts à vonifll no^re ntàé da'ni le« londidnitt 
ffoml)r6ttsos et souvenlt si pénibles de notre mîkiistère. AuM , ponr àèr 
tourner un pareil malheiir, nous, ne cesserons - de prier ayeo un fk 
|^«nd nombre de nos paroissiens qui partagept tos sentimcns e( I^f 

* 19ou»aoHiiiieey elc , etc. .' '''"' 

J3ul*m9f cor^r doyen de Notre-Bâmet chanoine honoraire d'A^ 
. >n;ijens: Ducange, curc^ doy^ de S^ini-^et^^ çhanoifie hono- 
raire d*Àmiens; Poullain^, cur|^-doyen de Saint-G^^rcqain., cb^- 
netne honoraire d'Aroieiis; Fbclin, curé-tloyen de St. Jacquies, 
chanoine honoraire d*Amiens; Léraillé, curé -doyen de Saint- 
Remi , cbanoiiio honoraire ^'Amiens ; T^n^rd, curé, de Saint* 
Fieire » cbanoine bonovair^ promoteur» V 



HùxnrmuuÊs poiitiquis. 

Pauis. La proposition de M. Labbey de Poropières avoi^ été lonc-*. 
temps méditée ; dès Tannée dernière , il s^étoit proposé d'accuser les 
minntre* , et depuis plusieiirs mois il concertoit sa démarche a^ec ses 
ami^. l^és articles de son acte ct^cnsation avoient don(ï dû étro mé^ 

{ I ) L*ordonn|iiiee royale n'étott jwis encore eonnnié à Amiens. 



î^eineilt exaiuinéâ et pc^cs, et pourtant U^ctrouf» «|u« ccl acte «il 
rédigée dTime manière injurieuie fu Boi et à la nation. Lt c6lé gau- 
che né s*en étoit pas aperçu ^ lui- qui ne veut pas oue le Roi ait dMt 
ènikétnib. Il a fatlu la brillante improvisation de M. le miaislre à^ 
riilUrietir, ponr que M. Labbey de Pomplères et sea amis reeon- 
ntr^sént leur indiscrétion, et encore il ne vouloit pis à tonte force 
retirer sa proposition, et ses amis rexhortoienjt- à ne pas céder snn 
ce point; mais quand ils virent qae toute Ja chambre impronvoit les 
termes de Tacte d'accusation , alors ils convinrent qae les ei'prés- 
siens en sont ûtconvenanUs , irréfléchies. Quoi ! irréflécfàes après tant 
d'attente , d*examen - et de conférences! M. Labbejr de Pompièrea 
n*e«t point un étourdi , et ses amis ne sont point des enfans.* Ils savent 
1» portée des mots, qu'ils eimploient. Toutefois M. de Pomçiëres aban- 
donne tout à coup cette rédaction qu'il vouloit soutenir; ses amit 
. ne veillent piné même qu'on en parle; ils s'étonnent qu'on leur re* 
procÉe un acte . outrageant . pdar le Koi et pour la France , ils se 
plaignent de rindignatjon qu'on témoigne pout cette pièce insultante^. 
Voilà avec quelle bonne toi cm a procédé dans cette discussion^ 

^ 4ai|di soir, nne bande d'environ àoo jeunes, gens, marchant sar. 
S de fronty traversa le jardin des Tuileries, se dirigeant vers la place 
Vendônie^ et repasfta au boàt d^utie demi-heure, retournant au fau- 
l^argf Sain(«>Gettnain. C'étoit une déportation des étudians en droit,- 

-.« ^xA^^i à — -.1.^, 2 — ni étoîl allée remercier, au nom de 

abbey de P6mpières de son discours 



en médecine et en pharmacie «ui étoit allée remercier, au nom dé 

toute. la jeunesse française ,M. Labbey de P6mpières de son discours 

dejtaMedi* L*ho«oraUe député, tr&p ému pour répondre, se borna L 

. serrer contre son cœuv l'orateur qui avoit porté la parole au nom de 



la nombreuse députation , et la cérémonie se termina par les cris ne% 
donblé^ de t/iVe i<i CAiiite/ 

-p- On a remarqué, ces ionn. derniers, quelques illuminations dans 
te. quartier Utin* On assuré qu*e]]es ont été î^aites ou commandée» 
par les jeunes patriotes qui étoient allés félicitera. L9bl>ey djs Pom* 
pièret, et ^ai>en pansant, avoienj: salué la colonne de la place Ven-: 
dÂme. * * 

— Quelques passages du discours prononcé lundi à la chambre des 
pairs contre la loi électorale , par M. Forbin des Issarts , qui expri^ 
noient la juste indignation du noble orateur, ont excité des rccla> 
mations de certains membres et provoqué quelque opposition à rim<* 
pression de ce discours. Voici la phrase, dont quelques pairs ,^ comme 
MM. Lâiné et BecazeB, se plaigàoient le plus ;-« Vous voulez la li- 
berté et la liberté des élections, adoptez la mesure que l'on torit 
propose, et vous aurez les électiops de la minorité} comme en ^, 
èomme dans les 100 jours, con me en 182S. i» . ; 

-^ Mn« la Dauphine, se rendant à Louviers ; s'est arrêtée', mardi , à 
Gilors, où elle a visité les établissemens de filature ti de tissage dé) 
M. Dâvilller^qui occupent laoo ouvriers. Sur la demande de M.le- puét 
Hk de l'Eure, qui l*accompagnoit, S« A. B.. a bien voulu, examiner 
vêêA leè ateliers de la nouvelle . filature de Sàint^Charles, prètrGi-^ 
iOft. La priticetse à paru fort satisfaite, et a laissé tout le monde e»> 
chanté de son affabilité. En partant, elle a remis à M. le préfet 
B^ fr. pimr les miniers. 
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— Le mari^chal duc deTafcnte, major-gënëral de Mrrice, a adressé 
aifx troupes aai avoient été passées en revue par le Roi , un ordre 
du )our pour leur' exprimer la satisfaction de S. M. 

— Un décret de don Migùe) , du 27 mai, porte qu*il va prendre 
m personne le commandement de l*arinée. Le a mai, il a adressé une 
proclamation énergique aux soldats qui lui sont restés 6dèles. Les in- 
surgés de PoKo ovancent toujours sur la capitale, et on s^attend à un 
engagement prochain. 



CHAMBBB DSS PAIRS. 

Le 17, la discussion a continué sur le projelî de loi concernant les 
listes électorales! : ^ ' 

Les orateurs entendus ce jour sont MM. U l>af'on Mounier^le doc 
ât Choiséiil et le ministre de l'intérieur pour le, projet de loi; M; le 
comte de Saint-Roman sur le projet, et M. de Frénilly contre le 
projet. , ,. 

Le 18, M. le vicomte de Chateaubriand a prononcé Téloge fu- 
nèbre de M. le comte Desèzc. 

On a repris ensuite la discussion de la loi «Rectorale. La chambre 
a entendu M. le comte de Tocquevil|^ <su/* le projet; M. de Ville- 
franche contre le projet, et M. le^d^c Decazea ^our le projet. 
' Le ic),'la cliamorca entendu ]â.M.. le .comte de Mar^clUis sut le 
projet , le comte Dubouchage contre \p projet , ci le> comte de Ta *r 
laru /70<<r le projet. . * ; *' V ' ^' 

La clôture avant été ensuite , prononcée ,^ M. le vicomte I.ai»c^f 
.rapporteur de la commission , a fait le rcsiwékde:.Kdi|cuiKioB'gé^[ 
nerale. . ...,,, . , •- 

' La délibération sur les atliclcs a ét^ remise au lendemain. Cinii 
orateurs se sont fait inscrire pour parler £ur ratticle i«'i qui con- 
sacre la permanence des listes , et Ton assure que a amendemtns ont 
été proposés à ce sujet par MM. de Tpcqueville et de Viliefranchev 



CHAMBBB DBS DÂPUTlfe. " 

Le 17, tous l^s députés du côté gauche s'abprdent av.ec un ai.i* de' 
triomphe. M. Dupin afné témoigne sa joie et sa satisfacljon k 
M. Portalis: 

On continuel la discussion des articles du projet (}c loi concernant 
la presse périodique. 

L'article 1 5 porte qu'en cas de récidive, indépeodammeut deii dis- 
positions de la loi de i8iQ, lés tribunaux pourront, suivant la gra- 
vité' du délit , prononcer la suspension du journal ou çcrit pérjodiqiie 
pour I, 3 ou 3 mois-, pendant lequel temps, fc çautionnenijCiit conti-/ 
nuera h demeurer consigné, et les piopriétajrè!. du journal st{q>cndu 
ne pourront en établir d'autl-e. 

La comniissibn a supprimé dans cet article que le gérant rc«pon-* 
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sabliS^.pouiTQit être, déclaré incapable de s^immiscer dans la gestion 
d*àucunjoiiroal.'M. Huinb'lot-Conté propose de sab^tUuer la suspen- 
sion du gérant à celle du journal : son amendement est rejeté. LV- 
l.icle est combattu par MM. Pélet, IducUâtel , Sébastian! et Duyergier 
dé Hauranne , et défendu par MM. de Vatimesnil , Bourdeau et Por- 
talis. M* de Be>umont fait réduire la suspension à lo jours au moins 
et II un mois au plus, et M; Humblot-Conté parvient h faire suppri- 
mer la dernière pnrase de Varticle. 

Après quelques débats, la cbambre adopte Tarticle 16, qui porte 
que , dans les procès qui ont pour objet la diffamation , si les tribunaux 
ordonnent le nuis-dos, les journaux ne pourront, h. peine de aooo fr. 
â*amende , publier les faits de diffamation, et que, dans toutes les af- 
faires civiles ou criminelles où un huis-clos aura été ordonné , ils ne 
pourront, sous li'mémé peine , pulilier que le prononcé du jugement; 
et Tarticle 17, qui interoit aussi aux journaux la publication âcs faits 
dfiffamatotres étrangers à la cause," lorsqu'aux termes de la loi dé iSig, 
ïeif tribunaux auront réservé Faction publique ou l'action civile il.ék 
parties. '. ' ' 

M. de la Boulaye propose un article additionnel pour obliger les 
journaux à insé'reV en entier les discours des députes qui le requër- 
roieoit, moyennant toutefois une indemnité. Cette proposition, re- 
poussée par les murmures de la gauche , est rejetée. ' 

MM. p^vaux, Méchin, de Corménin^ de Corcelles proposent un 
autre article additionficl pour qUje, ,l^es délits de la presse soient jo^és 
par le jury. M.' Amat combat cette disposition , et s'étonne qu'après 
aroir céléRl'é à TcnVi la Science et rimpnrtiallté des cours royales, o^ 
veuille leur ravir cette précieuse attribution. MM. de Corceiles et Oor- 
-nenitt soutiennent leur proposition, et là discussion sur cet objet iô}^ 
^portant est ajourbée au lendemain. . y ' 

Le 18, MM. Chalgrin ^ d'Alzac et Greuzé demandent et obtieni^nt 
des congés. ' ' 

L^ordre dti jour est le rapport dé la coinmission chargée dé Vèk^- 
m'en du budget de Texercice 1829 (i" partie, dî*p(Enses). Toute ji 
séance a été employée parla lecture de ce rapport. 

M. Gauthier, rapporteur de celte commission, commence par tracer 
le tableau de. notre situation financière ; il s'appesantit sur la créance 
de l'Espagne , principale cause de l'arriéré. 11 ne voit rien dans notre*^ ' 
situation politique qui puisse justifier les sinistres prévisions de ce 
fu'il appelle le parti} il croit, au contraire, que ce qui affermit le 
gouvernement, ce sont les satisfaetions donnéçs a l'opinion. M'. Clau- 
thier parle du renversement nécessaire du précédent ministère , *dù . 
cabinet noir, et traite en6n quelques objets politiques suivant cer- 
taine manière de voir. , 

La commission croit devoir proposer, des 'économies dans, les 'coiffé- 

- rens services , et surtout . dans les (raitemèiis àts emplois supérieur». : 

elle demande^; par exemple, que celui des ministi;es soit rédoit à 

i2o',6oo fr,, et celai des directeurs-généraux à 40,000.^.; elle /♦du- . 

droit que le cumul des trai^emens fut rendu impossible. . ^ 

M. Gauthier entre ensuite' datis Texainen des' dépenses affectées 
aux différens ministères : il propose, entr'autres, unc^féduclion con- 
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•idéral>l« sur les foncU «llcct^s au coiueil d*Eiàt, une auti^e sur fel 
frais (itt caiop de Saint-Ûmcr, une autre sur la «iibventioo accordée 
attJi théAtres rojrau^, et la suppression du traitement des inémbro^ 
de la commission d^indemnité; ils^élève contre les fonds affectés aux 
dépenses secrètes de la police, et eontre le nombre des employés 
des bureaux. i . . 

Arri?ant an budget des affaires ecclésiastiques, Id coromissioii s*est 
assurée, dit M. le rapporteur, aue les 1209OO0 fr. destinés aux boursei 
ecclésiastiques étoient emploies suivant' leur insiitudoh, et que les 
a4o,ooo ir. destinés k secourir les congrëgations nVtoient eraprojrés 
qne pour des. communautés de femmes et pour les Lâza'riisles et téé 
% établissemens destinés à former des prêtres pour les colonies et les 
raissioi^s étrangères. La somme de 1^990,000 fr., demandée.pour la 
construction des édiBces diocésains , dont âoo.ooo fr. pbifr fa créa-*- 
tion de nouveaux évéchés, a d'abord paru exorbitante,* mais M. lé 
ministre ayant fait voir que les besoins exprimés k cet tgard ps^r les 
départemens s^élevoient à ao,ooO|Ooo, la commission s^est bornée à 
émettri^ le vœu que i*on réduira à Tavenir à 100,000 fr. la sommé 
destinée à Tachèvement des constructions d'évécliés. 
. Quant au ministère de Tinstruction publique, M. Gauthier annoncé, 
que la commission ayoit. crn devoir .examiner .riniluence des écoles 
secondaires ecclésiastiques; mais qu'un ^cte de Pautorité royale vient 
de la dispenser de ce soin.... Klle se borne à demander une réductiqa 
sur les bourses, su^ le conseil roy'âi de TUniversité et sur TadminSs- 
tration centrale; elle voudroit aussi que Ton Vendit les biens de 
rUoivenité. 

Le 19, la chambre accorde un congé à MM. de Castcia et'Gàtt^ 
làier. 

L*ameBdement pour rétablir le jury est rejeté après un discours 
de M. dcMontbel. ' '' . ^^ 

Oq passe à l'article 18, qui i>orte que la loi du 17 mars iSas', reU^ . 
tive à la police des journaux et écrits périodiques /est abrogée, 
et qui supprime par conséquent la censure , les procès dé ten- 
4ance, etc. ^ -^ 

M, Duplessis de Grénédan combat un tel article dans Tint^rét de 
la. sûreté de TEtat, Son; discours .ne peut être entendu, à caus^ dé* 
jqurmures et des conversations de la gauche, et c'est en vain qne 
Vorateur récbme le silence*. M. Bacot de Bomans, commissaire da 
Boi^ s'éiève contre les considérations importantes qu'a fait valoir']^ 
pféppinant; il soutient que cet article doit être surtout adopté , puis- 
que sans lai tout le système de législation en discussion ne pourruît 
plus exister. L'article 18 est adopté. 

On procède au scrutin sur l'ensemble de la loi., Elle est adoptée à 
la majorité de a66 contre 116. 

]La chambrç se retire ensuite dans' les bureaux pour réxàmen die 
la proposition de M. Labbey de.Pompières, relative à la mbe en ac- 
cusation da^ dernier ministère. . 
„ La conmiissio» nommée à cet effet est ainsi composée : 

MM. Mauguin , Girod (de TAin) , de MonCbél , Raudot, Dutertre» 
B» Constant y Delalèt, de Lamezan , Agier. 
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BappoH au Roi. — ' 

Sîre, la commbsion que T. M. a form4e par ordonnance ^lu ^^ pn- 
TÎer de cette année, relativement aux écoles «econd air ï^; of(:[é>ijxrî- 
qutSf a rhonneur de vons présenter le résultat de son frivnil 

èonstater l'état des écolet ecclésiastiques tecondn£r*^$ é^hlifs m 
France^ le comparer aux différentes disposifiont de la L{i^isiauoji < n 
ififfieur^ rechercher les moyens d'assurer. ^ relativement à ce% emit^â.^ 
l'exécution des lois du- royaume {i);^ indiquer, p^r arrivrr à ts^ice^ 
nier but, des mesures complètes , ^cacés, et tfui se cmtFtionfte/it augq 
notre législation politique et les maximes du droit publie fm/içais (^) : 
«et doit élre rob)et de nos investigations. £es droits sacré» de la re- 
iifpon, 4ieux du trône ^ Vautarké paternelle et domestique, la liberté 
religieuse garantie par la OtaHe (3) : tel deyeit être notre guide. 
Notre dé voûment a tous ces principaux intérêts du pays (i^ nous, a 
soutenus dans l'accomplissement d'un devoir quelqiiefob difficile. 

L*ordre du travail sembloit exiger que nous eussions d'abord con> 
noissance de la situation actuelle des écoles secondaires ecdésiasti-r 
aues. Votre commission. Sire, n^a rien négligé pour rétablir f elle 
s est adressée aux ministres de V. M.» seuls en position de M pro- 
curer ^usqu*aux moindres documens.^ La seule correspondance, oa-^ 
▼erte a cette occasion sur tous les points. du royaume, expliquera fa* 
ciiement k Y. Mt combien il a fallu de temps à la commission pour 
se formçr un plan régulier, sur lequel elle put discuter «t prfndro 
des résolutions. , » 

Toutefois ce temps n*a pas été perdu pour Vensemble du tra^ail^ 
Cn attendant que les faits fussent constot^i, noufno,ns sommes Oc- 
cupés de méditer et d'approfondir \es. lois, décrets, prdonJiano^; el 
réglemens de rinstrnction publique ^ nous avons étudié leur rapport 
avec réducation que Ton reçoit dans les écoles secondaires eedésiasi 
tiques { nous avons' essayé de saisir V'PP'iç^^ion qu'on en pouv.qit 
faire à ces écoles, et par suite ^'d^ découvrir les ipotifs qi^i avoitinl 
pu donner lieu à des rivalités, des conflit^ et même à. des apcuùtions* 
Enfin , nous %vons rechercbé quels seroient les moyens de réffUlir 
l^armonie si désirable dans ces deux branches *dc riostruclipn^^ 
de prévenir le retour de ces contestations ^ qui trpu bien t à. la fpis< la 
paix â<B$ lettres, des familles et des consciences, et qui ne s^nt p4f 
moins nuisibles k la religion quTi la société.. 

Cet examen , et les rénsejgnémens qui ont été fournis à IfiçammisT 

_ _ , :—:-■- r !■ . * ■ ' m . ■■ ■> ■< — f-, — ^ — «^_ 

(i) Lettre de M. le êarde-^des-sceanx aux membres^dè la commis- 
sion, (^n janvier 18^8.) 

(a) Rapport au Boi pour la formation de la commission. (20 jiiii- 
Tieri828.> 

(B)ihid. ' ■ : 

(i)Jbid. - : > 
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sioBf l'oiit confirmée dans celle pent/e , <fue , dant les choset humai* 
net, rabos \ient toajovn le placer à côté de Tusage, et qu*iiifeiuî- 
blenent il parvient à usurper des droits dont il est très-clifficile de 
le dépouiller, lorsqu^il en a joui un certain temps. Nous avons donc 
cm que tout notre devoir ëtoit de chercher à bien connoitre les abm| 
que nous aurions rempli toute la tâche qui nous ëtoit imposée, si noua 



temps 

secondaifès une existence pluf durable et p\m paisible. Dans ce âes- 
sein, nous avons réduit à sept points nrincit>aua toute la roatière.dé 
nos délibérations, et c'est le résultat ae ces mêmes délibérations que 
Botf&avons Thonneur de mettre sous les yeux de V. M. dans ce rap- 
port. 

1* Ihs écoles eccléàtastigues secondaires 9n gfi'néralf Uur objets Uur^ 
existence légale ei leurs ressoij^rces, 

Xam écoles ecdésiatiques secondaires , autrement appelées petits se* 
minaires, instituées sous le gouycrneœent impérial, pour pr^^paret les 
jeunes élèves qui se destinent li Tétst ecclésiastique à entrer d^ins lea 
grands séminaires après leurs humanités, et même quelquefois après . 
leurs cours de philosophie , existent, telles qu*elles sont aûjoardMÎ « 
en vertu dé Tordonnance du 5 octobre i8i4* 

La loi du 10 mai i8o6, qui a fondé TUniversité, établit anyi que 
tout ce qui est d*exéculton sera déterminé par les décrets ^ lesquels 
seront oostérieuremént convertis en toi. 

Les décrets d'organisation ont été rendus; la loi n*est jamais ve-, 
ane les corroborer. Plusieurs de c^s décrets avoient autorisé tes écoles 
eccUsiastiques secondaires, en les plaçant alors sous lie régin^ç.^ I« 
fttriSiiion'de l*tJniTersité. ' ^ ^ 

C'est dans cet état de choses que la restatfratiott i trouvé, ri|^- 
irersitë. Les ordonnances Klu Roi qui sont venues mettre jios ihsCitu* 
tiens d'accord avec la nouvelle forme du gouvernement, ont mod^é 
les décrets relatrfs aux écoles ecclésialtiques secondaires. Ces ordon- 
tiinees ont force de lot, ainsi que \ès piîlcédens décrets. 

La fégitimité de l'existence actuelle des écoles' ecclésiastique^ se- 
coadaires ne peut donc leur être contestée. Elle est régulière, elle 
est légale , pour toutes celles qui sont formées en verte d'ordonnan- 
ces du Roi. 

Cent vingt'^ix écoles ecc1ésiastil)nes secondaires ont obtenu l^to- 
risaiion, soit en vertu de l'ordonnance du 5 octobre r8i4 elle-mêm^, 
aoit en vertu d'ordonnances particuUères, conformes aux disp^liona 
de la première ordonnanee. ^ 

Après avoir reçu> pour leur premier établissement, quelques se- 
cours du gouvernement, des conseils -généraux des départemens et 
des conseils municipaux, ces écoles ont été et sont encore .g<^nérale- 
ment abandonnées, pour leur entretien- et pour leur e&isiènce, à la 
sollicitude de^ évêques et à la charité des Bdèles. Elles sont otilies et 
même nécessaires à la religion, qui ne peut espérer, sans lew'seconrs, 
d*a«ttrer en France la perpétuité du sacerdoce , ou dw mcias qui ne 
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peut te promettre de combler par d*autres moyeiM le vide iauneiiie 
da sûcluaire. .La cammission a pensé tmaniaeiiieDt qoe tant que lea 
écoles eccjësÛMtiques cotifenra'oiit, le caractère qui leur appariicat» 
ces ëcolèf doivent être autoriiièes et même encouragées par des dotp- 
iioos ou secours 9pn?enafatles»'qui 1^ arrachent à cet état précaire 
où les retient la pénible condition de a*élre ailmentéesque par dea 
-aumônes. * * 

Cûi<{uanî'te*lrois établissemens se qualifient du titre -dVcoles occlé-* 
siastiqnes, d'écoles cléricales, de petits séminaires. Ils ne possèdeiit 
aucun titre valable; ils sont cependant soustraits à la juridiction de 
rUniyersité. Leur existence est contraire à la législation actuellement 
en. vigueur. Cette législation détermine qu'aucup établissement» école 
on. pensionnat ne doit e&ister qu'avec l'autorisation de TUnivcr- 
aité » et en se conformant à »es réglemens. Elle, n'en excepte que les 
écoleaecdésiastjques secondaires , en vertu de l'ordonnance du 5 oc- 
tobre 1814. 

£n conséquence/ la commission a pensé qu*il devenoit «rgent de 
laûre rentrer ces établissemens dans Tordre légal, et que., pour y par- 
■ireiiir sans froisser tout d'un coup des.. intérêts quelquefois respecta* 
"blesy il seroit a propos de fixer un délai pendant lequel chacun des- 
dits établissemens seroit tenu, ou de se pourvoir de Tautc^isation 
repaie, suivant la forme 'pr^s\,r(te par Tordonnance du 5 octobre 1814* 
mu 'de se squmettre aux réglemens de î'Univemté , en mtrant sous 
en dépendaioce. 

,, a* Bes ^écoles primaires tecUsùMqueè. 

1>*après Tordonnance du a^ février i8si , article a8, les curés sent 
cnlorisés à former deux au trois jeunes gens. pour .les petits sémi • 
ti'nires, et les recteurs des académies sont tenus à veiller \ ce que le 
m» m b t » 6xé ne soit point dépassé. 

La rigueur de cette d^iposilioD» qui a donné lieii à ide nombreuses 
^tsUractioBs, nous a'^rn Revoir, êti«e: un peo adoucie»'' soit e^ favéar 
lies luibitaoe des connnvâcs élei^ées deitomt moyen dlaftru'otion, 
«Q milien desquelles, lea pères deluaille se. troiiveroient ainsi privés 
de la facilité et du droit de faire instruire leurs ciilana;soit en fa^ 
venr de qneloues écoles cléricales qui, dans les > grandes >vtlles» et 
notamment à Paris, #fe sont.feitmées- i^uprèc de phisieisrs églises, qui 
Mint surveillées immédiajteiaent parles curés, et qui 'ont pour objet 
d'élevinr gmituitemeat des e n fi i nf qu'on <jestiiie aux petits sémiiiairet^ 
et qui» en attendant, servent aux cérémonies et à la pompe du cultje 

Ponr ooneiUer , estant .au*il éloit possible , e^ deable biisoin avec 
l«9^lnték>éts de rUndrersite, là commiasibn a pensé : ' 

«• Que, s'il y avoit des in^onTéniene' à étendre t^afrilde 18 de Tor- 
donnaliee du 97 £6vner i8ai, il y annoit. cependant qwetqoe avantage 
à expliquer, dans un r sens plus .étendu ,t U. disposition restrictive à 
cet article, en déclarant qu*elle ne s^epposepoint h ce qise U$ curés 
insltldtent dans les. seieneesles cBfans>de leurs .paroinms leulemeal, 
qùîse;rendroietit a«|>rès,d'enK-aux heures fixées »<et laii^ cesser d'ha^ 
£iter.daos leurs fiimHles; mais rn «éme temps ^ it siarort néclMSiaiTê 
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nue cette explieation portât t|ve , si an curé vottloit tenir ttn pen -^ 
sMnnat en conlbrmité de l'article q8, le diplôme de TUniversité né 
poorroît lai être accordé que sur le vu de la p^ermUsion de 1*éyéqael 
diocésain. ' ^ 

99 Q^'il y ^2t lieu de présenter une diiipbsitiûn spéciale dont té 
comnissioi» a adopté la rédaction dans les termes «uivahs : ' ' 

« Des écoles ecclésiastiques primaires pourront être établies avec' 
Tautorisation du Roi , do^uée sur TaVis du conseil royal de Tinstruc^ 
lion publique, dans les villes métropolitaines, auprès des égîîseR 
m^troî>olitaines et paroissiales, et dans lès villes diocésaines', auprès 
des égibes cathédrales. 

» Ces écoles primaires n'admettront point d'externes, et ne pour- 
ront recevoir que des peiftionnaires gratuits, jusqu'à la concnrreobe 
du nombre déterminé par l'acte d'autorisation. 

» Les élèves portero^ l%àbit clérical; ils étudieront les rndirafens 
du latin jusqu'à la Quatrième inclusivement, le plain-choint-, iet ser- 
virent ^ozeérémomes du cUUe divin* 

» Dans le cas oà une école primaire ainsi autorisée ne se c'onïor'- 
meroit pus aux condition^ ci^lessos prescrites , l'autorisation sera an- 
nulée. » ^ ' ' _ 

La discussion de cette dernière prof^ositlon a donné Heu à d^s ré-^ 
flexions, tant sur la désignation précise des vtlîeft ou ces nouvelles 
écoles primaires ecclésiastiques pourroîent être- formées, que sur Tâd' 
' mission de« externes, et la rétribution à recevoir pour le prix <tfé tà. 
p^ension. La crainte de trop restreindre *Dn de procurer trop d'exten- 
sion à ces étabUssemens a commandé une réserve dont^V., M,, ap- 
préciera les molifs. '. '; 

3» Dèi iuccursales, dépendances ou dédoublement de^ écolfis ficelées- 
tiques secondaires. , . 

]>ani différens diocèses ^'Téoolc ou les écolea ccclésiâstiçpicis ^Mut, 
^irea ne .suffisant* tpsm poar conteiiir tous les élèves qui' se ;^^9ëto' 
toient.'Sei^ à. raison de la dimension da -local; soft, à raison tie la 
neoessité de séyMier l^s élèves pour le bon ordre et'le maiMilen' de 
la discipline» aoit à raison de la sa^é dea jeunes génk , dont nn'ossex 
grand nombre a besoin d'an. air pins vif «t plus salobre) il: a é^'ëtà' 
bii dé dote veaux '^ntioBuats, sont le titre de sacciarsa1e«> dé^pèn^ 
dai'itef»,rdédonhleBientde l'école auSoriiée, et l«» évé^es se ^oM 
oros dispenaéi de aoUieitet ^onr'ces itoUiasemefis* iièe attldrisa^n 
spéciale. ....", .^ ' ' .• . i: • , 

Cette application de la loi peut donner lieu à quelques àbus^ et^ 
VUniveràité s'en e<t plainte en -la ooàsidéranC eoinmeiiu moy«ff-dont/ 
on pourroit se servir pour éluder les di^osiiions lé^alei. Apurés avoir 
examiné-tea: dispositions -de •l'erdoninnce da ê bctobre 1814 sAr èet 
article, la coniMssîoit n'a pas 'cni. mettre desr'etitraVea à rexi^«ncè 
dés, petit» séninairea., ien UMliquant ciomnie ufee mesure ^'^dre t 
«.Que âottte «ouveUe maison qui a'éta'blirfil^^ soit cdmttic dédéuble<^ 
m«At« a»it comme snceuesale oudé|>eiidanc6 d^ne école eoclésiafi^ 
tiq^ lecondairc , ne pourrait a*owmr qtt'«trec l'iratdrisâfTÔn <^'%èi , 
et que cette aulotisalion dev roit être denMndde fohf celles qui 8xi^i 
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f croient àéik dans la ferjne preicrite jpar Tàtticle 6 de PordètinaDce 
du 5 octobre i8i4« » Cet artide veut qae , tontes les iom au'one école 
ecclésiaatique n*«st pas>tu£«aote pour les beioina du diocèse ^ une se- 
conde ^cole ne paisse être créée que aor «ne ordoftnance dn Roi , 
rendue après avoir entendu le conseil d^instmctîon publique. La to- 
h>iité dç y. M. ne peut être ina«oire»,et personne ne peut douter 
qùVUe ne soit toujours bienveillante pour lea demandes qu'elle aura 
recoanues justes et rai^onnablesk 

4® -Du régime et de quelques règles propres aux écoles eccfésiastiques 
secondairet, 

L^objet de rinsfitution des écoles eodésiastiques secondaires eUt de 
préparer pour les grands séminaires les enfans et les jeunes gens qui 
annotieeroient de fa vocation à Tétat ecclésiastique: le régime de ces 
écoles doit donc être réglé de manière à fovortser le développement 
de celte vocation; Tinstruction et la discipline ne sauroient étre^ dans 
ces écoles, les mêmes que dans les coUêgef rojaiix et autres institu- 
tions çoilmises k TUniversifé. Les évêques assurent que Téducatiovi 
qui e«t donnée dans leurs petits séminaires est parùitement confome 
au bat de leur institution. Les besoins de leurs diocèses, et les sacrifîces 
continuels qu*ils sont obligés de faire pour soutenir leurs écoles ec- 
clésiastiques « sont des motiâ suffisans de croire qu^ils dirif^ent aussi' 
tous leurs effbris vers ce but unique, et pour eux si ess€;n>tiel*.. ^ 

Cependant il s'est élevé des plaintes sur ce aue , dans plusieurs 
écoles ecfllésiastiques, ce but essentiel et cette spécialité d^édncatiou 
aroîent été perdus de vue au détriment des collèges et d^ iuaftitu-* 
tions de rUniversité : on a remarqué que certaines conditions^ impo- 
sées k ces écoles ecclésiastiques, et qui étoient de pâture à (çf^r cfn* 
séryer le caractère qu'elles doivent toujours avoir, n^avoiént cas été 
géoëhilement assez rigoureusement observées : telles que ro)>li^ation 
de porter rhabit ecclésiastique au bout de deux années d'étud^. Te^^, 
cTusién des arts, exercices et études incompatibles avecla pro^tsion 
do sacerdoce, et Tinterdiction des externes dans fesditès écoles. 

Pour i^ter jnsqn^aù moindre prétexte à des accusations qui troublent 
Tharmoiiie qu*il seiott si désirable de voir exister entre des écoles qui 
ne devroient être qu'émules dés autres établissemens , sans jamais en 
être rivales, là commissipn propose de maintenir rexécotion des dis- 
positions snivantes c 

<c On ne doit faire, dans ^^^ petits séminaires, que les études .com- 
pUiblesaVeerétat ecclésiasticfue. . ^ 

» Les élèves de ces écoles placées dans les tilles où il se trouve un 
collège , doivent preudre l'bi^bit e«cU«kstique aa bout de deux mi- 
nées d'études, comme le prescrit Vo^doniiance.du.S octobre i8i4* 

» Les écoles ecclésiastiques secondaires doivent, en exécution de 
rarttele.4ô«de rerdonnance du 7 fiévrier i8f 5, cesser dé recevoir des 
(iXtefnes. ' . ' . ^ . . ' 

» Gonfbnném'ent à la définition demnée par Tarrété^e la ,commis- 
ftion d'ijistîuct^oB publique du a8 septembre 181 S, sont réputés e^-* 
ternes tons les élèves qui ne couchent pas, et ne sont pas nourris 
dans rétebUtoement. 
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» Toutefois il conviendrok de faire ^Beei^eption à la règle gène.' 
raie pour lei ëcèk*ff qui seroient établies dans dtet commune», oà il 
n'y aui.oit patde-coUége de rUniTevsitkft. CeUes-cî pourraient rece- 
voir comme- externes ter enfans des personnes domidli^ies dans lar 
commane; », 

Il y a des villes <<fai.n*ontcoocëd4'. que sous celle coiidttfofi excep- 
tionnelle des bàdmens qui leor appartenoient , peur être employés & 
fonder des écoles secondaires ecclésiastiques*: lenr-atleAte ne sanroift 
être trompée. , x .. ,1 

La commission péme en outre que, pour assurer de plus en çtoa 
Toi'dre dans ces établissemens, il seroit nécessaire de les assujettir à 
des règles finies y imposées parles éréquesj* 

: ■• > !•• .-" » 1 ' . '. t: .. - ,. ... ^ ■> 

5<» Dt^ diphme de. ù^cheiier-ès'^letiref jtccffrdfi aux éiè$^ des écoUê 
* ^ £cciésia^tifu^s secondaires. • ; ! 

Li*attention de la commission A été Véporté^ spr'Iès mojèns de pré- 
venir Finconvéiiieiit qui résulte , pour linsthictioA publique et poor 
les droits de TUViiTersit^ , de radmission- des élcTès qui, n «tjant null^ 
Yocation pô,ar Fétat •cciésiastiqué^ entrent cependant dans qufelquet. 
petits séininâTres^ sous prétexte, de cette vocation, et qni» aprè« 
avoir profité. des bienfaits et des prlvitègies d'une éducation spéciale» 
T>entren^ dans àe* professions laïques, séfant ainsi ».dVn côte, sinis*i 
traits à la direction uni.versi(airè , et de l'autre^ ayan^ coiisumé nne 
parâe des resso,urccs quç les diocèses ne destinoieitt'qH'à ceux -qui 
pourroient leur rendre des services par la sufte, danp^l^'exérqice du 
laint minislère. ' ' .'.*'. 

n noQS a pnru preiqpe imj^ossîbié ^de r^mé^iér entièrèéBênt li cea 
lis i^ous ayons nensé auc, aî^Von ne pcféraît'iai'iit* 



«(pries d*abiis^ mais 

f<»<idte par une disposition posrtiyi^ ;. *^'M\o}i,ixK wôijw iretianciicï 
«ont ce qui Tcrott de :nabirc k les favoriser. Za coittinmion ' «élise 
qn*il seroit à propos de décider que « lés ëlèves âiek^ écoles èccleslas-^ 
tiques secondaires» qui $t pr^senferoient à rexaméfi du g^ade de'ba^ 
cbelier-ès - lettres , n obtiendront ,à 4*ayenir qa i|n diplôme spécial , 
lequel ne leur servira que pour, parvenir aux gradëi çà théolojgie;, 
toutefois ce di|)lome aura ie.môroe èSet que les diplÔjpBes ordinaires, 
pour les ecclésiastiques, ,du\n?omç,nt où ces clercs séiçctné-^nlrés dant 
les ordres sacres. » Tous les élèves qui auront abanapnné Tétat ecclé- 
siastique, après leurs cours- d*étqdes^, seront tenus > pour obtenir le 
diplohie de bachëlier-^s-lettres , de^ se soumettre de n^çuveau auj^ 
études et aux enamens, selon les réglemens de rùnivcrsité. 

Gft De i^exemptiôn de h rétHhutibn unùfefidtdiête poiir tes é^ves des, 
éoèiéstfepiéuknùiues sèdMÊAire^: ' 

Les or^ofinimces du Roi et les afréték> de la. commission d*inst^-« 
tion publique exem|)tent de la rétribution universitaire tous les élèves 
de« école^ eçc^éfi^stiqueeseçondaires, aiusi que lel élevés des écoles 
mi utes» ctes çUlèges royaui elrdea Collèges communaux qui se destinent 
i r^tât <>cclé8iaslique. 

.|.e bnt de cette mesure a cté de favoriser les études ecclésiastî^es ^ 
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, âidU« (Uds ilnl^rét de la reUj(ioD» cetU ditposirfMi ■• doit p«t 
fcrvir à «oostraire ces établissemens a la jaridicUon da rtTnKenité, et 
il éviter, par une action, de solder les droits établit |^r les rëglemeM. 
ÀÛB d'arrêter les atns, la commission avait d^abord eiaminé s*it 
scfrojl possible de d<' terminer par un 
«eroient <admti , dans cbaqtfe diocèse 
trîliQtioo 4if iversitaire. Pour afriver 
Tcnseignemens assex étendus subies besoins cfe chacun des diocèses; 
nbiis (Sié a I6n1 par recbnnoltre q^uc les difficultés » pour déterminer 
ntifa juA^ firclpértion, étoient insurmontables. 

. La «pmÉiissiôn cat d'avis que les exemptions accordées pour les 
él^Vff det'collèf es roxaox et commupaa«« ainsi que fMur les collègas 
mixtes,' offrent peu d^iacon? éniens , puisque le conseil r^jrai devant 
prononcer sur chacune de ces exceptions en particulier , il est libre 
Tfe la refuser toutes les fois qn'il lupposeroit que, sons prétexté de 
favoriser des études ecclésiasiHtaes, on voudroit seulement échapper 
«nz droits établis. La oommîasion pense d*aniemr»qne des lormet pré- 
açrvatriccf %t dea garanties poutroieat être adoptéca» Par exemple ».ii 
«cnibleroit-copveQfble d*exiger> avant de prononcer sur auque 
exemption , l'^tleÀtafion de revéq^aé diocésain. 

Quantfaux écoles .ecclésiastique s secondaires; la commission remar« 
one qu*en ce moment^ tous les élèves qui j sont aidmis jouissent de 
liiyi#ilH9^P9î.'que,ieS'9iaintes élevées à cet égard proviennent de ce 
q^e^^laos plusieurs de ces écoles,, on reçoit des élèves qui, n<fCblr 
rement, ne se destinent point à Tétat êcçlé8ta& tique. Elle pense que, 
lorsque tous les petits séminaires, sans^xcepUon , seront redevenus ce 
qu'ils dévoient et delveni être, c'è&t'à-dire qù*tls ne renfermeront 
que dea élèves annonçant réellement l'intention de se destiner au 
service li^s autels > <u|il,i|*y aurcjt plus de motift de faire une diffé* 
- rence.enl^ les. étudians , et de; lea priver de la faveurque leur aceor* 
. |knt les ordonnance actuellement en vigueur: d*autrc part,, Taulo- 
«tisation rpyale étant nécessaire ^pourrouvertiire d*Ufie Éèuvelle Biaisons 
Ult# p9 jera point ac^rdée, si' la première eéi suffisante pour les be- 
soint du dioNpèsè. 

. . Tou|;eibis )a cu>nimission estime qu*il est important dej donner d^uae 
inahière évidente aux écoles dont il s*agit, le caractère de leur desti- 
nation; qu'à cet ^ffet ,' la disposition de Tart. 5 de Tordonnance du 
S octobre i9i4» qui eiige que les élèves porteront Thabit êcdœsias- 
lique Uu bout de deux années d*étod«s, doit être étendue à toutes lea 
écoles eçclésiastiqMCs secondaires sans exception. ' . 

I^ commission, aya^it examiné, à cette fitcca^pnv lef dispositiena da 
Tarrété du 17 octobre i8i5, qui prescrivent que Tnabit ecclé^iastlqttU 
sera pris,, non-sculemënt par les élèves vécclésiastiques des coUègés 
mixtes j mais «nlsi par les élèves âes autre» cpllèges exemptés de la 
rt:tribulioB , comme aspirant à Tétat ecclésifistique, est d*avis que cet 
arrêté doit être maintenu à l*égard des collèges, mixtes; mais qu^it 
cônvjendroit de rendre cette disposition facultative; pour lescoUegea 
f^jMÙx.ei commânairx, où ié'jk elle n*est \)Qinl généralement obff rvé«< 
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NOirVglXJIS BGCLKSIASTIQUBS. 

Paria. L'iraporUnce du rap{>ort qui précède , ne neu» 
pemettott pas dé l» présenter seulement par extrait; d'un 
autre côté, son étendue est telle nue nous n'avons pu en 
donner aujourd'hui que la première moitié; nous somme» 
forcé de renvoyer, la seconde à un autre numéro^ Cette cir- 
oonMance nou» empêche aus»i de présenter aujourd'hui 
quelques réflexions sur la seconde ordonnance du i 6 juin; 
ce sçra l'objet d'un article qui pajôjtra vrai$<;mblablemeiit 
dans le numéro de samedi. Nous, tâcherons également. de 
nous remettre au. courant pour des nouvelles et des atn- 
kii^ncea que nous avons été contraints de. laisser en arrière^. 
Le mouvement qui nous emporte est tel , et les évènemens 
se pressent si fort^ que nous pouvons à peine sufiireàles 
suivre. 

— ^ On a parlé de réunions d'évêqUes qui avoi^t eu lieu 
à Paris, relativement à la situation présente des affaires de 
FEglise. Ces i-éunions étoient sans doute très- naturelles et 
très-légitimes; quoi de plus simple que les évêques s'enten*^ 
dent sur les besoins et les intérêts de leurs églises? Dans up 
t^mps cà tant de réunions de toute espèce se . tiennent 
de la manière la jplus ostetïsible et là plus ^ éclatante!; 
dans un temtis où Ton a souffert qu^ 4es B^LiUier^/d'él^Cf 
teurs se rassemblassent 9 avant la convocation royale ipotti 
délibérer sur des objets qui touchent de si près à la politi-* 
qcK^difns un temps oh l'on annonce hautement ces réu- 
nionè dans l'es journaux, où l'on rend compte publiquei^xent 
dé ^e qui s'y fait/ de ce qui s'y dit, des aécision^ qu'on y 
pré^d; djins ce temps, disrje, on auroit vraiment -boniM 
grâce à trouver mauvais qu'une douzaine d'évêqties, qui se 
rêniHmtrént à Paris pour leurs affaires ou pour leurs de-r 
Vôirs, se rassemblent pour essayer de parer les coups qu'on 
veut porter à la religion! Feindroit-on d'avoir peur.des déU^ 
WraUonjsde quelques prélats, dans le. moment même oU on 
a vn tenir des réunions extra-lêgaîes de mille à douze cents 
électeurs? Seroif-il possible que, lorsqu'on tolère ou que l'on 
encourage toute sorte de discussions politiques, toute soite 
de réunions sous des titres divers, on eût rair de redouter' 



qira^ues iMil^encês de^itite qili , paf l«ur Ége , leur posi^ 
tiiMi^'ieut caraetèv^ «t leurs Vertiu, inspirent la confiance et 
teivilWoiîUyaèayàoè'qii'ôtt dit, quatre bu cinq réunions 
d'évéqute avant les deux ordonnances; il ^j troutoit i4 ou 
^6 |«iélat6^ et ils'fie râsMmbloient toujours chez quelques-» 
ixfis d^ntre eux. Je ne pense pas que les complots qui j ont 
4%é kvn^ soient d'une nature bien inquiétante pour la mo- 
mrdiiei «tleRoi peut êt^è tranquille, ^il n'a pas d -ennemis 
plus-aetifr et de cdnspirattons plus redoutables à surveiller 
Wk prëi^enir. Seibit-ce Un si erand crime, quand ces prélats 
tutoient cherché à prévenir oes mesures funeste^, quand ih 
nuiHiieiit téelamé la- conserf ation d'un corps utile, quand 
148 au^oient Alit dès représentations en faveur d'écoles né- 
cessaires aux besoins ae leurs diocèses? Seroit-çe une si 
iprande audâée à eux, d'avôif écrit dans ce but au Roi ou à 
ses- ministres i et d'avoir essayé de leur prouver combien la 
r«iijrion auroit à gémit*, si on cédoit aux clameurs de ses enne- 
mis? Les éréques sont-ils rigoureusement oblige é^prt muets 
quand tout s'agite autour d'eux, tt quand leurs 'droits sont 
inenaçés? Faufil absolument qu'ils apuffirent en silence toutes 
los atteintes^ que l'on porte à l'autorité et aux intéréU^de 
HËgliw? Les acousera-t-On de flànatisme; parce qu'ils s*alar^ 
ment d^ maux et dc^ dangers de la i^eligioo ? lé's accusera^: 
t-ôn^ de sédition , parce qu'ils se plaigne^t d'uae; Ucence qui 
sape les fondemeps de la monarchie et de la société ? Ah 1 
Wilissons plutôt 'leur' zèle;, et remerèions^es de leur solli- 
^lude. 

— L'bt-donnance contre lesnFésuites donne, lieu, dans le 
fimdet dans la formera des réflexions inqiuiétant^. L'ar-» 
ticle J*^ porte que les huit écoles tedues par les Jésuites 
seront «oumûes-ai^ réptne de "i UnwèrsUé. Comment l'eil^ 
tfend M. le garde^des-sceaux? Ces 'huit écoles sont des petit^ 
sémitiairips; i\ on en expulse les Jésuites, doit-6n priver Jes 
évéques. d'étabUssêmens qui leur appartiennent? Auroit-ion 
voulu renouveler l'exemple dontaé par Buonaparte, lorsque^ 
pair «on décret d« 1 5 novembre 1811, il déclara saisis, "au 
profit de rtTniyeirsité^ les maisons çt nieubles des écoles 
ecclésiastiques qui ne seroient pas ieu^é^'i |ra-t«pn sous le 
Roî( lorsque la confiscation est abolie par la Charte, im^t'oo 
démniiller des propHétaires légitimes? La maison de- Saint- 
Acneul étoit le petit séminaire du diocèse d'Amiens;' peut- 
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^)e élre louatrâite à la juridiotioD de M. Uivéqoe? M'esi*.e« 
fiât âsceft de lui enlever les- m^tre» auxqjuek il «voit domijé 
sa confiance? faut-il encore que knh petit séminaire pMse 
sçms Je r^igie de TUniveirsiié? Nous en dirotns autant des 
petits ^minaîres d*Àix ,. d'A urai , de Forcalquier , de Mont- 
merillon , etc. Ces, maisons sont Jies petits s^xQÎnairegdéB dio^- 
oèses ; les trois premiers sopt mêipe les seuls petits sëmiMirès 
des diocèses d'Aix, de Vannes et de Digne. L'IJniyersitë.va- 
t-relle s^en emparer? Il y. aura donc huit petits- «4minalres 
qui> par ui^e sipgulière exception , dëpeudront .d'dle, et sar 
lesquels les ëvêques n'auront point d îni^peclion. Plus eu j 
réflëchit; moins on croit que le Roi ait.yqulu aulorîser cette 
anomalie et cette spoliation. Il faut espérer que le iftiiustèiv 
e^pli^era.cet, articl^. 

{ T^JUe- jugement re;n4v !^ 49;il^..c9 mpis^p^ ,1e tribunal 
dç première instance de Paris, ^est une éclatante rotation 
des scandales qui avoient . affligé les gens de bien».rjCe luge- 
W^j^p^, çt les motifs sur lesquels il est «ippuyé^ méritent a^4tre 
^UPUa daps leur entier. Voici le teip,\^ du jogement -: i t - 

' «r Aitèhdû qu*ir est censtant qne, dans Tancieu <kôit françahf , les 
dbpesilioitt des divers canons de TBfilise'cathoiiqaé, qui dmndeat 
aâx pfétrèâ.de contracter mariage, ëtoient coesIdéWes coiâine lois de 
l^tat: que. cela résulte de la dëclaration du 4 août i36i, de. la }â* 
ilsprnaencé ,e( de ropinron des auteurs, él dérive dVlleurs et nér" 
cessalreméfiit et ce que là reffeion càtkMil9ite^ a|pottûti<pie et r<mtsine 
étoii.dlM Vee^ifiifiie'èomme là^reiigHAi deTEtsi) ' - - ^ 

K Attende qi« le» décréta 4fi IWentMéè.^îo n s mm iite qui «m èbêH 
tes vœuz monastiques n'ont point abreeé les anciens principes* eilil 
rinçapapité de contracter mariage dont mient frappés les eodéMat- 
tlquéji prôltius aux' ordres Wcrëi ;' qu'au éoiitriiirc, ilrésulte dùVilcnce 
gardé' à cet égard par la 'coi\^irùtroti civii'e.du clergé que, sous soft 
empiré,' Tes rè|(es de randenne disdpfine de l'EgKse «voient con- 
t«rT4 sur cepomt'.toMtlfBi^r etfet; . " .,. . v 
^^ »^tten4u que si depuis. celte époque» et à la fin de 1793/et % 



année-i^giSy plusieurs décrets de la convention ont encourage e^ 
même ordonné le mariage des prêtres catholiques, .ces décrets, dont 
le but ét^it dé détruire le cathblkisme-eîi Frailce, ont perdu toute 
lenr force depuis le concordat de iSotf;- ^ iJ ; p^ t . ^ 

» Attendu que , diaprés cette loi de TEtal, non-éeeleavenl y*l«t 
reconnu que la religion catlioHque , apostolique et romaine étoft celle 
dé là grande Majorité dès Français , mais encore qu'à' rautbrilé ci- 
Vile àppsfrtiendroit le droit et le devoir de statuer, sur les abtt» com» 
■Ni par les ècelésiastiqnesr et qn*au. nombre de ces abus ftê articles 
ovgatuiiqueé de ce concordat, oni^ forfhelUmeet placé ^infraction des 
règles consacrées pur les ciuipns rrçu^ en iPrance,; , , 
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1» Altetoda "qoe/d le Co<)e civil , Sécréta de);>uif é% ronlraC, n*» p«f 
mis la' prêtrise an ttombre det empéçheii^ftis de mafiage, c*esi qô^fl 
n'a traité queidea: règles propres à toof les citoyens, et aoii des obli* 
gatioDa p»rtici|li(^r4s ifapoaées aux minittres catboii(|Bes par les «a-* 
nbns.dè TEgiise, sous Tempire desquels ils se tKu voient penonael- 
Ipment replaces par le cpncordat j 'que, si l*inteDtion des auteurs da. 
Code civil ^t été de pioMer atteinte ^ 'ces tègtes, ou de remettre les 
prêtres eatho'iques UHalé les pMcipés du droit comnoo, il8't*en se- 
rcïkiit foivkellemeBt expliquas $ 

]) J^Hei^u que c'est d'après ces principes que le chef du gQii,vf rr 
nement d*afors , sur lé rapport des miDistres des cultes et de la ivis- 
'tice, a déclaré qu'on lie oevoii pas tolérer le mariage des prélirea 
eatboKqoes qof, oéptiis le concordat , avoient été promur atOL ordrVt 
sacrés, parce que t'étoit porter atteinte à Tbonnear du sacerdooêvef 
à la sûreté des familles, et que'ces mêmes principes ont été consa- 
crés par des décisions de cours souveraines $ 

» Attendu que c*est dans cet état qu'est intervenue k Cnarte con- 
atitutionuelle donnée par le Bot h ses peuples^ qui dispose , art 6, 
mé la religion catholique, apofitotiqne et romaine. est la religion de 
rEtat, qu*nne pareille disposition ne peut être stérile et sans effet; 
mie la oonséouence la plus naturelle et la plus immédiate de celte 
disposition , cest que l'imténr du pacte fondamental des Français, qui 
a voulu assurer ii tous«les ctiltes , et plus encore au culte cathoU<piè 
qu*il pl^odameit la religion de l'Etat, appui et protection, n*a pu 
Twdovr qti'un des principes^e cette religion fôt violé.publiqqement ; 

» Attendu c|ae de tons ces motifs il résulte que recclétis^ijue qiii, 
Nbrcm#nt^ a été promu «us règles établies, à l'effet de faire con- 
•«lire à teo5 aes engag«mens, a contracté , envers la religi(>ttf TBlat 
'«•'•eenx qui en eUercent le culte , roMigation de garder le célibat, 
reconnu depuis tant* de nèdes comme étant de I essence même de 
l« religion oatiiol)i(ftte ,>..apoStoliqoe et romaine ; qu^ainsi , Için qu'un 
pareil: engagement i pav suite duquel le prétré reobit de'I^tat lui-, 
•téme des avantages et immuDités importantes, et aune nature irré- 
vocable, puisse être assimilé à nn simple contrat privé, il faut j 
monnottre, au eontr tire, une obligation solennelle, à la fois rein 
giense et politique, dont l'inlRraction ne sanfbit être autorisée (quelle 
que soit «'ailleurs la volonté postérieure de ce fn^tre) sans violer 
publiquement' le loi londamentale de TEtat et porter Tatteinté la , 
plus gravé aux droits des Français catholiques, aux bonnes icoeors et 
à l'ordre public: , 

j» Dédsrreiqii'il n'y -a Heu d'enjoindre à M« E«née de signifier les 
actes respectèens ddnt s*egtt : en conséquence ; déboute Dnmontcsil 
du lu demande » 

À cette occaskMi, nous «Domicerons la seconde édilion 
d'na écrit, que nous avons déjà fait connoltre, sur la même 
manière ; c'est celui qui a pour titre tbi CêUbatdê9iprêtr»9iiy 

' ' ' '■ — : ■' ~ ■' ^ M .1 j — .. 

(i) In-8<>, prix,, i fn a5 cent. A Paris, chez Deiaunay, et an bar- 
reau de ce journal. 
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L'auteur est M. Jaufiretv«Daitre deik ^emétes, feài-e de 
JML rëyêque de MeU; il s*e&t âpinmé i^a» U.deusiene ëeU~ 
tioa. Sou ^rît est une exceUeote diacvsûoBSur uae question 
que t^nt d'autres ont voulu embroiriibr. L'auteur cçt sage 
ettà^hodîque, il ne dëclame, il ne s'emporte point, il in; 
terroge les lois de TEglise et celles de i'£Àat, et il montre que 
1^ unes et les aiitres r^prpuyeot le maxiag» des prétses. Kous 
recommandons cet écrit d'un magistrat estimable et in- 
slruît, dans un moment pu Ton a lieu de. craindre que ceux 
qui avoient provoqué ce scandale ne veuillent le proloiii^et 
tu portant. laffaire, par appel, devant un tribunal supé- 
rieur.' 
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Paiii9. Madapic'û D^upl^îne a Ulné^tcDaché m. Forgea lo 17 4« cfe 
moU, (iÇ iS f S. A, R^»«<t arrivée k Ëlhf uf » où lea nuloritéi eivilet et 
■ùiitaires lui. onl été présentées. Topte la ville s éU illuminée ieêc^it f 
la garde nations^le faisoit le serviee auprès de «a pepfoniie. Le 19 « 
M»e (aDauphinea visité Thèpital , les égliseii Sajnt-JeajS et S^lntr 
ÈJtienpe, . remarquables ps^r d>iiciein et maguinq^es vitrais, ct.|4«^ 
siêvirs belles manufactures de drqps, où elle « laissé des marqacs-de 
%a munificence. L*auguste pri^çefse a*est reiwlae aosii à Louyr4)f ; «pfés 
^voir reçu les hqmmages aes antoriUs locales,* elle est 4iUée à l^glisft 
N.*t).» pu, elle a été.feçue par le clergé , et ensuite daps le| principaux 
établis.* emens. Elle a remis, entre autres dons, i^ooo fr, an 8on9*pré» 
^t, pour les ouvrier^ de la fabrique de M. Clerc» n«feii} qui a jeté iiik 
cèndiée dernièpemeiit. Partout J^'»^ la Daupidne a: été sablée pai les 
piMs vives acclamatipiis. S. A. K. est partie aElbe^f ibuit heures da 
spir. -, 

., -^ M4DA¥^^ ^dUcsse d^ Berrf» est «rrivée de RsmboniUet^ le 17 
au soir, ^ Blois, où elfe areçMc le» autorités locales* Le leadeoMin 
matin, $^ A. I^, ,a pai^é par la terre de ;Mesnard, qui appartient, au 
dpc,d^ Bellufie, et .s*e4 rendue an ebàt^eâu de Gbambord; «^y S 
»eç«i le plus. (tel pçcMcil, et j a posé la première |llerre de lamtau- 
ration de fédifice. L'auguste princesse est revenue le sOir à Blêis, t)ù 
une fi^^e lf|i étoit prt^arée^ M^oiiMB a «uîttd cette ville le 1^ aa^ ma- 
lin ^ ets'^t arrêtée guçlc|^es beures à:yeod6iae,. doni eUe ii- vîsilé 
les principaux monumens. Oh côlébroit alors dans cette ville un set* 
vice solennel pour le vertueux défenseur de Louis XVI, qui a voit été le 
bienfaitfjur 1^ j»na,de^paroi«^<de Vc^n^^e. S, A'. Ji^ ,est,pirrivét à 
deux béitres a'Tôprsy où les autorités locales et qpe brillanjtfî ^t^, 
I -att/!nclQieh^ -^ foute la villèj'ul illuminée le soir ^j^ des réibuissaoçes' 
puMi^luèf eurent lieu en dfflPérefis endreit^. La pfî<i cessé , après *àVûir 
été à Ha cathédrale, où M. Tabbé Dufétre, vicairc*généra! , lui a 
adressé un dl cdurs, esf pavtif de celte vîlîc, le 30 an matin ; pouir se 
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rendre k Saumor; l'école de cayalerie, qu'elle « bien voulo vînter. 
lui avoit préparé «n ààt^osél , qui à été «sécuté arec le plin bel 
entemble en s^ préfence. M. le marquis Oudinot, fils du maréelial 
duc de Repio ^tpn eotenrânde l'école , faisoit les honneurs d^ la fétc. 
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Le 9e.» la délibération a comuMoeé sor les articles du projet de loif 
coBoernant les. lisiet éleeior:iles. 

Les 1 1 paeiDÎtefs articles onl été adoptés après diverses dificns«ions« 
daps.lesqveUes ont été entendes, sÉr I article i«% relatif à la perma- 
nence des Hftes, MM. levicômte de CasteHbajac , le baroii -de Ba*** 
vante, le < ^* * 

lé lbah«on : 

de Leneosme^ le ministre de rintériettr^ le Tieomte Dubonchage et le' 
comte Mole; aer rerlidè y^le oomte de Kergariou et le duc DecazFs ;' . 
aèr i'aràide to, MM. le comté de PeTrennet et le ministre de Thi- 
lérieor. :•....,•..» • . •' 

' Ty«ei»«meindem«nsimporUnff, propeséf sar le i** article -, qnî e«t' 
le plus fort de la loi, ont, dit-on, été écartés par la majorité. I^'on' 
étoit de M. de KergoUy^ centre* I» permab^ce des listes; Tautre de 
Mb die Sabran^ ndar.qe.eterii>rarticle nné djsposhion prohibitive de 
tente ^QBMip drélBctenw avant l'envertere des élections; et le 3«^^ 
M. de Lancofme, sor un mode 'préférable de vérificairon. des listes. ^ 

La discutiie»' a coteeaeneé «le «uéme joar ztn l'article tn, relatif à 
faction de« tievi> et elle a été veittita au lendemain , après a voir «n^ 
t^toda M. le dac de KerboMie. ' 
• Le'9i>l«diienido»a«oniiàué«arl^itfelrtft) - ' ' , ' ' 

La chanri>ve a enttndli U ee-snjet'MM. les cemf es-dé Tparé^, d^ Ar- 
gent, de Rergarieu, de Peyronnet, le duc de Broglje, deFr^ni^v, ' 
le marqnis ^Marbéîà, le viçémte Laine , ¥ippotiêtit, et le mihi^v> 
de rintérienr. '...>» 

" L'article a é^é eAsnlIè voté au «erutWi , et adopté h la tAAjdi^t^ de 
145 «entre M. ' ; 1 ' 1 

Le a3 , nn amendeiBenfr proposé k Particle rS pif M. fe con/tc 
Hnmberr de SéiaMiitfein a donné Keu à une discussion danslamiUFé 
ont été entendoi HM. les comtes deTillèle,de Ghast^lux, le vi^-. 
comte SM^oacluge, 4e comte Ae Ségor, le duc de Broglie ; 1c<3. ô^ihtes; 
de Corbière, de Kergolaj, le baron Pasquier, le mioisire de Tinté-'' 
rieeb et le baroii Getierv commissaire du Roh 
' Cet amendement a-été rejeté att'scmtin, à ta majorité de i5a' 
contre 57. ' ' . . 

'.> Lesairtîolei 1 S, 14 , i&, ï6 «t 17' on« eftsèite été àScfptis. ' 

La discnssion a commencé sur l'article 18, relatif à fa jurisprvi- ' 
dcnoedea ee«irsvoyateiyet elle â^ténfenvoyée au iendcoiuin ,'ap;T^3, 
avoif enfendn M. te eemft&de SaitiV'Rbmaiis. 
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Le ao , la chambre accorde un congé à M. de CamlMui. 

L*ordre dn jour est la discussion du projet de loi portant règle- 
ment définitif du budget de i8a6. . 

M. ]>elaborde entre dans des considérations générales sur les diffé» 
rens services, et voudroit y voir quelques améliorations qu*ii signale | 
il reconnoit que le clergé français est le plus pauvre et le moins rétri- 
bué de TEurope ; il Toudroit que Ton donnât une grande.eitenûon à 
Finstruetion primaire i et rend jùstiee à M. de Péyroimet d'un excel- 
lent travail qu'il a voit préparé pour IVrganisation des juges de<pais* 

M. Ch. Oupin rend grâces a M., de Martignac d'avoir défendu (Uns 
Fautre chambre les élections ,1 el ^ une.albuion un pen trop |n.> 
quante au discours Qu*y a prononcé M.- Forbin des Issarts. (D*«pres l«i 
réclamations de la droite , M. Aoyer-CoUard fait observer à routeur 
que ce qu'il dit n'est pas parlementaire.) Il s'élève enmite oontieln 
création des 8000 nouvelles bourses» colitrc: les ioarnaux quidéfea» 
dent la religion , et termine par un éloge de* ministres de la lostîce cl 
•des affaires ecclésiastiques au sujet des ordonnances dn 18 juin. 

M. Labbey de Pompières trouve Uutes les dépenses excessives;, il 
se plaint surtout des frais de l'ambassade du duc de Ràguse lors.de F*-. 
▼ènement de l'empereur P9 kolas; il propose, de. rendre. beanconp. de 
fonctions gratuites. 

M. le général Uy^onaet défend le projet jde loi; il combat les asser^ 
fions du rapporteur de la commîsiioii nelttivemeiit à l'armée : à an*' 
cune époque , dit l'orateur, officiers et soldats a 'ont ^fcé.pliu àastruite 
et plus dévoués que danf Tarmée actuelle. : n -.• , 

M. Iç général Gérard s'-attache prlneîpalement à cziu»iner H cha- 

Sitie de la guerre f il critique !riadmiiûstreltftn.dn dtr^klerminiflèref il 
eniUliîde des économies dans différcstea AtfnpellM As se servide-ll «t* 
taque l'existence des régimens suisses : ils. ne no*i < #» f f i e nC » k , rien , se- 
IpB lui, et lorgu^l nationaliest blessé de. 1^ :||n4ieiicQdn cet:s«VdaU 
étrangers. . •. . . • ,";. ,i - ..-. -.•;..- 

M. de Riberplles examine avec soin les comptéi» indiqUie te^ftainea 
réformes utiles , et vote pour l'adoption de Yaioi. 

Le aivlacbamBreacçorde un congéà.M^ Bebey..; ,;. ... 

M. de Saint-Aignan fait un premier rapport de pétitions» - 

Le sienr Fonrouge , artiste; vétérinaire a Ne?enr» deimindisJa mise 
en accusation de MM. de Viilèle, de Corbière, et ;dk Peyre^ftel* Sa 
pétitidn contient 1 5 chefs d'aceunttion* Sur tes instanoeiide lngaocbe, 
elle est renvoyée à la commission chargée 4ei*ex(im!QA. de la propeei* 
tion de M. de Pompières. '^. ; , ,'.t .^ 

Le sieur Delort, à Paris, demande un4 loi 4%» les fMrotpriétéS' litté- 
raires, et des récomp^^es.en âtvepir àe» stvftm, des «^ .de lettres et 
des artistes. Renvoi aux minntres de riotérieur et de la justice. . *• 

Une pétitipn contre l'élévation des droits «l«r ifs yiù^ est.renvnifée 
au ministre des finapoes. , . . ' .';<./;<. 

Le sieur Patorni , avocate Parii, el^det hahi^ain.dQ da Corse deman- 
dent rétablissement du jury en Gprse; Renvoi .an gfîrdenilétHKeauni 
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Le lieur Bufrésche dtmwde an* loi qui i<io«ct«te U lorl d<t et* 
«lavei danstios colom'ef. 

M. )é ministre de ia marine fait observer que ce n*eit paa à la iti* 
bane, naia dftns le secret dn cabinet, qa*on doit traiter cette ffoeê- 
tiÔB. 11 ajoote , ao reste, qtt*il yient de recevoir la nouvelle que , oant 
une province au-delà des mers (h Bahia) , 600 noirs »e «ont révoltés, 
et-que les blancs ont été massacrés. Le renvoi li ce ministre est pro- 
noncé. 

M. de Sade, autre rapporteur, monte k la tribune, et présente enfin 
le rapport annoncé depuis assez long-temps sur les Jésuites. II s'agit 
d*ane pétition de M. PélixiMercier, tendant à ce aoe Tancien minin- 
tère rende compte de celle de M. de Moniloitier, et oe 4 autres pétitions 
proyénant des sieurs Martial Marcet, Devincens, Dutasta et8aJgue9,qui 
demandent Texpolsion der Jésuites. Dans un rapport fort long, M. de 
Sade se livre à unediicossion minutieuse pourétablir rillégvlitéderexif» 
tenee en France -des Jésuites, doiltil nomme 17 établissemens. H parle 
aussi deJeurs doctrines, du dangee qu'ils présentent, de lenrinfluence 
funeste, etc. Les mestires répressives prises par le gouvernement- ont 
paru toutefois suffisantes à ta commission, continue M. de Sade, eflis 
ne veut pas de nouifelies rigueurs; mais elle propose à* la cbambre d'ap- 
puyer de son' autorité conttitutîonnelle ces mesures, en concluant an 



renvoi des pétitions clés sieun Mavçet et Saignes an garde-des^soeaux, 
^ ce qui toncbe la violation des lois pour l'admission en France d'^or- 




M. de Goriny, dans un discours sage et solide, et en même temps 
'vif et plein de n»o«venieût^> soutient que la Charte de«rroit mettre hors 
de toute discussion l'existence des Jésuite»; il demande qu'une enquête 
aoit Aile per-leuft plus ffthd» '««IvevsalMs ; afin: que -l'en» eoi teenviaîmou 
^Ide la pureté de leur doctrine et de leur vie!'. M>. de Gonn^ fait ai|<it 
T'éloge'de la coDgvdgiitien. Il déplore la- mesure que Ton vieni'de 
prendre, et fait entrevoir les conscqucnces terribles des coacessions 
du pouvoir. . 1 .,;•.- . 1 

M. Ilyde de Neuville népoiid aii reproche de eoneession -qu'tfvoil 
fait' au ministère rhoBcnrable préopinâut ; ,il croit que les ministres 
eB( cempU leiir- devoir dsms cette cfrodnstaucei Sa détente est appuytée 
par les bravos de la gauche. 1.4 

M* de la Boulayene peut obtenir la parole, 'lu gauche deuMndant 
de nouveau la clôture. M. de Sainte-Marie parvient l^sè feiré en^ 
tendre. Il soutient que les arrêts du parlement contre les Jésuites 
sont abrogés par la révolution ; autrement les arrêts qui prosori voient 
les pfotleataB^ et le« 'ouvrages de Yerltaire-seroient exécutoires. Il s'é- 
tonne que l'on attaoue Inexistence des Jésuites , qui font partie de la 
religion de l'Ëlat, lorsque le judaïsme et le iinhomélismè peuvent 
exercer leurs cultes.- • .'; 

. M. le ministre des affaires eèdésiasti^ues croit ^ue Ton. n'est pas 
4anS le question. U ne a'agit pas de proscrire ni de oaiinir des prêttfs 
français, aux services et aux vertus desquels il a d*ait}«urs vendu 
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bommAge ^uu c«lte Inbttiie : le goiivci«e«fAC « dà lédeneiii 4^»e 
rentrer danl le régime -universitaire hait maiioDk qui lui Mit étsé 
déne&iréet èirte devenues de véritables colUge;. . . 

M« de M<Mili>ei prononce une défente briUante des Jésuites ; il 
Mpôiuse toutes les ass.ertionft de leur» ennemis; il |Mrouve U UgiÂlé 
de lenr enseignement sons la direction des évéques : il en. appelle 
d*aiUfl«rs à la juste conâance accordée à leurs écoles par ao^ooo h^ 
milles , qui protestent aujourd'hui contre la violation de leor& droits 
sacrifiés. 
. M. Dupin aine reproduit ses accesalioas contre les Jésuites: aprèé ' 

ri^le plupart des députés de la droite se rôtirent, et les conaiittoiu 
la commissi<m sont «doptées. 

Le s3 , «près avoir accoidé un congé k MM. Ghabron de Solilhac 
et Rtfmbutean , on reprend la discussion général^ sur le p^^jet de 
loi relatif au règlement définitif des oofli^>Ces de 1836» 

M. Bigaoa .critique succeaaivement les différais ministères. Il saHm/e 
eependant que M. de Vitlèle a bien amélioré le système de ciÀnpta* 
bilité. U vote contre la loi. M. Syrieys de Margrnàiac la jdéCend. Art 
ffrant an chapitre de rinstructioR pubUqae > roratenr fait voir quel 
tort vont faire k la perpétirité du. sacerdoce et à rinstroction re^-* 
gieuse l^s ordonnances du 16. Il termine en demandant que les éco* 
les secondaires soient affranchies dii monopole de TUniversité. 

Mé le ministre dt là marine monte aussitôt k la tribune, et défend > 
avee autant de chalenr i^ue dans la dernière sséanœ, les mesures eé 
qsse^tijDn» sur la proposition desouelles il annonce. que toua.le^mè^ 
aistMs ont été unanimes^ M. Hyae4e NenviÛe s*étdnne qu^nn agent 
du gouvernement se permette ainsi de censurer des ordonnances. 

M. Etienne attaque les actes de la dernière admini&traCion et les 
différentes dépensés; i| vondroit qu'on rédaintla gemiavmme. 

Mi le -miliistre de la goerce justifie les dépenses faites. dans son 
ministàre en 18^6, et répond ènn observations d'un pfécédent.cra- 
lenr contre les Suisses et la garde royale. 

<M. de Lafayette trouve que le gouvernement^ pour ne pas evann 
cer assex yite^ tend è rétrograder. Il fait Télo^ des Ktats d^Aménr 
Tique ; il demande le rétablissement de ja garde nationale ; il s*élève 
contre la malhmutaue ef coupa^k |aerre d'Espagne^ il vouéfoit 

£*Dn chancpeÀt tout le système administratif; les préfets et son»-pré« 
• lui déplaisent; on doit revenir au système administratif créé pa» 
rassemblée constituante. . 

M» Hyde jde Neuville relève leS' principales ezcursionii du préopi- 
nant, mais Ù. est «ocufeilli cette loJs par les.mnrmures de la gau- 
che; MM. Baveux et Corcelles traitent même ^*mjame la.giieese 
d'Bspagne. 

MM. Jars et les généraux Dumoncel, Lafon et Coëtlosipiet réjpon-» 
dent aux.oratenrs i^oi ont psitlé contne larmée, et a M« Sébastieni^ 
qui s'obstine II critiquer certaine partie du matériel. La discnssiioti 
est renvoyée au lendemain. : ,♦ aj 

'Des 'applaudisiemens étant partis des tribunes dans cette 9iajnée , 
«près çeftaines nhrluei , M. Reyer^GoUard a annoncé ^qtie « sMk et 
rinonveloicnt» u les letoit évacuer. . . / •' 
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S^ le kgjport de la cammimon Jbrmèe pout ha écoles êccU* 
sùutiquesj et sur ^ordonnance du lù juin^ relaiipemént A 
ces éô[>lè8. 

Où parle beaucoup, depuis quelque temps, des plainteê 
tde l^Umyersitë contre les petits séminaire». Des membres de 
ITTniversitté ont puMW des écrits sur ce sujet, de jeunes pro- 
fe^s^rs se sont élevés avec force contre les éhuahissemen» deÀ 
petits séminaires, et des députés ont parlé dans ce sens à lu 
tribune même de la chamure. On est allé Jusqu'à dire que 
les petits séminaires absorboient déjà près de la moitié de la 
jeunesse française ; nous avons montré qu^l j avoit beaû'^ 
coup à rabattre de ces exagérations. li y aiiroit un peu de 
quoi rire des em^aàissemena des petits séminaires, oii per-' 
sonne n'entre de force. Ne pourroit-on pas se plaindre avec 
plus de raison des envahissemcns de l'université , qui pré- 
tend attirer à elle toute Pinstruction publique? Sni^ quoi 
fbnde-t'^ette cette prétention ? Sur un décret de Buonariarte« 
Qui ne sait que, dltins son système, l^nîversité étoit un 
moyen d'accroître son despotisme. Lvj feu Roi Ta dit dan» ' 
l'ordonnance du 17 tévner i8t5; cette institution éioii 
deêHnée à servir lèa vues poUd^ues dé ^usurpateur ; il nous 
a paru ^ ajotftoit Louis XVIII dans le préambulç de Por- 
donnance, que h régime d^une autorité uniqjie et absolue 
étok incompatible avec nos intentions paternelles. Le prince 
annonçoit, au même endroit, une loi sur Tinstruction pu« 
blique; cette loi n'a point été rendue, et nous sommes restée 
sous un régime provisoire qu'ion veut bien appeler Kordre 
légal* Mais en quoi l'existence de l'UuiTersité scroit-ellé 
plus légale que celle des petits séminaireis? tJn décret rendu 
dans l'intérêt du despotisme, un décret qui créoK un privi^ 
lèee exclusif, un état^major ftratueux, un monopole^ un 
décret qtti s'occupoit beaucoup plus d'assurer à rUniversité 
des ayahtages, qu'à hii donner une direction religieuse 
et morale, un tel décret est -il plus légal que les ordén- 
uauces qui ont autorisé les petits séminaires? L'Univer^ 
site a-t-elle plus de droite que la religion? Les académies 
et les Atcuhes sont-eHes plus léigales que des établissenHens 
nécassaires à la perpétuité du (sacerdoce? Des collèges oâ 
Tome LVL VAmi de la Jieligion et du Roi. O 
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. ytuk paie fcri ctitr «on(-ik {dus précieux à m%i tl amc fii^ 
milles que des écoiei où Tou est admit presque pour rieo? . 
ITy a«-t-ii pat, dant lea plaintes des membres de l'UoiTefr 
sittf» quelque chose qui les rend susjpectes? Ne seroient-ib 
pas un peu jaloux des succès de quelques écoles ecclésiasti- 
ques et de la confiance qu'elles obtiennent? Ils ont un 

.onoyen de l'emporter sur ces écoles i c'est de faire mieux; 
inais les fermer ou les entraver est plus expédilif et n'est^pas 

Îénéreux. Il étoik plus aisé, disoit demièremenVun joumf ï^ 
[e proscrire Saint-Acheul que de soutenir la coocurrencf 
livec cette grande école; il étoik plus aisé de détruire des 
âablissemens remarquables par leur bonne discipline, que 
d'empêcher l'esprit de sédition de s'introduire dans les collir 
ges ; il étoit plus aisé d'empêcher Aurai et Dole de (aire, des 
royalistes, que d'empêcher tant ^e collèges de fm^Mr de 
jeunes libéraux; il etoit plus aisé enfin ae ravir qi^ebfues 
écoles à la confiance des âimilles, que d'obtenir cette meoie 
confiance. 

: Les avocats de l'Université devrotient bien voir que, si k 
parti révolutionnaire prévaut ;, elle en sera une des pre* 
* .mières victimes; son régime, son monopole, sa rétributioai^ 
tout contribuera à la faire proscrire. L ancienne UpiversiM 
avo^t eu le malheur d'af^iaudir à la destruction des J4S* 
suites; l'Oratoire, ou du moins une portion , de, ce corps 
fftimable , avoit souri peut-être à la disgrâce d'une société 
rivale;, université et TOratoire «ont partagé aussi tfoi»; ;la 
suite cette disgrâce. Il est utile^qu'il y ait, dans un EUtt 
.plus d'oine sorte d'établissemens d*instniction publique; 
.^la entretient entre eux une émulation qui tourne au pro- 
fit des études^ et ^ de la discipline. yVoiversité toute seule 
seroit peuMUa tentée. de se.n^liger un peu,;7nais en pré«- 
sence aes Jésuites et des; petits séminaires, elle apprendroit 
»à redoubler de zèle ppUr né pas être surpassée par ces <ta- 
blisseméns. La CQncuivet^oe avec les Jésuites n'avoit pas» été 
inutile à l'anoie^De Université, la nouvelle eût gagne ausn 
i une rivalité d^ efforts pour mériter l'estime publiaue. • 
•. La commission formée au mois de janvier spr les écoles 
ecclésiastiques secondaires parott avoir cherché les moyens 
de T^taUir Thafg^im si déwabU sfUre; les dew branchée 
de ^khêtmçUçni elle auroit voulu /M^i'eiur té, reto^ de o^e 
^nieêtathiHs çui êro^bU»t à It^JoU la paix,dfi$ it#«rM.^..Aa 
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Wmiilm H As emmemàeMjC^mi tiiii doiàte dané cette pebiifi 
qu'elle i'Âoit dëékMe à une sorte ée trensaCtion , où elle 
ieooffdoit k lIIoiTersitë quelques points-, afiu d'en obtenir 
d'autres dans riutërét de la religion et du clergé. La:majo- * 
nté^s'ëtoil iatt^ vraisemblablement qu'en balançant aitxfi 
les avantages > elle obtiendroit qu'on laissât tranquilles huit 
ifeoles qui aToient bien mërité de la religion, -dt la société et 
des &milles. La ecimmissîon , par le mém« motif, s'était ré- 
signée à quelques concessions qui dévoient être com)i>ensélJ^ 
^r' d'auitres dispoMtions conformes aux Vœux de l'Eglise , 
€t réclamées par les besoins ^ des diocèses. €-est ce qui noiis 
semble résulter d'une lecture r^échîe du râppoit dé la ctinà- 
aniisîon ; on va en juger par ranalyaeque nous allons en faire. 

La commission est d*«vis que 1 existence des écoles ecèlii^ 
«astiqiaes secondaires tf/t Ugkme^'réguUèrê et /S^^fe pour 
lioutiBS celles formées en yertu d'ordonnanceai du Roi ; ces or- 
^nnances, dit^Ue, ont force de loi ainsi que les précédées 
décrets. Cent vingt*six écoles ecclésiastiques sont danë ce éas, 
««t ont. obtenu l^utorisation; la commission propose de les 
'Ottcourager par des dotations ou secours, màis< en même temps 
^iàit ne croit pas pouvoir soutenir 53 établitsèmens formés 
-joua des titres divers et non autorisés, elle projpose dé fixer 
mu dâai pour quecesétablissemens obtiennent 1 àutorisatîoti 
^«cm se soumettent à l'Uni verské.- 

; La commission sollicite la formation d^écoles eoclésiastî- 
jBiMi «rimalresi dans iéa tbeft-UeiùE des dioéèsea;^on a vu^^ 
ma» le second titre du rapport, le but et le r^giniè de Ces 
écoles» La commission demandoit en outre qiie les curés de 
fossent point inquiétés par FUniversité, lonqu^lls donneiit 
-des ieçoi^ aux^emàns de leurs pmroissicns. Elle est d'avis que 
•teiite «uxuisale :<»u clépendanoe d'une école ecclénastique 
devmt obtenir l'autorisation royale. . - ^ 

La commission propose qu'on ne fasse, dans les petits se* 
«linaires, que les études compatibles avec l'état eccl&iasti' 
mut f que Im élèves y prennent l'habit ecclésiastique au bout 
^ deux ans, et qu'on n'y reçoive point d'externes. Elle mo- 
difie cependant ces deux dernières dispositions, en ne parlant 
* de l'obligation de prendre l'habît ecficléiiastique, que pout les 
4lèves diM^écoles placées dans les villes oii il y a an collège; et de 
même pour les externes elle demande une exception a. la dé« 
fsnse d'en recevoir^ pour les écoles établies dans les lieux énà 

. Oj 



^^o^f fomffm «xtQroes^iis «olaiiMdcs faaKtaoi dît lien. ^ . . ' 
La côoimisfti^o .«It dtavîs qu« J^ iAèycfe dts. écdks «ooU»- 
MMtiqufs qA^i^epitfeoQtarojleoi pour«lte iMttheh f è i4 o ltje>» 
;^V>{^Ueo4sie9.t qu'uD diplôme .spëdai, qui ne leut sarwe ^^ne 
-fcDç^r les. «rr^dea tte 4liéw»sie ; oeux qui aupoieiit jfiuMà^imé 
rAat eocl^siMtiqu^, nprls» Jeumcoiira é^éhNles^^eroiaot 
t^i^^ ppur ^Ue hacMiers, 4e3e ftouncttre de uoiwetM mm 
jit^àk^ et fnax epcaipieDe de VVaif4amii. 

jLa commiftsion est eaeore d'avis ooe rexenqptfMi oie ^ 
r^ibi^oa uni^nemiaire êoii mainlcaiie pour le* 4lèi»ee qaî 
1^ ^eetiœQt i^r^t eoeUiîaMiiqiie ,■ auiîe eile peine «um ^«e 
ïf^u ne ^pit ipoint receToir , dans l^.mfà^ jëeriMnrts, cewc 
jE||]i «'oi^ pa^ jB6i»e «ne apparence xle «ocatiao. 
. TIeUjpft a^n|49<¥6 fa»| ^i^poaîlipAs f i^ineipalei pvopae^ yar 
i|^ foinqiiffi^i^ ;.4e« unee ont été adoptées dana VordonatoeiB 
^n J.6 ^in, Isa ^MêfU ne a^j «trouvent paa coatpriaesv ttoiia 
IB^ntrerjO^SieP qM9i l'audonnanfeet le rapport se «ssemUette 
o)a (différent ; oeaara ie isijet d'iui second articàe, malanohia 
ne finjjo^ p^iat oejuirci sans «Nnacfuer que f e isiMort 4e 
Jl^.q9Pli^i«S49P dcît.ét»e fiOAsiddré idaaa son ensemble^ mm 
«.^ fdjfp9sitio9a qa'ilpcMitienAiie JeNroientpoiikilœa^a^^ 
q^, si la çqpnmifiaiooiiieaanioit quoique iAofie4Mii| cManuir 
timsde rUnivèrsitéy c'étoit à^onditionde fakeœssePy pv 
W r^^ent déSuitif, IcsptaiataB portées oentre le&écolea 
acfli^iaatifines, et que, ooiaaae U est dît dans la aeaon^ 
P9 rtie 4itt: i^npi^rt^ que nous: donnerons plus tàr4l(i}y elle a/a^- 
MÏJL pr^pçsé-fi^upe masure ^ «a p^^Cns eméettêéé quBpmr 
Oi^^ fn^yyenê.^l fié$nê fié^ê Jimf&e$ a>S^iiraina ei iimaiafjrm^ at 
.$*^Qittepua^g|iteioeiM<éloiguée<if'iina)«ui^a^^ aesi- 

gabk^ 0i,(Bk l^apfffmrmi ftme pemimfèon et ifairra iniBlérUMm 
incompaiibleê^ a^ec leaprifwipes de Moin pMtê fm^démêmUi l > 
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flpAlK. Le 5 j.i4n, Jb^nt jE^èff 9^fii&4fi ai| Ya^i^ip {«s^civr- 

' f i") Cette seconde partie n'e^t relative aVaux écoles ténues pur lès 



pour le»i^uile iloagptfgalmi fgénênàéiux: kt'^ertQS dcr véné^' 
réble tertiteur de Dieu BerBarrfm Re«lhii/ prêtre, prèfès* 
d# U ed«i|agbie de Jésas. Ce relîglcu^t éUÀt n& le- »*' • dié- 
oiMbi<e i5Soy^d'itB€ fiimiUe itofole' à €«rpi, diiehé de Mo^ 
dioe» et il «oiKiit le 5o juia^ 1616 a^c «ne r^MitatioQ de^ 
sémMë qui persérèfc encore. Sa mortarriinâ à Lécoe, daVii' 
Wveyaume de WapleSy oii il exerça pendant 4o aivs^le niitifë- 
tère dvaa^ëikftie avea cte grands iniits. M. le cardroal Pe» 
dicini est rapporteur de la cause , le postulatèur est le Pèlv 
MasDuccii Jéêvà/te.' 

^-— h^jQimr de la Féte^Dscn^ la procession aeootiHtmëe eof 
Uen de la <ifaapeUeSixtine à l*ëghse Sainte- Pierre.^ Le saint 
9èw0f< après avoir célébra la messe^ monta sur la machine 
sur laquelle il poritf le saint saerenieot. La procession fitlè' 
toMr onlinaire par Ja éolonnade. Le prince Frëdëric-Auguste 
de Sexey iiieyea duroi, ëtoit preseut; ee Prinee partit le 
leodemaiByaprès^avoirpns congé du saint Père. 

*-* Le st^ mteiv on à fait l-euverture des séamoes de rAcd^ 
difoiie de la r^ligioli caAoltqiiie pour cette année. M. le car^ 
dmUlZurla iiA Un'disôours pour montrer que la religion doit 
être leguide ou le freiu de la raison en touteespèce d' études; 
et^ans^erilo» en particulier que notre sîèoie ezatee sous lei 
uomdenkilosopbie. Sn Erab tratjta ce sujet airec le talent dont 
elle a' lait preuire dans ie^ autres productions. PFùsieureÀV^ 
dinaux et pvélails'étoîeotj présena A oetteséancey qui oUVré' 
Ui a8« annde de TacadéiBie. 

. FjkRia* La nouvelle du eoupqui fdent de frapper les-^é- 
mieslesa beaucoup moins émus* que leurs amis-^ leuns dis- 
•ipleset les pavons de ceus-ci. Elle e fait surtout une doulou- 
reuse imp^pessiôn à Sei nt*Ackeul| oi» une nombreuse jeunesse, 
a âpnris à rdvérer et à ckërir des nakres si vertueux , si* 
aimâmes, si dévoiiés^au bien. Le dimancbe qui a suivi For- 
donnancc ëtoit mart]ué pour la première communion d*nrié 
quarantaine d'élèves, M. Tévéque d'Amiens vint présider à 
la cérémonie , et donna, la communion à environ 5oo autres^ 
élèves. Le calme ctie recueillement de cette jeunesse formpien t' 
un spectacle tpuchant. Le prélat en fut attendri. Il le fut de 
nouireau, après* la cérémonie, braque les élève» des diffë^ 
rentes classe» vinrent lui Adresser des disooioa. Ces pauvres 
enfana reniercièrent le prélat de sa Lettre pastorale, ils lui 
parlèrent et de leur douleur, et de leur attachement à leoi^ 
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■uiltrcty'et dt leur prblbndé soîiiniiiiqti au Utrf; ISitéiatg^ 
rons» dirent-ils, renger nos nattr«s phr notre ^fermeté à 
suivre les principes dont Hs nous ont donn^ le préoepte ci 
l'exemple. M. Tëréqùe ne put leur répondre que quâques 
mois en sanglotttnt, et s'arracha bientôt de cette scène èmi^ 
loureiise. Ghaque'jour, des parens viennent dans cette nât- 
fibn pour mêler leurs larmes à celles de leurs enlkns. Ghecpie 
jour 9 les élèves écrivent, dans leurs farniHes, de} lettrés 
déchirantes. I>es barbares . seroient émus» et attendris de 
cette unanimité de pleurs et d'alarmes, mais un journal 
a trouvé à s'^ayer sur ce qui consterne tant de familles. Il 
plaisante agréablement sur la proscription, sur lapersécot- 
tion«, sur Diodétien, sur les martyrs, sur' les mandemen» 
iniiésj sur les chapUres imprudena, sur Toùrtufe disgrueié; etD/ 
Deux grandes colonnes sont consacrées à ce lute de ^ei^ 
sifflage, qui vient bien à propos au milieu des gémissemens 
de tant de parèns tourmentés et inquiétés dans ce qu'ils *ol|t 
de plus cher. Quelle aiiqabie sensunlité de la prt de ces 
beaux esprits, qui voient un suîét dcr dérision aans les gé- 
missemeiis et leis larmes de familles éplorées ! La haine i^t- 
i|seroit-elle leurs coeurs aux sentimèns les plus naturels de 
la piti^? Se réjouissentTils des tourioensde ces enlTans qti^on 
arrache â leura maîtres, de ces' maltrâ qu'on disperse, de 
ces parens qu'on violente dàds l'objet de leurs afieètioi^? 
Cette joSe, ces railleries, ce persifflage donAent uàeAjsijptl^ 
lière idée' de la philantropie de cel faiseurs dé phrases^ '* 

-r- On. crie contre le prosélytisme, et cependant on chér- 
che de tous cotés à faire des prosélytes à la cause qu'on a 
embrassée. Les libéraux travaillent à augmenter le nombre 
de leurs adhérens. Les protestans, qui se plaignent du pr6* 
'séiytismedes catholiques, sont aussi tr^ardens pour faire 
des conquêtes ; ils distribuent des livres et des écrits , ils in- 
diquent des réunions, ils se répandent dans le peuple pour 
insinuer leur doctrine. Il y a peu de temps, un de leurs 
émissaires se présenta chea de pauvres gens, dans un quar- 
tier de la capitale. Il distribuoit des cartes imprimées dans 
lesquelles on étoit invité à se redj^re à des réunions reli^ 
gieuaeê du culte protea^nt. Ces réunions ont li^u le dimtfn- 
^ che à deux heures après midi et à sept heures du soir, et le 
» mercrectt.à sept heures du soir; elles se font rue Traversiète- 
Saint-Honoré, n* ag. La carte porte qu'il faut entrer sans 
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frAppflr* fi leroît «Met curieux 4*al|er Toir m qu'on fait 1|. 
Qut prifride à ces tonnions? est-ce un niiiiistre r ett^e quel» 
<^e quaker, quelque méthodiste, quelque eocinien? S41 
nom sunrient de nouveaux rensdgoemens sur ces assem- 
blai >'ii«u8 en ferons part à nos lecteun. Avec ces cartes ^ 
on distriimoit un petit écrit intitulé : Oermam le bûehefûn. 
£'est un iniprimé de 16 pages m-ia , dans un genre un pevt 
«inTSIiquey inàis où l'on voit une couleur protestante. Tout 
cela nWpas trop ffiit pour le peuple 1 quoiqu'on le répande 
vannî le peuple. Les idées et le langage semblent indiquer cjùe. 
rai^ear est un piétiste ; il p^end un air dévot , il a des in- 
Tocations, des exclamations ^u^il yeut rendre pathéticraes. 
Ce petit écrit ne peut, je crois, faire grand mal, mais il ne 

Kit non plus faire de bien. Il faut s en défier à cause du 
t pour lequel on le répand. Nous apprenons que, dans le 
.diocèse de Lyon , les prôtcstans inondent les campagnes de 
•petits imprimés, qu'ils donnent aux premiers venus, pour 
insinuer leurs erreurs. U 7 a qudques semâiiics, une dam^ 
qui voyageoiten voiture, distribuoit des feuilles dans des 
paroisses du département de la Loiie, on lit, au bas du 

^fronfispice, que ces écrits sont publiai par la Société dêê 
Traitas religim» At Paris, qui est une société protestante f 
un klMraire protestant, Henri Servier; est V^gent de cette 
eoçiéié. On ne sauroit trop engager les pasteurs et les fidèles à 

, l^tir^n garde contre de tels écrits, et contre les menées d'un 
para fort alerte pour iiaisir tous 1^^ moyens de^ faire des 
prosélytes. ^ f ..^ 

— Trois ecclésiastiques sont morts depuis quelque temps 
i Paris ^ en attendant que nous donnions une petite notice 
sur chacun d'eux, nous annoncerons au moin^ teurmoH. 
Le premier est Michel^ eau- Jpseph Brial, Bénédictin de la 
oongr^ation de Saint-lSiiaur et membre de l'Académie des 
inscriptions, et belles-lettres; il est connu par de sa vans ou- 
vrages , et est mort le a3 mai , dans -lîn âge avancé. Le se* 
cond est NicolaaBalthazar Halma, chanoine de Notre-Dame, 
et l'un des conservateurs de la bibliothèque Sainte-Gede* 
viève; il est mort le a juin, à Fftge de 73 ans. On a de iki. 
des éditions et traductions d'ouvrages sur l'astronomie an-> 
eienne,. entre autres de Vjilmàgeête^ de Ptolémée. Enfin, Jt. 
la mi^^jùin, est mort M. Lemaigre-Dulondf 1 , prenfcier chapte^ 
iain delà chapelle expiatoire.il étoit de la confprégÉtiota de 
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dp»4. U cftpîulei f»r if>a siU pour. U 4ii«^loii étt^ < 
9GieDctis; ses obsiquai onteu li«u 1^' ^6 jtmu BWc i 
diQa&.sur pQft 4iff|i«ates ptlit^ 
. T^ M. r^¥éq^e de ChtlonA vieiit defAiirei, dtiM».li»i$ ««m 
t<H^ 4e P|U[rwdû#««ieiit de Yitty, une ?rif ite qiii oe'a ;^ été 
^flM»â fsuit» qupiq^u'xi^ii ^% fait comic d'eboid des bnûteèlH 
#uj^e&qui pea^oieiit meUse des pbsteeles eux. beureux eSeU 
4^ zèle ptsjH^el* l« pf^ reneoBtire oq^odeiit les HwtlkNH 

Shdî«po6itiop$ dans le^ peisoîsses qu'il Tuila. On ee pnenoil 
PS les églises, on ^couloit k paro^ lU DieiA airee reoMÎt^ 
le«9MOl; les mice^ niiMiiqÎGttl leurs enAns j^^ et demandoieiit 
{leur eux; la btfnédiciioii ^i&oopale. H* de PriU|r les întec-» 
isegeoit sur le catéchisme, et parut content de leorssépDaaes^ 
QGAW»up de penseunes de toijl â^ $e sont appeodeéts 4«s 
0!fiW»^m, et ont re^u la oouJS^ofiatioo*]! • Téfeque iftiiou^ 
moiXj à r^p^ue des Rogations, dans le oantOA d'Hitiita-^le- 
Jf^urupt 3 il fît les praçassmis ,. ^cempagné des babèians, 
«^iHreb^A t au lailieu ^mfi, et béaîs(suint leujra ckaaipt. Il oéh 
MbmiJt la ines«e>ieft les» églises ne sufibomt paapcnu: MBeroît 
br fenle^ Apris la mesety en aUoit aoi eiaetière yaskat pout 
les lanrta ; M/l'éyÀ|ue faisoit l'absoute'^ et adfe9séîjb.qiiefapîé 
pense exjhortie^qn a^i; fidi^es. Jl.t. en4n% presque nuirait 
Mil {i(t prifeônté au bap^$^le, et ee seeseotenA parut La Wfm 
fàfr à ia vie. Enfin la foi a^est montrée là ce qu'cUe seredl 
partout sans le débordeeieot des mauvais HviceeiBt k àétbaâ^] 
nement âës journaux. JD^n^ la plupart de bes campagaea^m 
^]ifK» ont été réparées et embellies;, elles scait ienues «vec 
propreté,, et on. les avoit décorées de lenillage; et d^-flMré 
pour la visite. 

' -n^ Le bpn je^ine hoMdiiie dont nons avons raconta iaeoni^ 
version da^siapti^e n^ i444^ Richs^d, a reçu la eonfinaealîim 
ài^'Cc^lonur. L? mardi 17 juin» des maina de M; de Uel^rj, 
évoque <ie Fré^ue^ Ce jeune homme conftiniie à moi^tarer 
d*]^^euses dispositions. Lors àà beptCme, qui lid fut «4-* 
n^i|iji;Blré. sous eonditi<M| , il eut pour panwin Si. Aurran,. 
ilietÛar4 reipeetabie , pr^d^ut du. conseil de la &brique>. et 
CAI|n^ dans ie> pays par son sèle pour toutes les bonnes osu** 
vres; et pour marraine, M's^ veuve Julien, née Pej, nikee 
d^. oâebre écriy^ia de ee^ nom ,» trésorièred» damea de I^ibuit 
s^i^ie^ deSâîn^-ï'ran^tf, j^gelemenl pieuse^ ebehariliable^ 



leur mérilr Vmtàme et» gm df ttfm cfonf ne la reeojMelM» 
«Ancetletèjettkié hoiniii8« ' ' ' . ' 

— On Ta nattire soiu presse dans les Pays-Bas une coHéc- 
tkm des, synodes^ da diocèse deMalinea, qui fornera detuc 
«•âuncs ia*4*« L'éditeur^ M /i'abW Beraù^ se propose^ iit^ 
on y de publier successiyement les synodes des antres dlo^ 
eèses. Son. travail parôlt sous les auspfces de M. Tarc^lievlqiiè 
de-Maiines. On espère que lectergë faVorisere une entreprise 
konorable pour réjsliie de ka Belgique, et qui peut Itre a 
«lUeaux ctoMBÎattiqmi, en leur faisant connottre les uo- 
niAnens de ia ^raditionyles règles delà discipRile, et le^rtlcf 
de leurs prédécesseurs dans l'exercice du ministère. 



. ' NOtTTBLLBS rOLntQBfiS. ; 

. J^ABU. Ii4irii f^amsA» eU«<il Iranifai» de battre «a enaarmi k terre ^ 
Ve 4eTpit*^ pot VaHeodKe. qu!«pr^ ayoïr obtenu, le ceop ^i i^ 
éftjipe les Jë«oit«s , le perii qjii Icsf pounnit, te 4iipeasfroU p«f pvf 
deor de lès lB)iirler ^t Je let flétrûr? Açrès l^oi^dopDSttce du i6 }um^ 
dev^ii'i) être, encore question d«« pélkions de Marcrt et de êf eont 
aseit? A quoi bon ui| lapport contM les Jésuites, quand on avoii anat 
cbé au Jtoi U mesure qui les atteint et lev disi^ersc ? A quoi bou toul« 
cette dépeusa^V-ruditiou de M. de Sade et de M. Dii^iu GOBtr«« um 
eorpf pvosjcrit? Quel singulier plaisir que de tomber à. eopiparedeuri 
bléfsar des gens aUérév4-^grî^ver leur douleur par de n^DuveUcpafo 
cusatiima, d'ajouter à leur bumiliation par de nouveaux reproches! 
CoKobien ee procédé, est d'une ane i^le et sensible ! Vm juge q«£ 
vient de coni|amn^r un accusé lui.épatgne alon.au. moins deaafijronla^ 
un agresseur qui a renversé son adrertaire roueiroit d*accabUr cel«i 

r' i|e peut plus se défendre* Le cespeci au nall^eur est upie leaaime 
droit des géxù » esb un sentiment gravé dans tous les cœurs': i| (Sim| 
platindce ceuK-qoi violent cette loi de l'honneur et de Inhumanité» 
, -T V""* la Oauphine est de.tetoor de son vojro^ dans les. dépwte^ 
mens de TEure et de la Seine-Inférieure. 

— >MADaifa« diichesse de*Bexri,jiprès avoljrpaçsé une jpurnée à 
Angers , a quitté cette ville le aa de grand matin. S. A. B. s'esf. aéré* 
tée au- château de Serént, ou Ton avoit fait tonte forte de prépa« 
ralila pour' la. eacevoii^ et où étoit rassemblé un pand nombre de 
soldats yendé^ns avec leurs vieux drapeaux.» Plus loin^ Tauguste prin^ 
qes^ a pa^é quelques heures 4. Saint-Florent; elle y a enteniW>la 
messe, et n*a pas manqué de prier sur les tonnes aet braver Bon^i 
chempstet Gatbclineau. IMUnajix a'est ensuite embarquée sur li^JLoire 
dana An bateau k vapeur qm l attendoit Ces rives de ée fleavs^étoient 



wiMmuu s. a. h. «il arfiyéê à actot licnret 4» • 



_ Kioîr à Nuitei. Eli« % 

'voulu aUer à pi«d jiuqii^à rbMel de U |»9éfecliir«, où tooletJet •«- 
Udtèf loealet lai ont préienté leuri hoii)i|iagèfi' Le a3, Maoavx mI 
partie pour Vannes, en pamnt par Sainte-Anne d*Aiirây. Elle re» 
'vicndfa à Nantes le 98, après avoir Tisité Lorîent et Rennes. Daau 
Id premiers lourde juillet, elle parcourra les dilli&rcntes TÎlles et 1«» 
endroits célèbres de la Vendée. , 

. .*-H. le duc de Bordeaux^ accompagné de M. \^ baron de Damas ^ 
aon gouverne ar^ a visité, mercredi dernier, Técoledes Frères de là 
doctrine cbrétienne 1 Saint-Clond. Le [eone prince y a été aocueflU 
avec beaucoup de joie et avec de TÎvet acdamationi; 

— M. le duc d*Orlëani et aaiamHle, Tiennent de mettre b la dispo» 
«lion ^es maires de Vic-le-Gomte, Pisnol et Sallèdes (Pay-de-IMme), 
une somme dé 700 h,,' pour être distribuée aux pauvres de ^oua 
communes. 

«^ François Cbauisier, docteur en médecine et ancien profesMur 
de la faculté, est mort à Paris le jeudi 19 juin. Il étoit né b Di)oi||f 
Tert i^So, et est connu par divers ouvrages d'anatomie. Ses opinig^ 
lui attirèrent une disgrâce il 7 a quelques années ; il fut rayé du npm* 
bre des professeurs. Par son testament, il a demandé à être tfana» 
porté directement de sa maison au cimetière. Ce vœu, dont le mottf 
m*étoit pas éqùirôque, devoit attirer aux restes du défunt 4(Ktf bon* 
neurs extraorainaires. Un bomme qui ne veut point des prières de 
l'Eglise méritoit bien quelque bommage« quelque pompe.' Aussi le 
aamedi ai, quand il a été question de porter le corps an cimetière » 
les élèves en médecine se sont présentés en foule; ils ont touIu por- 
ter euxrménifs le cercueil, et on ne les a point treoblés dans ce '€Êt' 
voirpieù^ etïtltal, comme dit lé 0>nstitutionneL Notes que ees élèVef 
a'étoient point, pour la plupart, les disciples du docteur, qui nf T"^ 
fessoit pins depuis quelques années. Cétoit de leur part une ^^ 
l^'adbésioÀ^ux opinionié anti-religlettsesSâu sieur Cbansiier : ootôi 

S' \viê pieux .qa*un tel devoir.' Au cimetière, il a été prononcé doVi^^ 
iscours. Dibuse, c*est beaucoup; mais c*est apparemment pour di« 
dommager le défunt des prières qu*il avoit refusdes. Tous les ora- 
teurs ont célébré les travaux et les vertus du docteur; vertus, ceift 
yà tout seul. Tous les révolutionnaires et tous les impies qui meurent 
tont nécessairement des bommes eicessÎTemefit vertueux, 

— Le collège départemental du Pas-de*Gal;iis est convoqué b 
Arras pour le 20 iuillet, k Teffet de procéder au remplacement 'dt 
M. de Bryas, décédé. 

— > La commission cbargée de Teiamen delà proposition de M. Lab* 
hef de Pompières, a nommé M. Delalot pour son président, et 
M. Girod (de l'Ain) , pour son secrétaire. 

r— Par Ordonnance royale du 8, M. Alexandre Delaborde, député, 
est nommé membre de la commission supé^'ièure de l'établissement 
dès invalides de la marine, en remplacement de M. de'liartignac, 
BOinmé ministre de rinlérieur. 

J /—Cfn remarque que lès îokirnkux libérSkux li^entretiennenl nulle- 
ment letin lecteurs du voyage des detix augustes princesses, qui ne 
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prék«iit«» il est VrSi , lUt dnooiiftancM inlémiMiItt q«0 poiir im 
royàliltél. . , 

— M. 1(B. comte Afheà 4e yândréoU , premier teëréUift de la 1^ 
gétioii française en Portagal, vient d'arriver de Liabonée^n ton^ 
hÂKe, apportant dec noayellei d*an grand intérêt. 

': — Lé 1 8 de ce mois, un liomme d'environ 3o ans, oialp paroiwanl 
appartenir à la classe 'oavrièirie, se présenta ao ch&tean de Saint- 
Gffoad, et demanda à être introdait auprès da Roi. Mal^é te» in- 
stances, on refusa d*accéder li sa demande. Cet homme s'éloigna donc; 
il se rendit dans une auberge , mailles propos outrageans qu'iT'proféroiî 
k haute voix contré S* M. et )a famille royale motivèrent bientôt aott 
arrestation; on saisit sur lût den\ pistolets chargés à bal(e, et dansfèi 
fM>ches des balles et de la poudré» Cet homme déclara , dans son in- 
terrogatoire, se nommer Pcmet ; il indiqua son domicile > une perqnf* 
ailion, qui y fut faite, y fit découvrir une assez grande quantité de 
pondre et de balles. Pemet a été ensuite interrogé devant Ton dû 
2iM. les juges d*instruction ; on assure qu*il étoit depuis long-tempe 
dalil nn état notoire de démence. 

— Le dimanche aa, un enfant do 7 ans se laissa tomber dans U 
gué de $aint*Jean, a Sens; il alloit périr, auand aux cris répétés au 
secours, un jeune prêtre arriva, s*elança dans le gouffre, en retira 
Tenfant 4 demi-mort, le réchauffa , le rappela à la vie, et le rendit 
k sa famille. * 

— On a ressenti à Poitiers une légère se<ionssc de tremblencnl 
de terre , dans Ifi nuit du 17 au 18. \^ 

'.. -s- -Un nomiÉé Danielou, coupable d*avoir eommisje vol d*ttn ci* 
Voire contenaot des hosties consacrées, et renfermé daas^le taber- 
jiacle de Téglise de Kumingol, fut condamné, le 19 janvier, par lu 
(Cpur d*as^es du Finistère, aux travaux forcés II perpétuité, cpn- 
f&nùàmekt à Ja loi de i8a5.sur le sacrilège. Le ministère public ayçîl 
ireqqtt cependant que. le coupable fût condamné à la P|eiae de m^^ 
attendu que c'^toit un cas de récidive, puisque rinaiVldii étoit uii 
forçât libéré. La cour refusa dé prononcer cette prine, en dédanugl 
Tart. 56 du code pénal, sur la rétidiye, inapplicablfs Via loi du sa- 
crilèse, qu'elle considéra comme une loi toute spéciale et en dehors 
du droit commun. Sur 1^ pourvoi du ministère public « la conr an- 
i>rême, oui en a jugé autrement, a cassé Tarrêt pour violation da 
' ' *lao ■ ' ' " ....... 



Tart. 56 du cpde pénal , et a renvoyé Taffaire devant la cour d*a 
de Bennes. Cette cour a rendu, le 10 de ce mois, par Torgane de 
H. Gandiche, président, un arrêt basé sur les mém<ss motifs oue la 
premier, et a Jéclaré encore rinapplicabitité de Part. 56, par la rai- 
son surtout qu*il Vest pas parlé de Ja récidive dans la loi du sacri- 
lège. On s'attend h un nouveau pourvoi , d*où s'ensuivra nn arrêt 
. interprétatif de la cour de cassation. 

' .-7- Les troupes restées fidèles à don Miguel, ont remportai quel^nfft 
avantages sur celles de la J[unte de Porto. Plusieurs villea se sont dé- 
clarées en faveur de ce prince. 

— L'armée i;usse a liranchi le; Dfntt|}e daps lea jctuniéeji des 7 , a, 
9, 10 et li juin. Le pàang^e s'est opéré aupr^ dç la fprt^sse 
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iTlMacktcba, après on combat asMi vii, oà lr« Torct mit abaadoBBc . 
io canom et fiîutieârs obufirn. Cette forterrtse test ensuite remlae ,^ 
et les Basies y ont trouvé 85 pièce» (T^rUtlerie et 17 drapeaut. 
M. tfenci de Larocfaejaqtteleia s^est partickfiérement (fait remar- 
4oer dans une reconnoissance sous les murs dl'Issaciicha , où ce jeune 
officier franj^isy qui sert comme ToYontaire dans Pavant-garde russe , 
a enlevé hn-méme un drapeau turc, qu'il est Tenu apporter à Fea- 

Semeur Nicolas. t7n combat sanglaat a en lieu le 9 juio^ auprès dc^ 
Irailow, entre la flottille russe et celle des Turcs,, ii la suite duquel 
cetle-ci a été détruite. . 

— Les Crées ont repoussé les proposition» qoc la Iourte leur avoiir 
t^t faire par les évéques envoyés par le patriarche de Constantino- 
pie; ils les ont même arrêtés,- ce q«i a déterminé Ibrahim à faire 
une incursion en Morée. Les amiraux de Hajden et Codrington soni 
devant Navarin , et M. de Bigny est dans les parages de Smyrné. Oa 
dit gu*an certain nombre de matelots belges, américaénï e€ français 
ont embrassé k Constant in opte le mahométisme. 

-^La guerre civile règne ^ dit^on, en 'ce moment an Ifcziqne» 
dans le nord du Brésil (à Babia),, et{ surtout dans l'a province d*' 
Guatimala. 
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Le ^, M. le dtic ée Lu^emboorg a d'abord pr0nt»if<fé Téldgè îù-^ 
i^\ms At M. le vicomte d'Â^nU. 

Êâ cbambrc a ensuite répm et Certoinéla délibér^tloti sur lia pro* 
^t ^ loi rf^latif aux listes électorales. 

Phtfsreui^ di^i^^sions ont eu lieu , dans lesquelles ont été éiitendtfs'; 
ik» Tarticle 16, MM. le marquis de Malleville , lef codkten .Mblté*, de 
•Mat^Roman 1 de Pbyrontiet, les-f^ico'mte» Ddboueh»^ , Lititié et \t 
wtkxÂ^t de rkitérieor ; sur Fartide i^, M. letlntf DècaM^ , et sur l'aH 
Me «1, HM. les comtes de Tôcqoteville, d^irgont, de Tillèle , U 
fltttrqiMls'de Raigeeoutt , le dec d'ËscaYs et le ministre de PiAtéri^K 

Tons Ie9 articles ayant été adoptés s&ns amendement, le' projet » 
été volé tfn scrutin, et adopté à Iti majorité de iSg cbntrc^'83. 

Le âi5, M. le comte de Bastard a d'aboili fait le report de qualité 
projets de loi retotifs à des intiérêts îecattx/fia ebansbre délifa^eta 
semedi sur ces quatre projets. ' 

M. le gnrde-doê-sec*aux a ettsuife présenté le projeta di^' loi tUi^'h 
'pinsfte pêriooiqutf* -■ 

La chambre s*eit occupée, en - dernier lien dte proj'ét de Toi reHttff 
f«r eréâft de 3eo,ooo fr.poin^fe' paiement des trAiremen!i*de réfoFiOe. 
6e prajet » été adopté à la> majorité de 1^ contre 1, iiprdrayt^ 
entendu MM. le maréchal de Gôuvion-^alnl-Cyr, le' comte ^Étà^- 
bi^ugCtfc y t« mioistTe de- la gttêite ^ le dttc' de Halinatie^; i9p- 
(Hyrtenr. • .,,..... •# ' ^ v *'••'.*' ? 
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l<e >d y la clMoibre eontinoe la diacostion du projet At loi coacex* 
nmmt U'réfftmtfA définitif de« copirptei de i8a6,. 

M« d'Andigné prononce un discours en fàteur du projet. M. jSéii 
I>ii«(iai4* présente une série d'observations sur les dîffiérens serv^ç^ 
^Ên ministère de la guerre! M. le général Lafon ef tf . Thira^ de Saiolr 
Aignan, eommîsfaire du Roi,.rjéf>bndent à quelqu.es-unès de qc; is$efx 
tioiM. 'M. pas de Beatrtku propose un moyen d*amétiorer le 8pr| 4çi 
officiers «n retraite. La disçussiop générale est close. 




H* 
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«t l*adniission do M. Monsnier-fiuissbn. Ge€ honorable député , qm 
«^•it donoé sa démission, i\ y fi quelques mois^ pour mettre fiq ao:| 
«•édamations dont sa pre«i^fère électionétoit Tobjct , va prendrç placé 
définitivement à droite. 

M. Ang. Perricr, rapporteur de la loi susdite, présente le résum^ 
^e la discussion. Les sept artid«s de la loi sont successivement adop^ 
4iét, malgré qudtfues observations de MM. Détaborde, Libbey 0^ 
^ompièros et Méeiiin. • 

M. Bignwi propose un article additionnel, qtii porteroit qu*^ IV 
venir l«f comptes distribués aux chambres seroient accompagnés du 
eahiet é>bf«rvations qu« la loi du 7 septembre .1827 prescris à 1^ 
eouf 49ê étmfptt» d«f Rédiger c&a^ue année sur les re/cel|ès et ,4^ 
jpensaa déféréea k set jugomens. .• « . * 

Cette ^spositibd est repèusséè par MM. Becqùey et Bourdeai^, . 
coimne inadmissible à la suite d^UBc loi des èomptes, et coriime ijf- 
jitilé^ puisque lés eoninlisëioBt peuvent prencire communication dè^ 
Fcnséignefliens dont il é'agit, dni ne sauraient être rendus pMblics. 
Elle eut ap^yée par MM. 'Safverie et CbauTelin^ qui pVéfend^qtl 
mi'elle peut s^adèpter par voie d'amendement. Mis aux Tbjx/cet arf 
tiçle additionnel est rejeté. '"'l 

On procède ensuite au' scrutin sur Fensemble dé la loliEllé e^t 
adoptée k la Majorité de aSè contre ?6. ' 

Le a6,' l'ordre du Jour est' ta discu58Îoa'dè B projets de loi tendant 
à aceordiBr des erédtli supplémentaires pour 1^7) savoir, 1 1,002,906 f! 
au ministère' de' la guerre, â,4ob,oi^ fir. à celui de 1^ marine, eè 
i,Mii^^h,k celui des financés. 
9 H|f . Cabanes , Duvei^ei^ de Haur^ne'. Félix dé Lejval et Sâl- 
verte combattent suceessiveorent les crédits demandés^ et' se plai- 
^ .49nient de ce que te» ministres oqt dépassé Jeprs budgets, lil. Lepeile- 
lier d*AuliiMr; rani^orleur de la eonhmtsisioti , résumé cette discussion ;*. 
<t persiste dians tadoptloin dei 9 projets. 
bu passe 'k la délibération des ^articles. 

M. Méchin demande si la î^raneé rentrera dans lés 96 itaillipns 
4{n^le a ddbowsét penr l'Espagne. M. le ministre de la mariné' ré« 



mmà Mft WLfMwracamit V««g«tteJi «il égtid dct mâtures MopNt 
JTcitiJfcf fàm It tatétte Mw yt là attgaitéde l'Eut 

L« preiift2)e»prokt est «dofjlé à la majorité de 217 contre Sg, alreè 
«H «MndtmeBt ae la comÛMOn portant qae la lot du 17 mal iSaS 
■• vtcevra plue d'exécution en ce qui concerne Taliënation qu'elle 
atoll avtoniée dé^ terrains ûtnii à Paris entre les rues de Belles 
diasse /de Grenelle , de Bourgo^^e et Saint-Dominique ». dont le prix 
mru porté aux recettes générales de l'Etat en 1&39. 

Le second projet est adopté à la niajorité de 339 contre 19, après 
cflielqncs explications de M. le mini$tre de la marine sur le blocds 
dr Alger et sur l'état satisfaisant de la marine française, qui a été 
augmentée de 46 b&timens paf le précédent ministre, ce qui b porte 
à 180 bâtimens. , . 

Le troisième projet est adopté .à la majorité de 179 contre 49« ^n. 
amendement qoy a voit proposé M. Duve^gier de Hauranne pour re- 
trancher de ce crédit lés goo^^oô fr. de frais de liquidaticm 'de Tin- 
demnité des émigrés» que l'orateur voudroit faire préleTor sur le 
mDliard accordé , est rejeté , après 2 épreuves» par une maiari|é«omr 
posée des a parties de la droite et de quelques membrea du centre 
gauche. 

M. Bacot de Romans a répondu aussi à ce député, au sujet des 
aukes paHîes de ce crédit, qu'il attaquoit* * 

Le aï, M. le comte de la Bourdonnaye fait le rapport de la.<3lHtt« 
mission, du badget pour la partie des receltes. L'honorable rappor* 
leur commence par indiquer les Causes du prétendu déBcit , qui n est j^ 
^it M. de la Bo!nrdonnaye , qu'une véritable dette flottante, un dé» 
couvert de clfsse depuis long-temps connu , facile à expliquer slV 
rigine en remonte à des temps antérieurs à la reslauration ; eetÊB 
dette' flottante s'élève maintenant à. i65 et non 4 .aoo mittions..C« 
qu'on peul appeler déficit , c'est l'excédent dea dépenses qui résulte 
Ou dépouillement des compte* provisoires de 1 827, et, il Jie a dlèv* 
Wk 35 millions; on doit'taème réduirié^ce déficijl è ai,5oo,oo!p fr.^' 
rtt en retranchant les sommes consacrées, en tBvji'^n. frais de l'oe- 
eopation des places espagnoles et aux armemens maritimes du blocMs 
d'Alger et de la Grèce. L'orateur montre que tout cdb n*esl pas sus- 
ceptible de faire concevoir la moindre inquiétude, dans an Etat qui 
a pu, après Tin^t-cinq ans de guerre et dé révolution, solder en. peu' 
d*années 3 milliards et demi âfi dépenses extraordinaires, et loi»- 
qu'on est d «Heurs arrivé à. un degré aussi satiffaisant.de prospérité 
publiaue ; il fait surtout remarquer que lee produits indhreàs te sont 
considérablement accrus dans les 5 premiers mois de ceite. année. 

M. de la Bourdonnaye annonce que la cpmminion, qw. st prop<^ 
de réduire de. plus de a millions le montant des dépenses» propose, . 
«près un màr examen , de réduire, d'im autre côté» le montant des 
recettes k la somme de 976,008,957 fr. , au -lieu de 985,r56»8ai^., 
portés au projet du budget présenté* pac Je gouvemenienL 

Les orateurs qui s'inscrivent contre cette. loi sont MM. de Fot- 
nmnt, André (du Hadt-Rhin) ,' B. Constant, I>ufri|.Dufresne ^ Du- 
s#àt«l » et pout ladite loi, M. Michel de $aint-Albin. 

j«a chambre sceorde un congé à M. Crobiier de Fougères , et so 



faipie cpnilt «Q coiiiité|icicr«t, 0« 4it ffa*ell|e « ûon «i^indà le âéf 
▼eloppènîent de a propositions : Tniie de M. Jicqiiinot-^ftiiipelahé» 
fendant à modifier là législation sûr la contrainte' par 'corps; TadAre 
de M*.*de Pnymanrîn, pour que le Roi «oiiiiippfié de pH^énteTttM 
loi qui diminue d*an nuilième les droite mf tes tînt; et un np« 
iport de M.. Jàélf^ d*Oîtfel i au nom de la ëommistiotn ch^siç d*t%Mf 
•liner la proposition faite, il y a a mois'^ par M. G. de LarochefoU;- 
cauid, sur la nécessité de fixer par une loi rorganîsation et la jurf* 
^tion du conseil d*£tat. On ajoute que M. Dupin aîné a déclaré 
^e les conctusionf de ce rapport ne satisfaisoiènt pas suffisanmefliU 
minorité de la eommission» et ^*il a demandé vivement qu*on don^ 
Bât aux conrs royales la. connoissance des appels comme dabu$. 



La cause des catholiques anglais vient encore d'ëchouer 
4 la chambre des lords; on se rappelle que la chambra des 
«ommnnes avoit nris^ le la mai, la résolution de prendre 
en considération les lois sur les catholiques (veyet notre 
n* i4^i). Celte; résolution fut communiquée à la. chambre 
des pairs par une députation* Après plusieurs conférences ^ 
le-narquis de Ijansdown proposa le 9 juin^dan» la chambre 
haute, de prendre en considération le message des com« 
làunes. Il s en suivit une vive discussion ; l\rchevtque de 
Cantorbérî , celui de Tuam en Irlande; les évéqiies de Lift'- 
coln y de Durham etde.Landalf, le dac de Cumberland , les 
lords Winchelsea, Bathurst, Salisburv, Manuel, Guil- 
Ibrd y Darthmouth , paillent contre la proposition. Les 
fordiS^Lansdown , Darnlej^, Caraavp|i9^,$ai^t-- Y inç^t, 'Çpi 
diçrlch , Londpnderry et le duc de Gloccster proponcèrenV 
des discours en faveur des catholiques, A une heure un 
iquart après minuit , la discuMÎoa fut 'remise au 10 au soir. 
Dans cette seconde séance lord Colchester, les évêques de 
JSath et de Landaff, lord chancelier, les comtes Falmouth et 
Eldon, et le duc de WèlUngton combattirent la propos! tion, 
qm lut appuyée par les lords Bute ,Huddington , Pltin- 
kett, WeUesley et le duc 4e Sussex. A deux heures du làa- 
tin on alla aux voix, et la proposition fut rejetée à la majo- 
ijté de 18a voix, contre 107; c'est do^c,.45 voix de plus 
contre tes catholiques. £n i8a5>oii une pareille discussion 
avoit eu lieu à la chambre des pairs, le bill, pour les catho^ 
UqueSy fut ééarté par une majorité de 48 voix. (Voyez le 
n* 1117, tomeXLIV); 
. On a remarqué que le duc TV^ellingian ft spn frèKe, le 
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knarquis Welleslej, oot |>aritf 4aliê nii sens e^^poê^; oe'ëer* 
uier est depuis loog-tem^ pronoocé en fareur des catholl- 
auflSy k 4iftc a dit ^u'il ddsiroit , autant que sou frère; voir 
iwsîre des «atkohques terasioMfe d'un» ounîère satisfai-f- 
santé, mais qu'on avoit besoin de garanties pour le main*- 
tien de 1 Vglise établie. Les autres ofyposans , et les inînistrea 
euz*ox(me$, ont laissé voir qu'ils élQient disposas à accorder 
quelque jour T^mancipatiop , mais & des oonditions. 



Xa Messiade^ poème ai v£rs et eu. .prost*. imité de VaUemand de 
Klopsiôckf.paar M. de Liebhaber (i). 

Cet ouvrage ii*e$l wjitA ane tradattion de la Mesâimde de Klopslocli, 
«àî» ane ii»itali#D libre- M. df ââel^lial^i- a ccinçe le peènif «or «i» 
jM>nT«aii f{s^, J^QD9t(l>ck, 4it4l , ;e9t trop p(oUjLie« ae« ipisfi^J^ sqq^ 
J^AKs ei rr^qncns: de plus, il étoit protestant, et H nV pa^ manqué 
de >jaîre des allusiona injurleufet h i Eglise romaine. DansTéditiOti 
publiée par Gœscfae k Leipsiqjk en 1795, il y a, contre de prëtendut 
adorateurs, die Marie utie de cet sorfiei que let prote^ant cuspnènei 
ue peureat a'eiPpM&er de t^xer de mauvais goût. 

M. d^ l4\fbhabejr s'est proposé de faire disptiroJtre eçs 4é&qts» et 
de ramener la Messiade k un plan moins diffus e^ d^uue exécution 
ptas orthodoxe. U rend compte de son dessein dans i|n ayant- propos 
assez étendu. 14 a refait le poème, tel <|u1l a supposé que Rlo^eck 
suroU «oQfé k le faire , ti-, euietioissaiit biee Iça (ègWl et le go6l dr 
«pire lijtMratore^ ce. poète »voit eu à /écrire pour wm ^% Apns notre 
1^9|ue, Le9 passages «ipprimés sont remplace par de courtes anv 
Ivses, de manière k cou^erver la marche du poème, et on a eu soin 
de faire entrer dans le texte tout ce qui a paru digne d*îmitaiion. 

' L'auteur ne te dissinkule pas lés objectiens qu*on pourra Uil faise, 
niaia il se flptte de les résoudre, Pliiiieurs 4e ses vim^ littéraires sont 
. judicieuses i il apprécie le tf^yaîl de Klopstaçk avec asfea 4*ef|cti- 
.tufie et de ^^oùt. Je ne sais cependant si pn ) approi^vera dans fçs 
efforts pour justifier le poète allemand' d*a voir conduit faction M" 
'delà de la mort de Jësus-Christ. Il s'exouse aussi d*avotP een»ervé le 
fêle d'Abhaflona, parce que .cet épisode est faBS danger, i'emttir, 
dil*il * e'tavi pfitpahk et çhqauante, 

}{ pqus est impossible de donner l*aiviljse du noqye^^u poèmç, «ii 
'est partagé en douze chants, ei dont ia marche est 'beaucoup res- 
serrée. Le fond du récit et lés discours sont en prose, les chœars 
seulement sont en reas. I/Miteur, biéa qu'il, eoil étranger, vaaîe 
eepeodnsi notre langue ayec frcilité^ 

(1)3 vol. in-18. A Paris, chez Belip-Mandar et Devaux • et au 
bureau de ce ienrnal. 
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Sur h rapparé de Im commission si sur la sooonds^ordonn(m0o * \ 
duiSjuin, ^ 'A 
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Nous avons analysé le rapport de la commission y main- _'l/ 
tenant nous avons à montrer en quoi ce rapport î^jtfonV^^^ 
ayoir quelque conformité avec Tordonnance, et eiT^'^qtim 
celle-ci diffère du rapport. Il j a d'abord trois disposi- 
tions de l'ordonnance qui paroissent empruntées à la com- 
mission , savoir^ la défense de recevoir des externes , l'obli- 
fatîon dé prendre l'habit eccl&iastique après deux ans 
'études, et la disposition sur le diplôme de bachelier ; mais 
il faut remarquer que l'ordonnance ne parle pas de quel-, 
qucs restrictions ou explications mentionnées dans le rap- 
port. Ainsi , en consentant à ce que les écoles ecclésiastiques 
ne reçussent pas d'externes, la commission demandoit une 
exception pour les lieux où il n'y avpit pas de collège de 
l'Université. Ce vœu n'a pas été accueilli par l'ordonnance 
ou du moins n'y est pas spécifié , et on doit le regretter ; 
cette exception ne pou voit préjudicierà l'Université, et elle 
auroit favorisé les vocations ecclésiastiques dans les cam- 
pagnes. L'ordonnance a oifiis également- de^restrieindre l'o- 
Eligation de prendre Thâbit ecdésiastîque aux écoles pla- 
cées dans les villes oii il se trouve un collège; elle a de plus 
laissé de c6té une clause assez importante du rapport : c'est 
celle qui porte que les élèves qui auront abandonné l'état 
ecclésiastique pourront obtenir le diplôme de bachelier, en 
se soumettant de nouveau aux études et aux examens de 
l'Université. Résulteroit-il du silence de l'ordonnance que 
ces élèves ne pourroient jamais obtenir le grade de bachelier? 
Ainsi , parce qu'ils ont été élevés dans un petit séminaire , 
lès autres carrières leur seroient fermées, il est impossible 
que telle soit l'intention de l'ordonnance. Cette exclusion 
seroit à la fois humiliante et décourageante; elle refroidiroit 
les vocations ecclésiastiques, et pourroit empêcher des jeunes 
gens d'essayer une carnère qui les rendrait inapte» à toute 
autre, s'il arrivoit qu'ils changeassent d'idées. 

Ttmie LFL L*Ami de Ub Hohgion «i du Roi. . P 
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YoiU doDc deux propo>itiont iacidentet de lacommittioii 

Sue rordonuance a laisses à l'écart. Elle n'a pas non plus 
itéré expressément au vœu de la commissioii , t^nt sur Vér 
tabiisseâient d'écoles primilft^ eoèl^îastiques dans les chefs- 
lieux des diocèses, que sur l'autorijsation à accorder aux 
curés pour faire étudier les ènfans de leurs paroissiens. Ces 
deux dispositions eussent été ciepeDdant un. encourageinent 
pour des pasteurs fêlés, et auroiept gré;frenu les difficultés 
qu'on peut leur iaire; taUte de ce secours, quelques enfans 
seront peut-être forcés de sficri^er \^r yôcAt^àit§ é\ seront 
perdus poui: l'état ecçl^^ia^tique. . i., / ri-T 

Mais il ^s»t surtout ,Ueux articl^^s cTç iWçlç^npîince^ qj^i 
n'a voient point élé proppsés par la comïaissiônVel qui ont 
e^ité des plainjt,es et d^s alaroies» jp-V^n ^i^'^ ^^ nombrie.des 
élevés des écoles ecclésiastijques ; Jiy^i^^ porte que le&.^ûp^- 
rieurs ou ^directeurs de ces écol^^seropt^ présentés par Jp 
^évéqij^es j^ ragrément du Roi. 0n a vou|u p^ut-^re s'auto- 
riser, pour ce derni/er article, des dispositi^ji^s prises par Jes 
a^rticles, organiques, ep 1,802 , f^ten vertu desquelles le ^oi 
confirme les noihiuatibns àes grands- viçj^ijres , dés.ç^notn^ 
^t^Ç^ curés^ JVlais parce qu'ii^ kommeacco^tum^ |( usurper 
s^empàra d'un droit, qui ne lui appaiitenoi^^pas, j^aut-il 
étendre encore ce droit?. Çonvjept-u ^que te fiàx suiyie de 
tels exemples y qu'il res$erre e3ço5eJ^^a^t0Jité d^^^^si lïmit^. 
dés éyêquès, et qu'il >'^a^mi$ce.<[)apS(l«i.direc^^ d^.inoinr 
dres'éco^fs ecclésiastiques? î^e$V'pe,!pa.s téçn^^ig^er'VdeVra 
^]i[î<ifiance aîi^ évé^ues,,qujç de.ne.pas s'en r^apportef i^Jc;ux 
sur le çboix des direçteu^^ de leurs écoles sççQ.n^ire^? ^n0p 




ou ppure^i maintenir de mauvais? , ' ' .^ ^ " ^, V 
* "L'article qui limité, le nombre îes élèves des. &oIes èfioLf- 
siastiques pourrbit aus$i entraîner de fâcheuses conséquence^^ 
si. on Vexéculpit à |a fieueur. Get^arjti.çlè porte.que le nom- 
bre des élèves sera n^e pour chaque, diocèse, et qu'illie 
' pourra au totîjl excéder '30^000.' C^lte iix«;tiqp ii'a^roH-clW 
^ pas beaucoup d^nçonvénîens r (Juaud le noinbipe des. sujets 
sera rempli pour cli^que. diocèse > pé pcfurrbit-on plu^, 
quoi qu'il arrive > recevoir de nouveaux sujets? Il se présen- 
tera'des enfans qui auront i^ meilleures dispositions^ et qui^ 
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l>aT leur|Mëté/ par leur goût; pour rétude', par leur p«n<-' 
chant pour l'état ecplësiastique, ofirirpot tpulç sorte d^espé- 
rJinçesct de garanties ; faudia-t^-iï les refuser impitojàb|^ 
ment^ ou, ne pourra-l-on les admettre it{uVo €p i«6 voyant 
d*autres? De telles entraves ne sembleroient^elles pas autoriser 
ceux qui craignent oii feignent dé craindre qu'il n'y atttn^ 
()e,^prétres?^^a<i& doute 1 ordonnance n'a ^int été conçue 
dUn6 de t^llef pensées; mais ne peut rclie. pas produire ceï 
effet dans reprit du public? Tant de getis tnal disposes ue 
<u^irontfi|s pas trouver, dans cet iirticle, la confirmation 
de leul*» préjugés . suv les enpohiéaemenë du paHi ^j^réiié ? . 
_ lie rapport qui précède L'ordonnance du 16 juin, motive 
la* fiction du nôinbre^de ap^ooo sur 4es oalculs qui ne 
p^oissènt pas rigoureuseqfient exacts. Il part de cett^ base, 
q^' 8^990 prêtres suffiroient à peine,. pouf«renoi|pUr. tous ioa 
titres Vaçans.^ Mais. le nombre des prêtres qui: mauqueni 
pçur le scryice des diocèses, est bien aurdeteus^de 9«o0o-; le 
dernier AUnanach du clergé le porte,. pafir çetiefaniéet 
i* 1 5.808, c'est- à-dii^ ^. près, d|i;k doublf^ de .8^poa« Cftte 
dernière esJtjLn^iUon est 4onc_au-de^US ^çs^es^ipf réeb , et 
en procédant ^insi x H seroit à çrai^^dr^. que Vpn n'arrivât 
janaais à combler les yides du sançituaire;. \ ^ « .\^\^ ^ 
JLiWdonnancé^ en^fixant le nombre dé ao,ooo.paur (es 
^liirves des.écoles secondaires,, ne dit point si les étuaianSjCu 
pliilQsopble sont compris dans ce nombre. D'après VAltna* 
tiqfh, du oUr^^é. de cette année ;, le nombre des élèv^^c|^oa 
les. petits séminaires 4^ de ai, i 18, et <;elui des philoso»pb<» 
de o/i%&\ en tout.a4^843. On a lieu de croire que i'c^rqp.i^^ 
Uit^e sera entendue dans le sens U plus .fayqrablç^j;n|ds il 
aurpit-^té bon de Revenir de' ftc|[ieusei^^i|^ie,i^pr^^^ 
stipulant ex{)ressément que le noç^bréde ap.opcrQe.s'jappli- 
que qfi'aux étudians jusqu'en rhétorique , ;,e\iinçqtejon vçit 
^fia ce non^b^e est iiurdes80us|de celui qui'eicis^ d^Uf )ef 
expies ecclésiastiques.. \ j <;, . 

. jl y aurôit d'autres remaroues à. faire sur Vor4onifance; 
n»nS n'avoifsjrouiu aujourdhui qu^ montrer, efi.qi|pielU 
dîtférott.^u.fâpport dé la commission,^ et en quoi l'une et 
l'i^tre se. rapprochoâ^nt; plus tard nous aurons occasion dj^ 
revfnir surc^ ^uj<^i ^Â^ dicciiter lef objectipi|is r;aiswua^ 
btfftdéfunset lès plaintes ainères desauffes.. En ce mom/^qf . 
les a^i^ts sont un peu échauflE^, et il nous pairoit plu^'çpn-* 

Pa 
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Yenablo d'attendre ce que feront les ériqueB, qui loot tm 
plus iotëressësà tout ceci , et k qui il appartient de diriger 
Topinion sur ce qui touche à leurs droits et aux intérêts de 
la religion. Nous ferons seulement ici une réflexion sur 
l'article de l'ordonnance qui crée 8^000 demi-boursies de 
i5o fr. chacune. Il est vrai que ce secours est bien modique 
pour chaque ëlèye, mais du moins par là le Roi s'associe 
aux efforts de la charité. Loin donc de trouver cette dis- 
position inquiétante et odieuse, ne peut-on pas y voir une 
marque d'intérêt pour les petits séminaires et une preuve 
du désir qu'a le Roi de concourir au soutien de ces établisse- 
mens? Cette création de bourses n'est peut-être qu'un com- 
meneementde dotation qu'on étendra ensuite, si l'état du 
trésor le permet. Quant à ce qu'on a dit que c'éloit le prix 
d^une baiêêSêé sur laquelle on n*apoU pas craint de compter^ 
nous avouons ne pas entendre cela. Outre que les évêqùes 
sont incapables de boeeesse^ il ne saurait 7 en avoir à accep- 
ter les dans du Roi. 

Ici nous ne pouvons nous empêcher de répondre à quel- 
ques journaux qui , dans leur bienveiilalice pour le clergé, 
se sont récriés sur la création des nouvelles bourses et sur 
For que fon prodigue aux prêtres. L'or prodigué aux prêir&e 
à l'occasion de l:^urses àe lôo fr. est une idée fort heu-^ 
teùse. Cependant, à ce sujet, on *a parlé de la cupidité dea 
ecclésiastiques, de la magnificence du budget à leur égard et 
de IMnormitc des fonds qui leur sont alloués. Un de ces 
journaux plaisante là-dessus d'une manière très-piquante. 
Quand fauçre le budget^ dit-il , ce vaste registre des tour^ 
mena que la France inflige au clergé ^ je n'y vois pas qu*d 
* soit porté tant. pour dépenses d' éclmfauds , tant pour frais de 
bûchers, J^y t^ois quatre cardinaux à 120,000 />..... Enfin 
56 millions ^ voilà le total des affames que souffre en Franee 
f Eglise catholique. Ces plaisanteries sont assurément fort 
ingénieuses; je dirai cependant au facétieux journaliste 
que 3o millions ne sont pas une indemnité énorme pour 
eeux à qui on a pris dix fois autant , qu'a près avoir dépouillé 
le clergé, ce n'est pas une si grande générosité que de lui 
laisser de quoi vivre, et que 3d millions répartis entre 
4o,ooo prêtrets à peu près qui existent en France, font 
pour chacun 760 fr., ce qui n'est pas prodigieux. Je croîs 
que le journaliste trouverait un peu dur d'être réduit à un 



•i magiiifique tntitetnent; i'il reçoit du miniitère 721,000 fr. 
par an , comme on le dit, il a.bonnegr&ce à reprocher au 
clergë 3o millions , répartis sur. taat de milliers de têtes. 
Enfin, j'oserois lui coosçiUer.de laisser-là ses plaisanteries 
sur les apaniesj les échafauda et les bûchera^ Il j. a une 
autre persécution quie celle des échafauds, c'est celle des 
outrages et des mépris. C'est par cette dernière persécution 
qu'on prélude à Tautrè. Les pamphlets injurieux , les déri- 
sîpns am^^resy! les calomnies et le persifflage précèdent les 
Tiolences et les supplices; on en. a fait l'expérience il y K 
éoans. 



Paris. M, le cardioa} délia. Somaglia> doyen du sacré 
Collège^ qui depuis rexaltatioQ du Pape régnant étoit pourvu 
de la charge de secrétaire d*£tat, terminant en ce moment 
sa 84* année, a. prié itérativemcn.t le souverain pontife de le. 
dispenser d'un ejnploi trop pénible pour soi^ ége et ses infir- 
.xnit&, l^e saint Père, ayant égard à sa demande, a nommé 
i la pl^çc de secrétaire dTAat M. le cardinal Thomas Ber- 
netti^ légat de Revenue. M. le cardinal Bernetti a été peo- 
daat plusieurs années, gouverneur de Rome, et j a fait 
preuve d'autant de fermeté que d'habileté et de prudence. 
On se rappelle qu'ayant été nommé ambassadeur en Russie , 
il fut fait cardinal pendant cette ambassade, qu'il re&isa 
d'abord ie chapeau, mais que S. S. n'eut point d'égard à ses 
représentations, et voulut lui donner elie-méme la barrette 
et le loger dans son parais. On soupçonna dès-lors que le 
£aint Père avoit des vues ultérieures-sur lui. Quelque temps 
après, lyi. le cardinal Bernetti fut nompié légat de.Ravenne^ 
mais il ne ps^rtit point pour sa légation. Le souverain pon- 
tife le réseryoit sans. doute pour. 1 époque oii. M. le cardinal 
délia Somaglia vpudroit apsolumenit se; cetirer. Le nouveau 
secrétaire d£tat est entré en, fon£tions le mardi 17 juin, et 
résidera au Vatican. II est remplacé dans la légation de 
Eavenne.par M. le cardinal Macchi, ancien nonce en France, 
et qui y a laissé les plus honorables souvenîn. 
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.;:*-- iDkjfiner à iks gen» 'frappés éé ^ife^^e Uoe liMii^ùt 
éclatante d'estimé, do cobfianoe et d'intérêt , ti%it pfts-iiD 
procédé commun. Leeonseil municipal de t^èrpi^^n !rfeîit 
dé s^bonorer par un trait de ce Âenre. Dans^sa deraière^se»- 
dcni, il a voté des fonds pour l'établissement et l'entretien 
d'un collè^ de Jésuites' à Perpignan. Une telle më$ure éût 
comblé les tobux de M. Tétéquo, dû clergé et dé la plus 
saine partie des babitans. I4es circonstances empêcheront 
rèxécution du projet, mais la délibération du conseil mu* 
nîcipai n*eii restera pas moins comme un monùmentbono- 
rable poUr les magistrats qui l'ont prise et pour les maîtres 
qu'ils youloient procurer à la ville. Assurément on ne dira 
pas que le conseil municipal ait voulu, dans cette occasion, 
faire sa cour, qu'il ait recherché les applaudisseihens des 
journaux ou les faveurs du ministère. Le yeot ne souffle pas 
de ce côté. -Honneur donc à ces hommes sages et courageux 
qui ne cèdent point au cri des passions et qui rendent hçm- 
■mage'i U vertu , mênië foilsqirélicf est en butté atéx'orâ^es 
ei'potifàuivié par d'împiàcàHlek ennemie! Les Jésuite^ re- 
oneilletit d'eutre$ -téâ^bignàges d'eititii^ et d'inti^êt qi|i !)éur 
iffHrdlit quèl(|ile don'^olation dans -feur disgrâce. Le roi de 
Sèrdaigne, qui â ééfmprîs tout le bien que dé tels ni{ittr«s 

CuVtent- fai^î^e dan^ ses Etats; Vient d^ donner rfào^ooé ti;l à 
5t toHègé dé Ch'ambén,* &tte îpnomè' lés Wettièa ]^t^étiie 
^n i^tat d'abginenter le^ bfttiinens de ëe collée éid'j tec^ 
vdîr diÇs 'enftfns &s Ëtats voisnisr It n'y a pas jicisqu^à des 
protésttfns quti ùe reconnoiâsént que lé 'déchaînement actuel 
r contre le^ Jésuites est aussi àbsùrdè que 'violent. Jiàix^ ne 

GiiiVons concevoir, dit lé Cot^TW^ranglais, qùé| tort leis éta- 
issèmenfs qu^ôft vient de iuppriiÀer aùroient pu faire à la 
^odsflilxitîon et auit liberfés de la Frànéef'on ^it uà épou- 
4flnit|iil dés Jouîtes, mUis à 9rai dire, noUstre voyQns pas 
qif*it y ait' ie:è)oinclre danger que là France devienne dé nos 
<jd«ivstr4>'l^eltgieûse, éti' qa^île soit trop influencée par les 
prêtres Oit les J^dites. Aitijsi raisonnent lés pins sages protes- 
^tauà, et ii ejt âssuréméiît Tdrt sliigulier ^c^ tândi^^ c^û'on 
poursuit e&ez nous les Jésuiti^s a^eé tant de fureur,. ils sont 
piMrfait^ment 'tranquilles de . ràfitré. côté çlu détroit. ;^euT 
établissement derStônyhurst continue % $éurir en Angl^- 
tsrre, ils ont utf autre collège près Dublin. On ne dénonce 
point ces maisons tous les matins dans ïes journaux anglais. 



çomn^ Olf dtfmiMSC, chet cous Montn>u^ ft S%tqt-Àcheur. 
.Le parti de ropjMMition ne demaade pas <m'oD proscrive ces 
ëcoieSy et le ministère les connoitetlèi tolère ^ sans éirie mis 
pour cela en accusation. Aux Etats-lTnis^ les Jésuites ont 
aussi un collège , et n'y sont point en butte à ces accusations 
et à ces clameurs effraie dont nos oreilles sont assourdies 
diaque jour. Ainsi des Etats libres et constitutionnels nous 
' apprennent cjue Texistence des Jésuites n'est pas contraire à 
la liberté. Ainsi des Etats protestans sont plus tolérans que 
le. royaume très-chrétien. Quelle triste^ comparaison et quel 
rapprocfiement humiliant pour nous! ,,..., 

— Une mission vient aêtre terminée à Montauban par 
une cérémonie également pompeuse é( édifiante. iCelte mis* 
sion avoit commencé le 117 avril; d'abord les ci^ercices n'a* 
voient lieu qu'à là catliédrale. M. l'abbé Guyon j préchoit 
matin et soir. A sa. ypix » les préventions s'évapoùirent et là 
foi.se ranima ; l'ébraniement devint général : ciqq mî^siourr 
nairesarHràrent successivement, et îes exercices. eurent lieu 
aimultàbélneiit dans les. qiaitre principales paroisses de la 
viÇe.. 14s céîémpnîes ordiiiaire,s des missions 'se firent avec 
beaucoup d'élan et de feryeur, ^ soif de la parole divine « 
le recueillement dans les églises , l'empressement ifutoùr dea 
tribuhaiix' sacrés y la paix dan» les familles, la concorde 
dans 1^ sociétés, tout cela fornibit un spectacle nouveau' et 
frappant. jLe dimanche^ de la Pentecôte et ceu^ dé V fêtc^ 
t>ieu virent trois communions générales; à la dernièrç sur* 
tout, il y eut un assez grand nombre de premières commu- 
nions dliommes déjà loin dé la J4eilne6se. La plantation' de 
la êroik àvoUélé fixée au dim|tnchë i5 Juin. La veille, ar* 
ijvèrent ]Vt. le'car(finalTarcbeVë^ue;'dê Toulouse/ lltlVl. les 
iévéqueâ de Carcassonna et de Ramiers , et M. Tançiçu évê-: 
que de Verdun. Leur présence donna un nouvel éclat à la 
cérémonie'. La l^méession commença à trois heures et demie 
du soir; te iiombt-e des prêtres, le coticoùrs des fidèles^ la 
présence desautorités , les 'préparatifs 'qui a voient 'été faits'. 
Je dhànt des cantiques rendoient cette solennité fort impo- 
sanrte; Qulnse mille personnes environ se. trouToient rangées 
sur la place. La.^croix fut élevée en un instant au bruif du 
canoi et aux cris 3e ^uté la ioûle. W. Gùyôiî adressa du 
piédestal une instruction pathétique, après laquelle Sf. le 
cardinal donna sa bénédiction a tout le peuple. Des inscrip- 



tions placéet tur les faces du piédestal rappellerait h më-* 
moiré de ce grand jour et la présence des prélats qui s'<- 
tôient réunis pour la cérémonie. 



ffOmriLLBà POI4TIQCTS. 

Pabis. Maoamx, dockcsie de B<rri, étant partie de Nantes le 23 jaîn^ 
h huit heures , arriva à Savesay à 1 1 heures. Après y avoir entendu, 
la messe, S. A. R. alla yisiter le monument élevé a la mémoire des 
7000 Vendéens qui , sous 1e.5 ordres du chevalier Piron, se battirent si . 
courageusement contre toute Tarmée républicaine. La pnncesse^ 
après avoir laissé anx pauvres det marques de sa munificence , contîr 
nna'son voyage pour Vaniiesy où eUe arriva le soir. Le lendemain 
matin yMADAMX se rendit à Sainte-Anne d* Aurai, où elle assista k la 
. messe célébrée par un. grand-vicaire de Vannes ; de lii elle alla visiter 
le champ des mart/rs, petite plaine où furent fusillés, au. mépris- 
d*une capitulation , un grand nombre d'émigrés pris à Qoiberoii. Un 
accident retarda Tarrivéè de la princesse à Rennes. La voiture où elUf 
se ironvoit ayant cassé entre Lorient et Henbebon, S. A. R. voulut 
s-arréter dans cette dernière viile pour laisser remettre M»* la du- 
chesse de Reggie de Témotion qù*elle avoit éprouvée ; du reste , an^ 
cune personne ne fut blessée. Le a^, Màdàmi reçut à Renne» toutes 
les antorîtés locales , v'istta rhèçital général et le palais de justice, .«I 
assista k la fête que Técole d'artillerie ioi offrit au polygone. Le aS^ av( 
malin, dlè repartit pour Nantes. , . 

-— A Saint-Florent, pendant que Madams parce uroit les ranp de$ 
5 ou 6000 vétérans royalistes qui étoient arrivés le matin , ayant eh 
tète leurs drapeaux et âo tambours , M. de^Lhuillier, ancien chef de 
la division de Beaupréau , désigna à la princesse plus de 3o6 Vendéens- 
ayant des blessures graves et apparentes reçues au servicç delà légiti* 
mité. Madame adressa la parole k tous ces braves, et daigna dire à 
chacun en particulier quelques paroles de consolation et d'éloges. Il 
e^t impossible de peindre la joie et Tattendrisselnenl qne eea vieux 
Vendéens ressentirent de ces témoignages de bonté. 

— Le conseil municipal de la vUle de Toulouse a voté 3o>ooo fr. 
pour les fêtes et réjouissfinces publiques qui signaleront le passage 
de S. A. R. Madahb dans cette ville.. 

— Le Roi et M™* la Daophlne Tiennent d^aceprder aooo ir. au dé- 
partement des Pyrénées-Orientales, pour être distribués entre les 
victimes les plus infortunées de la grêle qui a ravagé ce départemoil 
le 8 mai dernier. 

— M^^« d*Orléans, qui avoit fait don de Sooofi*. pour la constru(>*. 
tion d'une route d*Aiguepèrse à Randan (Puy-de-Dôme ), vient d*à- 
joutelr 60Ô0 fr* k cette somme ^ 'sur les représentations qu*oD lui a 
faîtes de Tétat dé détresse p^ se trouve la elane laborieuse de ce 
oantdn. 
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•^ La r^publiaiiè d*Haîti t*esl trooT^c dani rimpostibllfté d'acconif 
plir lef principales conditions de rordonnancc royale da 17 avril ïStS: 
an premier cincjuième sealement a été acauitté, par voie d*eniprunl» 
•or les i5o millions formant le fonds d*îndcinnité qui a été stipulé en 
f«Tenr des anciens colons de Saint-Domingue. Le Roi , prenant en 
considération les intérêts des colons et ceux des préteurs, a, «nrU 
rapport du ministre des affaires étrangères,. nommé une commission 
spéciale ponr examiner et rechercher les moyens d*assorer, par u0« 
conrention arec le gouTemement d'Haïti , le remboursement ât9 
lao millions dont il reste débiteur envers la France. Cette commis- 
don , qui sera présidée par le ministre des finances, se compose de 
MM. le vicomte Laine, le baron Portai, le duc de Lévis, pairs; Ben<* 
jamin Constant, de Lastours, de Berbis, députés. 

— Une ordonnance royale du i^ juin rétablit la chaire de droit 
administratif créée par Fordonnance au 34 "{*'* >^>9 P'^ ^ faculté 
de Paris. Le professeur y fera connoltre les attributions des diverses an- 
torités administratives ,'les règles k suivre pour procéder devant elles» 
et les lois et réglemens d*administration publique concernant les ma- 
tières soumises à Tadministration. Les étndians suivront le eoors àm 
droit administratif pendant la 3* année de leurs études. 

— M. Lebon , notaire , est nommé adjoint 9U maire du 9* arr ondi»- 
semeat de Paris. 

— M. le ministre de Tintérieur vient de nommeV une commission 
chargée d*exarainer un projet de.maison de refuge et de correctiott 
morale pour les forçats et les prisonniers libérés* 

— Le Constitutionnel, qui publie ordinairement les séances de la 
chambre des députés dans le plus grand détail , s*est bien gardé de 
donner te rapport de M. de la Bourdoonaye sur le budget , oui dér 
truîsoit les principales accusations portées contre M. de Villile sur 
ledéficit. 

— M»* là comtesse de St-Cri.cq, épouse du ministre du commerce, 
est morte lundi dernier. 

— Le 36, à a heures du matin , le canal de TOurcq s*est ouvert sur 
. la chaussée de Pantin. Les eaux ont de suite envahi une partie de la 

5 laine et inondé a ou 3oo arpens de terre couverts de blés^ de foin et 
*avoine. Lés ouvriers se sont aussitôt mis à Vouvrage avec les proprié- 
taires des terrains riverains, et, dans la journée, sont parvenus à maî- 
triser les eaux. 

-^ La cour d*assises dé la Moselle a condamné à la peine de mort 
les 7 individus (dont 4 femmes) qui, le 37 juillet, s'étoient introduits 
la nuit avec effraction et eicalade chez M. le curé d^Altviller, Tavoient 
forcé avec menace de leur déclarer où étoit son argent, et lui enlevè- 
rent sa montre, deux bondes. d*argent et d'autres objets. Cet ecdè- 
dastique avoit réusd, par un bonheur inoui, k s*échapper de leurs 
mains et à se soustraire par la fuite k im. assasdnat certain. 

-r Un journal annonce , suivant une lettre d^Ôléron (Basses-Pyré* 
nées) , que le jour de la Féle-Dieu , au moment ou la procesdon sor- 
s 1 église , le battant de la cloche est tombé an mil* 



toit qe 1 église , le battant de la cloche est tombé an milieu de la réo^ 
mon immbrense derfîdèles', sa&s que personne ait été atteint. Cttta 
masse énorme , qui pesoit plus de 100 livres, a pénétré dau la sol k 
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mue |>TofbniI<nr de 5 à 6 [>ciuct^. Lrs Asù^tani ttt ont é^^jiitlef pevr 
là ilopcnr dan» laquelle un icmb^AblÊ évèneaietîl Icê avéît jéléf; 

— La comniîjrfïoii itpéckle in^tiTu^e par le Pape pèdr les àjiatrc lé* 
gfltioiUj a instruit U procédure ^n lujet de raUcntat tenté, le 5 avril 
igai, *ur la persoûoc de M. le cartlinaï Ri«/ola , légat de Ravénirç. 
Trois çarèonari, JiEge Oîtolani, Loiiû Zanolî et Gâëtan Montànan, 
<nit été rc(^0TiîiH.i coupubles de ce crime et d'autres délits éiwriDC»ï tt 
condamtiés à rnort Je ç) mai » ainei que GatJlats Rambcllî, complice 
du meurtre du direrti^ur de U police de Raycpne, Mcntocci ; ^t Abra* 
batn^saac Forlij juif, complice 4" meurtre de son prôore 'frère J 
BcDJamtD Fortj. Toua le* dnq ont été pendut à Ravenne le i3 niai. 

— La-aen d'Urgeïi a été dêûnilWcmcnt évacuée paé leè ttoùpéf 
françûibe le aa ]mn^ il tto reilc pas ra^uie un jjcuI soldat français 
ijians Tbôpi^t, de ,U leq*. . . r, ^ ^ \r 

K ^ te gouyerneipent espagnol vient d*orf^onpcr la fçrmaticm auHe 
arlnjée d^obserVatjio^ sur Ic^ frpntijèrçs du Portugal. \, , . ■ . 
'* -^ te gouveVneiDettt anglaip,vicnl; de reçonnpttrç. Qfficiejlcmf rrt Iç 
bipcus de Porto , et à décjaré' que les bâtiniens. «ï^i violefoient oe 
blocus sèroiei^t sujeis a être capturés. Le copatc de PalmelU et d au- 
tres libéraux portugais son^ qepcnd?nV partie (l'Angleterre pour tenter 
d'entrer dans cette vjUe avec 60,000 liv. sterl. qu'il| portent a|lxcon- 
•litutionnels. On dit que, dans leur première réunion, le 17 i"»"* 
les nouvelles portés out proclamé les 4»'oit» légitimes de don Miguel 
k là couronné., et ^t déclara Tempereur don Pedro inhabile, d a- 
prés Ici lois de l'Etat,. à succéder au feu r'oji, J^an VÏ , comme ayant 
accepté une couronne étrangère. On ajoute (|oe l^s .côrtès,^ statuant 
'ensuite sîîfla successibïtité au trône, ont décidé que, dans le cas ou 
'don Miguel viepdrott à mourir, fans laifsef d^.p.osiéi'itéj la couronné 
Vcvièndroit & la princeasie d^ Ûieîra , la:riremière des ftlles^ ^can Vj, 
et vienve diiainMt d^Espagne dont elle a Utt fils. ■ ^ '; . ' ; . ' 

— Le docteur Philipps» jprofcsseur tr^s-distingu^ à lui^iversité de 
Berlin, vient d'embrasser le catholicisme. ' 

— Le prince Charles^Afig^uste, gra^d^duc régûant de 5axe-Wèi- 
iiiar, ei^jt mort le 14 [de ce mois, à ngedie '^i ans, fVappé d'une atla- 
jipié dVpopIcxie.. ' «^ . . 0^. 1 

— Le prince (justafsonj fils deJ>nçicn,''oî de Suède^ a été fi^&£é 




— Les puissances alliées /ont le blocus d'Alexandrie, il a été signifié 
I pacha d'Egypte par le cotnmanU'aikV'^eTésCadre française. 



an pacha d'Egypte par 



: . r çitAjtfBia ïms piaafâv' /ou -^- 

Le ag, ira d'aberdr été procédé à |a réception de M. lé doc d'fe- 






^Xé |>voja defôViùrlès jodrnauk a été rèii^ôjé C tînîè éoftiÀtliAÀk 
compoiëe de MM. le comte de Baltard, léi ducâ de Broglie, de 
BlriiMe, 4e Lévlf, l^ibM'dc MonlesqvMmi lebatWD Portil'etlrewte 
$iniéoii(i). ; '' "•^•' '» - ^ '• '"',/•' 

'Lit ^hamBré a 'ensôfle adf^^pU 4 projets de loi reïtiûû aux impofî- 
iâeSît eztrtordinairef Totéet par le« djé()artemcQi de la . Loire- Infé* 
near$, de la. Mariné et de la Gorrète; etli remprâm de ta ViTlé de 
tSt-:£tiemié.' , . ; , . _ • * • * " '..'":."V.1 

1^ «otplot de la séance « 'été occupé par le reaoavellenpent disp 
Jbv«anx- ie« pré^idco^élBi.sont MM. U eoivte SiméMi, le fiiar«[iiJ0 
4e MacboH, U duo de Da«MSr Crux , leiiiiai;éohal doc de ISblnaili^, 
rarcheréque d^Avignoa, le duc de Doadeaaville»'iie-«e«ntetRica«JL 

GônuMsfioii d)M pétitioiia» MM» le ba? on Mouoier, le eomfe d'Ar- 
ts le doc de la Force , les coflrtef de Monfesqùion» de Vogoé.» 
1 9 de Sufij* 






< CHAims Ms idàfvris. ' 

^ Le fi7, M. le aààUUé des jfinancçs présente un projet de loi qtii 9 
4>0fit oQet ^*a»nrejr ^exécution de Fordonnance qui promet un se- 




foncb'dii'budgèt dé îS^r^. ' 

M. Roy présente ensuite un antre prc^et de loi sur la dotatron de là 
chlMl^re des pairs V lequel a'potir bût de sààctiohhef législativemient 
(Se qtri^ été'faif jos^n'ft de ibbi*. Ct pfdiet^orte que les 3 millions fe^ 
tarit dM* 4 attribuée li lA'détatioA du' 'sériât céîserôtit d'être portes aà 
budget: que les immeubles (irçTenànt de ccitte Jorâtîbh sèi'ont Tèlodus 
"àtt^pi^t de rStat; irt îïuéla trente de f,333;8i8 fr. .Inscrite Vnr le 
grand livre, sera ^iintillée zties' pensioiÀ béhfiditàirM, /montant I 
ly^oo^'ooô^fr.. accordées parle Ror'à des'patrâ^ seront eonVcxtlés en 
lBscrîptit)ifr"d> reâtes^poiif ÏDo/et' ibscrilés à'u ^rànd-Iivre ]ti$q.ii*lL 
concurrence de ia,ooo fr. dé'fédt'eV. Ed' éas d^eitincfions , ils (eront 
IrctèW* àtt ^foiftafnt H^ fEtàt ; è* fT n% potiM être cô^hédé de nou- 
T^ièx'ttaporâb sémblabrék qnVh Vertu de Mftcirpatéhtcs vér^è'ég 
paUéi deux^t/hamhres. ToatW Tés pensions accordées li déy pairs èc- 
clénastiqucs, et celles qui leur seront accordées i Ta venir jusquli ebn- 
eàrtencede 1 20,000 fr. , testeront a là drspoéifiteW dâ'Roi, poiirètra 



(1) On remarque que cette com$lSlbHbii''ie^ ti'ôtiTC comfioiéé^dea 
nèMe^ |9àtR'ttife-'éelte lj[ài M liatùiAé^ Tannée dernière pour le 
projet. répressif des abus de la j^resse. Seulement. M. Siméon rem- 
place M. Portalîf> aujourd'hui ministre. 
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I à det archcTéqaet et évoques qa*il iqppelleroit à ûégm daa» 
la chambre. Les femmes de< anciens sénateurs continoeront d'troir 
droit à la pension de 6oop fr. Les dépenses de U chambre des pairs sa* 
ront portées annuellement au budget de TEtat. 

L*ordreda.)oar est Tonvertiire de la discussion. sur l£ budget de 
iSao (partie des dépenses.) 

M. Labbey de Pompières attaque la dernîàre administration , de- 
mande des économies partout, et ne ircot voter le budget que si on tç 
diminue d*un dixième. M« Ch. Dupin applaudit aux derniers^ actes do 
gouvernement^ il entre ensuite dans des supputations de cbiflVes qui 
fassent Tattention de la chambre. M. Bavoux cri tique, le système en- 
tier de I^administratiou , et voudroit qu*on le détruisit pour le rempla« 
ccr par un autre. Il voit avec peine qu*il 7 ait un prélat pour mi- 
nistre des affaires ecclésiastiques. Il trouve qu*il y a dans le clergé 
un état-major ruineux. 

- M. de Cônny indique des éeonomiee raisonnables ; il soutient» 
«vec la eommission, qu'où ne doit faire aucune réduction «ur lii 
gendarmerie, ni sur la garde royale, dont il fait le plus bel élege^ il 
prend surtout la défense des Suisses. 

M. Flenry examine les divenes parties du budget , et propose beau- 
coup de réformes. M. Pas de Beaulien s'occupe particulièrement du 
ministère de la guerre , oà il désireroit qu*on simplifiât les écritures. 
M. Salverte se plaint de la demande de i,aoo,ooofr. qu'on vient en- 
core de faire dans cette séance. Il voudroit qu*on réduisit de beau- 
coup le traitement des ministres et des hauts fonctionnaires , et qu*oa 
ne leur donnât pas de pensions lors de leur disgrâce. II attaque for- 
tement Texistenee des régimens suisses^^ et vote ^our le rejet di 
la loi. ... 

' Le 38, MM. JËtienne, de Montsaulnin et de Sade font un rapport 
de pétitÎQQs. 

La chambre passe à^ Tordre du jour sur celle du sieur Tourrangin» 
qui demande qu'on prenne des moyens efEcaces pour garantir la 
Charte de toute violation , et sur celle du sieur Cothcnct , qui dési- 
reroit qu*on ne «votât le budget qi^e condilionncllcment, dans la . 
crainte qu^une faction puissante, qu'il ne nomme pas, ne renverse 
les ihstituJtions constitutionnelles après la session. 

Cinq pétitions pour Tabolition de la contrainte par corps, ap- 
puyées par MM. de Laborde et Pnymaurin, sont renvoyées aux 
ministres de la justice et du commerce. 

. Le sieur Dufey, avocat, à Paris, présente des observations sur les 
juges* auditeurs. MM. Etienne, Daunant et Chardel attaquent cette 
institution. La pétition est renvoyée au garde-des*sceaux^ et de plus 
k la commission chargée de i*examen de la proposition de M. de 
Pompières, sur la demande de M. Chardel, qui voit aussi dans les 
nominations qui ont été faites des juges-auditeurs un chef d'accusa- 
tion contre le dernier ministère. 

Le aieiir Delaifement se plaint de rétablissement d*one éeole ecclé- 
siastique, à Eçouis» ce qui pçrtè à trois le nombre des petits témî- 
naires du diocèse d'Etreux^ il attaqua une donation qnr a'^été 
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faite ht^tê maison. M. le rapporteur rcconnoit qae cette donation a 

été autorisée par une ordonnance' royale , et pente que , coinme Té- 
•aUnsement est dirigé par des prêtres qui ne tiennent à aaeane 
congrégation, il n*j a lien que dVxaminer si Tordonnance qui Ta 
créé est en opposition aTce la législation distante. Sur ses conctn- 
sions, la p/tition est renyoyée aux ministres dea affaires ecclésiasti- 
ques et (le rin^tructîon publique. 

Des habitons de Lyon demandent rétablisietaient dans chaque dé-* 

Eartemcnl d*on asile pour tous ceux qni sont rédoits & la mendicité, 
a chambre , après avoir entendu MM. Pelet, de Lometh, de La** 
borde, Bacot de Romans et Méchin , sur les ayantages et les incon» 
Téniens des dépôts de mendicité , prononce le renvoi au ministre 
de Vintérieur. 

'La chambre se forme enscite en comité secret. On asnire que 
^M. Jacquinot-Pampelune et de Paymaurin ont développé les pro^ 
positions qu'ils avoient présentées ces Jours derniers , tendant la pre* 
Biière 4 modîBer la législation sur la contrainte par corps, et Tautre 
à rédnire d*uii huitième les droits établis sur les vins. On ajoute que 
M» Doriea^Durresne a fait une autre proposition, qui anroit pour 
objet l'oblention d*une loi d'après laquelle les membres des conseils « 

Sénéraux de département seroient élu* par les électeurs des collèges 
^arrondissement , dans la proportion d*une nomination par canton , 
et les membre» des conseils municipaux seroient choisis par les ci- 
toyens de chaqne Commune , payant un certain cens , par exempU 
)o fr. -de^ contributions. 

^^ Le 3o , la chambre accorde un congé à M. Bmn de Vtlleret. 
' On remarque, au banc dea commissaires du Roi, M. de SalVandj, 
^ni Tient , dit-^n, d*ètre nooHDé eonseiUer d-Etat. 

On reprend la discussion générale de la loi des finances de i^ag, 
.i M» de Sainte-Marie prouve clairement que le budget , de l'énor^ 
mité duquel on s*obstine à se plaindre « n*est pas plus fort que dans 
les temps précédens t on pa^oit autant en 1789, an moyen dès diffé- 
rentes espèces de contributions. Il combat ensuite Tarbitraire et la 
monopole de TUniversité : tout père de famille, dit Thonoraibie t)ra-' 
tour, devroit pouvoir faire élever ies cmfans par qui et où il lui 
plaît. 

M. I>elaborde croit qu'on pourroit faire une économie de 5o mil- 
lions sur le budget j il trouve surtout excessives les dépenses du mi« 
nistère des afi'atres ecclésiastiques. M. Bérand soutient que la plupart 
des réformes qu'on youdroit introduire sont impraticables. 

M. B. Constant attaque le traitement des évéques et du conseil 
d'Etat^ le monopole universitaire, le cumul des places, et demande 
que la Frnnce agisse activement en faveur des Grecs. M. Cunfn-Gri- 
daine voudroit qo^on réformât tout le système administratif, et qu*on 
supprimât un grand nombre de places. It vote cependant pour la 
budget, puisque la commission rpensé qu'il falloit aioùmer les grands 
changcmens. M. Thouvenel repasse les dépenses de chaque minis- 
tère , et propose beaucoup d'économies. 

M. de Coëtlosquety commissaire du Roi» relève des inézactitudei 
de quelques oratei|rsau sujet de la solde de l'armée; il fait voir que 



U4 «T9«i9gM acoordéi h nossoU^N^ m t«pirpa> iijLfiénewfrà'cfinx 
dont iottisieiii l«s Iroupei cli«s Icjn^otres nutioufl. M. 4eTracy tou^ 

tions demandées. La discussion est cooUMyitf «u tend^vguiiii». { ..,..■ 
_ ;CoiiM|ois»ioii 4à9iit^MVetAtaemM 9f^el4^ UA <)pQ(er«aiQ|He4 
écoles sf ^oii4we«. eccMsiattiques : MM. Al^chilli ]>iviiiey|(ef», de Sainte* 
M?rÎ!93 P4I ^ bt99Atf^t 6eisièr«f., d&iPMiisi|C».dUiM«rfiU9«l>:# Oiexan*^ 

^y4^â4<i^ « tint ■• .' •«••r' . ftili" >. 'm/ ,{l,.i ■< »IJ»Î 



Daiif la «éancé du ig juin , M. le cônâte de Marcellus a pronoBcé on 
discours à la chambre et es paii^ MÙr le projet de loi relatif aaà listes 
électorales. Le' noble pair s'est élevé eontre la permanence <Ui< lis* 
te», coiltre Itt àf&iX donné anx liew de W^wnér l^iafortpèioii eu» la 
radiatifm d'an a«f)ve, con^tre ïâ juniiètî^ acoovdée- aux- coans'rojra-* 
)es,|itf:pré)udi)3e«dtt conieit d'Etats -L^r^teu» » terauné ainsi seit 
diicoevr: \ - ' • ';■•',:''''. *' ' -'^^ ' ••- •■. - •"• ' 

;4i Les Goncessîo^iy Afessienvi (rhistoire dq nos miltieurs ;ét[ pptrcj 
* Ôpre expënence ne nous Tappreiinent que trop), les çonç^ssioiu, 

Qdn 



bn,: d'apaiser fy rév^rutio^a ué (p^iqii^Ja^j^ndreip}fiflW&ifiç^p* 
Elle etttasse ravages sur ravages, et ne ait jamt^s : Q'iû.4ê^ezi leiii; 
blabte à çôrgouff^es A^'j^ànt <n4 .appe^çnt WM .c««W.*iBur ptpv^ » et 
doQt les inonceauxde f^içtômes ne i^j^uroient CQfa)»ler.ia,,pi)Q^dfur. 
€W sauver ses fau|^ei|i)^ ipgèiQesque.d^.r^ifter)^ i^a'i^ei|«ce«. l3tis. 
tout t^iWW»41.ï,a eHi7<leii>Qfim^ oifi, ni *éxc|i^,qic çb^Mm^^^^ct 
<})»{ apnelieMt des^ doqt^niçs ^^xi^fp!iia, et, fnp^KHrp^^es éu^MHaun de 
ieor? téméraires qspér^çéf;^.«i,Le'4£:ypir des r^^s. dit d^jfifm,} 

» tiàïf uj^ écriv^n guéi^er, (e'^ev^^r ^f? f p*' «rt dçjiç^y^i 

i> quoi» roulant peu^à'" * ' ""'* "" ' 



I k'pèîi danf l^s çontufiçinf pr^ÇnJt^ q^f^e^^ep^l^r- 
» tent, Ils vpn^t salivant 1er unii les au^^, s^. p^eçip^. f;n idea^^P^ 
•[ijAts 4e rujnef. »,La révo^iitipn ^qui 4?^^nt .i)i^e^.pttissai)9è kiff^', 
. tosqùe quand OU lui cède , n^est qii un vain fantôme aèî qu*on lui^ ri-, 
si^(«. De fpo^plaisaqce en complaii^cc;» l^/çi^isp^nces fiusm^t^t i 
le moment arrive où il fy»t refuser^ e( où A le taûi sous pmQ^ ^k-^^ 
vie; et alors il peut être trpp tard. N>n doutons pas» Messieurs.*, et 
que le gouvernement jsquSTre cettçlibçrté.fr^nf^c; d^ns pfi.l>ouçi&e,^ 
|i*en doi^M pas ^ je. p%rti V^^pl^ géné,rei4f ^st pr^qufe t^ujpuvs le 
parti te pittf sûr et le pluf ^Migie. Ipit^ps ayçç, JacitfS \Jmuia \quûp in^ 
iiecoru» ^ ^ ^ i. • . = 1^ j ;■.• . . » ■ - ■- ■ ;.f »'. , 

a La disposition ^qoç jp combats ^er^oi^-eVe im^.ga|r{iQtu^.qii*ôn,^u- 
l^oit voulu donner à des intérêts ombrageux qui se croient sans cesse 
menacés,. parce- que sans cesse ils meoacent[Mai8.p.y a^t-il.^onc.qiiQ 
lef inléréto d^^l^ révolution qui, aient 4i?0|it.d*èxiçei^.c!es4Èiâr^^ 
ceux de la 'religion et de ta mohajfpKie ^e[;i^t^ptrd8.,paii.ajl)Lss| (d'4^ 
l^ss^irét ? VaiUi,4 v^li , , nqb^s ipairs, les r^^r^l ip/^r^s. 4ç \f Fj^ei^e , 
et c'ç^ dans; ceux Ui; que se iroyiye la> garantie. 4ç tf)ii| ,ies «,9J^res, 
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Le .gouTe^nemeiit.M qk^p/end étrati|;eii^ent s'il «roU.ne d^ToU qiiétr 
ques.igards qu^^u^ soIUcUm^^ >j6¥.iDlMtiQnnaiives, s*n y ypit let solïi- 
cUades et les Toeux de la France » de ce peuple « le plps (idèle, à set 
» souverains qu'il y ait sur la terre, » diioit dans un teiiips pliis Iieu^ 
rcux le grand d'Ag.9e9sp^q. . ^ , . .^ r ,^ 

» Ahl il sait bien , ce peuplç,.({ue jainaîs sa libe.r^^, son ind^pen<« 
dance ne furent moins compromises ; il sait que les craintes hypo- 
crites qu*une licence sans frein ne cesse de faire entendre sur ce 
qu*on appelle ses droits ne sont que des déceptions et des pièges 
tendus à rignorance, kUfoiblesse'et à la pusillanimité^ qu'au fond 
les zélateurs de ces droits proclamés si précieux et si chèrs, et dont 
la ruine entière seroit la conséquence de leur triomphe, sont trop 




spécfetix . . 

prVsrcripiiblès de' ce beau royaume, la religion de Vérité et raatorité 
lékihme. , . 

" ^ l»l^crt-oh n^'Tbà» s*iraThifef»é» fôVeWr ïTè m àtdx gran»l*idléfèrs, 
^tiaf'rë^ti'él<^! n^y'il'^lùk tfé' Pi'a'hcè!; <;(dand oriles Voift attaqué» Wéc 
l:^Hi 06 persévérance et de fureur; q^and'la .révolté, proclamant 
B"'*profih'er' A.pai'rîcîHés'iAcnaccs, ëi ii'*SJ ba j 



déiVsotiVioàiMie ; â|^ 




^ ;;6*ti"cèlit-* 

^ . ^ ^ . , .^ 1 s^cei'4*^<*«f 

€*tfsPbt^n dé i6âH . VdtifeU^fre idttiUÀ'efn pt^»hàné Ta saibtè^mâitee 
^Jufè déîvdniiMéW^^'Hnlf oi^9bcri^^ik)Bf^^ nàH^uiesihu^ 

m^sifiL (^tdusie^ noMs^î^MAéi hommes^ ^néj^ablés wkiàe' si^mt ^biikê. 
k àoH ë}\të, ùèè^ k fc/laKphé&'er^âh^ dès pà^éà^ sâbfirèges, perséc^ét 
le père de famille jusque dans les plus chers objets 'dé' sa^téndrèi^, 
•fDsqsédâns les pldf seonètefc soHicitudei de kàn tonv^ . • ; ^ . : 

'J^» N«iii,4^écnvitftAo«s let. vrais Fl'anç^îs, sioii ,)ee;àrest^poîiltJMMir ee 
^é vdiIm appelez bo« libertés et nTds droits que noi«s ohêrcbsérions des 
f^nmtiers nxKqisaTônatMç^bien qifiJA n& turent jamais plus^asMrés • 
qneeoui Tautonlèfiacifique et chérie nie. c^s rois que nos yofvtMi et qqi 
^^wmlrà'Ottfe eilfin rapj^elés oarmi^nbus. Nous ctaignons bien pf^èl^U 
tyrannie et le fanatisme de la licence, Minîslcea en qui le meiUenr 



iu|!^t|r^ 

P'o4"8* ^ . 

,de hoi campagnes, et le luxe^ des arts, et le progrès des lumières, À 




vatièn de ces biens qui renferment toutes nos destinées , sujets réi^péf- 
tuetix^nons ne yons d^mandonispas dç^garantiçi:;_iioos I99 troatoiâi 
tontes dans le cœur de notre Jftoi; nous voiis'conjt|roiis s^nleroent de 
bien croire que tels sont les vœux ^ tels sont les s^Uineds de la Ft^èee 
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thrétienttc *i nonarchiqae arant tout; «t ifat, traiiq«01o mr loni tm 
itttéréto, elle te tronTen hcnrense , ponnrii ifo'dle toit condnita par 
let maint au|attet qui lai tout si chèret» à triTtn la mer orag«iita des 
patiioot poliUqnet, 

c Sauf iaqials téparer l'ët^iidard de I*EgUt« 
Veê drapeaux de l*Etat. » 



ta sagesse profonde et VinfoiiUbitité des prédictions de la révoluiion 
qui nous menace, démontrées par l'accomplissement littéraL des 
nombreuses prédiciwns'de la révolution qui nous est arrivée (i). 

L*aatear a rëani ici an grand nombre de pattages d*orateiirt et 
d*écriTain« sur la réToiatioii française et tur tes suites,. Cet passages « 
qai sont de différentet époques, renferment des pronostics plut on 
moins frappant, mais qui acquièrent une nouvelle ronce par leur réu- 
nion même. Nous regrettons teulement que Tettimable aateor y ait £iit 
entrer det prédictions peu authentiques ou fort suspectes. La pré- 
tendue prédiction faite par Cazotte, en 1788, des crimes de la réro- 
lution, est une véritable mystification; feu M. Pctitot, en la publiant 
pour ia première fois dans les GEuvres choisies et posthumes de La 
Harpe, en 18069 supprima la fin de ce récit où La Harpe disoit nette» 
ment que cette prophétie n*étoà que supposée. M. M ..• auroit d& 

Îeut-étre aussi te oispenser de citer le discours de M. de Noê, 
vèqne de Lescar, discourt plein d'inûnuatlons el d*allusions qui, te- 
Boicnt aus idées de lauteursur le millénarisme et sur d'autres pointt» 
II indique, dans une note, un Mecuéil de prédictions intértssatites ^ 
publié en 179a \ mais il avertit avec raison qa*il faut t*en défier : ea 
«ont det ditcourt de convultionnairet, oà il y a encore plut d*abfm>- 
^tét que d*erreurs. 

hts pronottict ratsemblét dant la brochure tont d'autant plot re- 
narquabkt, que l'auteur Ut a pris dans toutes les opinions: il en cite 
des révolutionnaires et de M. de Mon tlosier même, comme des évé- 

riet et des prédicateurs. Bn nous montrant tout ce que nous avons 
craindre pour l'avenir, il ne nous laisse pas néanmoins sans conso- 
lation, et nous apprend à nous jeter entre les bras de la Providence 
et à espérer en son appui. 

Un dernier chapitre offre des rapprochement frappans entre notre 
époque et quelques époques antérieures, principalement i6$8 en An- 
gleterre et 1788 en France. 11 y a de grandes leçons dans ces rappro- 
chemens : puissent-elles ouvrir les yeux à tant d'aveugles volontaires 
qui favorisent par leur imprudence les complots des mëcbans! L'au- 
teur auroit rendu là un éminent service a la cause de l'ordre , et 
ce ne seroit pas le premier que Ton devroit ii la fermeté de set prin- 
cipes. 

(1) In-80. A Paris, chez Biaise, rue Pérou. 
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Sidu du Mapport de ta coxmm^îon au Moi. \^-y \\>^^ 
'j^ Deia direction desécoUs tcdésiauiquet sfo^ndairts. 

L*exanieii approfondi auquel elle sVst livrée a conduit U commis- 
•ion a coimoitre quels étoient les ecclésiastiques chargés par les évê- 
qucs de l'enseignement et de la direction de ces écoles ecclésiastiques 
secondaires. Lès renseignemenj fonmis par MM. les préfets des dépnr- 
temens et les recteurs des académies nont donné heu à aucune ob^ 
servation sur le plus grand nombre des écoles ecclésiastiques secon- 
daires^ Dans les diocèses de Bordeaux , Aix, Amiens, Vannes, Cler» 
mont. Saint-Claude, Digne et Poitiers seulement, les préfets ont 
vcrit , les uns que la direction dBs petits séminaires de leur départe- 
ment étoit confiée h des Jésuites; les autres que cette direction étoit 
confiée à des prêtres vivant dans leur intérieur sous la règle de saint 
Ignace. Les évéques ont affirmé que les ecclésiastiques auxquels la di- 
rection de ces huit petits séminaires étoit confiée suivoient, pour leur 
régime intérieur, la règle de ï^aînt Ignace; mais que ces prétreé, choi- 
sis par les évéques, révocables à leur volonté, soumis en tout à leur 
autorité e^t à leur iuridiction spirituelle , ne se distinguant des antres 
prêtres de leurs diocèses par aucune dénomination particulière, ni par 
ancun costume différent, ne pouvoient être considérés, aux yeux de 
la loi , que comme des inditidns , et non comme formant une cor- 
poration religieuse chargée de la direction des écoles ecclésiastiques. 

La nature et la forme de. ces divers renseignemens rappochés les 
uns des autres, ont dû amener la commission à poser et a examiner ^ 
mûrement deux questions , Tunetle fait et Tautre de droit : la pre- 
mière consîstoit à savoir jusqu*à quel degré de certitude elle pouvoit 
«ffirmcr que les huit petits séminaires fussent réellement dirigés par 
des prêtres appartenant k une congrégation non autorisée; ta seconde 
devoit établir quelle étoit la liberté que les lois , ordonnances et ré- 
glemens iaissoicnt aux évéques dans le choix des instituteurs et di-> 
recteurs de leurs séminaires, et aussi en quoi consisfoit, pat rapport 
k ces instituteurs et directeurs, la liberté civile et religieuse consa- 
crée par la Charte; enfin, si les évéques étoient où non en contra- 
vention aux lois du royaume, par le choix qu^ils avoient fait de ces 
prêtres pour la direction de lenrs écoles ecclésiastiqite«. Ces questions 
étant ainsi renfermées dans le cercle étroit qui Jui étoit tracé , la 
commission a pu tirer des conclusions et prendre une résolution qui, 
après avoir été Tobjet de longues et fréquentes délibérations, a ce- 
pendant réuni la majorité des suffrages. 

Il est vrai cpie , sur ce point, il notis a été pénible de voir la comr 
mission se diviser; jusque-là elle avoit été d'un avis unanime. Le 
partage entre les deux opinions a été tel, que nous avons désiré 
qu^elles fussent textuellement insérées dans le rapport , ainsi que les 

Tàme LVI. V Anà de la Jieligion et du Roi. Q 
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motifs qui les ont dictées Tune et l'autre, aUn qne Y. M^ cooiiàc la 
▼érité dans sa plus exacte précision , et pour satisfaire en même temps 
à la demande de la minorité de la commission.. 
' Vopinion ^ui a réuni quatre suffrages a pvéïentéfe ri^soltat suivant : 

La loi du jg février 1790 a expressément supprimé les ordres reli- 
gieux. Celte suppression a été con6rmée et maintenue par Tart. 1 1 de 
la loi du 8 avril 180a, qui a réglé Texéculion du concordat, et a été 
. formellement renouvelée par un décret de 1814* C étoit d'ailleurs un 
principe incontestable dans le droit public de la monarckic, qu*au* 
cune institution d'ordre religieux ne pouvoit avoir lieu sans autorisa- 
jion royale» donnée en forme d'édit. 

11 est vrai qp*on allègue que, sous le r^^ime de la Charte, il est 
libre à cbacùu.de suivre les règles et pgjtiques religieuses qu il s'im- 
pose. . . 
. 3*11 s'agit de règles et pratiques religieuses dont tin individu se 
prescris Tobservance dans son intérjeur, sans*^ doute la chose ne peut 
tomber que sous la juridiction des directeurs spirituels ; mi^ts, du roo- 
mentqu'il résulte de Tadoption de cette règle une association d'hommes 
réunis par des vœux et des liens monastiques, cette association est 
passible de rapplication des lois qui viennent d'être, citées. 

Cfs lois n'ont pas été éteintes par l'effet des dispositions généreuses 
de la Charte. Pii on -seulement elltT a déclaré que les lois alors exis- 
tantes restercient en vigueur, tant qu'il n'y auroit pas été légalement 
dérogé; mais une loi rendue sous son empire, à la suite de longues 
et solennelles discussions (en i825|, a consacré d'une manière irré- 
fragable le. principe qu'une association religieuse ne peut exister sans 
la sanction législative. 

L'institut o^ l'ordre de sbint Ignaee n'a point obtenu, cette sanction. 

3i Too souje^ioit qujc les ecclésiastiques suivant la règle de saint 
Ignace, dout la présence dans pWeurs petits séminaires a fixe l'at- 
tention, ne forment pas une congrégation > et que, Tadividus isolés, 
ils sont hors de laction des loi*t qui proliibent les ordres religieux, 
nous répondrions qu'à nos yeux les ecclésiastiques qui sont chargés 
àçs petits séminaires de Saint-Achcul, Dôle, Bordeaux, Sainte-Anne 
d'Auray, Aix, Forcalquier, Monlmorillon et BiUom,.sont constitués 
en congrégation ; en un mot,, ils font partie de l'institut des Jésuites. 

Nqus pourrions invoquer à cet égard la notoriété, et faire oJMei^ 
.ver que,. dans les, p4jblications répandues depuis quelque temps pour 
la. défe,n9e de ces petits, séminaires, si évidemment sortis du cercle 
que les ordonnances royales leur avoient .tracée les ecclésiasti(}ues 
qui les dirigent sont ouvertement et hautement qualifiés de Tcsuites; 
mais d'autres motifs ont dét«^rminé notre peirsuosion. 
. Dés 1^26, M. l'évêque d'Hermopolis , alors, q^inistre des afTaires ec;- 
dési astiques et de l'instruction publique, a déclaré à la tribune des 
deufL. chambres, et notamment ie :26 mai à celle des députés, que 
5e))t petits séminaijres étoient squs la in^ain des Jésuites. 

Depuis, un huitiJèrne établissement, forn^é dans Uurat^i^iùie mai- 
son de 'Billom, leuit ^ ^té également confié. 

On lit daus ks rapports des recteurs des académies : 

Syt le petit séminaire de Saint-Acheul» ^ 
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« Les eccf&ustiquM qui le dirigent suivent la rè^U de saint 
igiiàcei » 

Sur celui de Dô!e", , 

Les ecdé^astiques qui le dirigent font partie d*iine congréça» 
'» tion. Vs sont ceosés a^piTienlr ik la compagnie de Jésus. Leur €0«- 
» tume est le même que celui des prêtres séculiers, à l'exception du 
» petit collet. Leur règle est confortoe aux «onstituiions de saint 
» Ignace. » 

Sur eelai de Bordeaux, 

« Le petit séminaire est entre les mains des Jésuitms, appelés vul- 
» gairernent les Pères de la foi* Ils en ont le costume, et suivejat les 
9 règles de cet imlitut. » 

Sof celui de Saiote-Anne d^Auray, 
•• « Il est dirigé par des religieux qui sont de ta congrégation des Je- 
jfe jiià«4, ils en suivent la règle el «n portent le costume au dedans 
» et au dehors de la communauté. » 

Sur ceux d^Aix et de Forcalqiiîer, 

«I Ces deux petits séminaires sont dirigés par des ecctésiastiquea 
» généralement désignés comme faisant partie d^une congrégation, 
i> laquelle «st indifféramnent désignée par TéTêque diocésain, par le 
» clergé et le frablic-, sons le nom At Pères de la foi ou de Jésuites, 
» Ces ecclésiastiques se distinguent des autres prêtres par le costume, 
i»>Its se distinguent aussi par certains actes extérieurs. Ils prennent le 
» titre -de. Père», etc. » • ' . 

Sur celui de Montmorilion, 
' « Il est tenu par des ecclésiastiques à qui tout le monde, ainsi que 
» le clergé , donne hautement la qualité .de Jésuites , qu'eux-mêmes 
V revivent et prennenl, etc. » ' 

' Sur celui de fiittam» ' . ' 

. « Il est dirigé par. det eeelésiastiques qu^on dit appartenir à la 
» congrégation dqs Jétnites; Leur- costume est, an colkt près, celiii 
» des pf êtres séculiers. » • 

Les rapports des préfets établissent : 

Qu*à Saint -Acheul, la direction de rétablissement est confiée à 
des ecclésiastiques appartenant à la congrégalkm connue, aoiis le nom 
de Jésuites: ^, ■ 

Qu*à Dole , elle Test à def ecclésiastiques sôiYant la r^U de saint 
Ignace ; 




dénomination de Pères de lafoi,\et » qui depuis on a donné Oelle 
de Jésuites) 

^Qu'à Fbrcalquier, renseignement est confié à des ecclésiastiques 
faisant partie d une con^re^Ati0/i/ , .- 

Su k Moi:itmoriIlon , le petit séminaire est ilirigé par les Jésuites; 
û*à Billom, le petit séminaire est confié à des Jésuites qui sont 
an nombre de trente, y compris les frères servans. ^ ,, 

Quant aux évêques, leurs déclarations, rédigées avec une entière 
coMormité d*idées et même dVxpressions , portent unanimement que 

Qf 
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la direction et renseignement dans les petits séminaires ci desBus^.Jé- 
niigttés sont çûnâés k des ecclésiastiques qui suivent la règle dt sadnf 
Ignace. 

C'est d'après ces renseignemens authentiques et ces déclarations 
formenes, c|Uè la minorité àc la commission considère comme un fait 
|>ositîf Titzistence de la congrégation des Jésuites dans huit petits sé> 
minaires. 

On prétend vainement qu*il ne s*agit que de prêtres isolés, ohaer> 
Tant pour lenr régime intérieur la règle particulière de riostitut de 
saint Ignace. La base des statuts de cet ordre est robéissance abso- 
lue et hiérarch^ue de tous ceux qui reconnoissent «*y soumettre, en 
aboutissant jdsqu*au général, qui réside hors du royaume. 

Se ranger sons c«s statuts , en .observer les prescriptions, porter un 
.costume. particulier, afceptor la qiialiBcaiion de membre d^ Tordre, 
c'est s'associer > même est6neur«ment, à une congrégation religieuse. 
Il est vrai que cette congrégation n« ae présente pM comme une cor- 
poration, qu*eUe ne possède ni n'acquiert à ce titre; maïs elle né 
ponrroit le faire que si Tatitorité compétente lui avoit déjà donné 
Teiistence civile : or , i»eraoBQ' ne prétend que la congrégation dont 
il s*agit en ce moment ait une capacité qui ne' peut résulter que d'une 
création légale. Dans l'opinion de la. minorité., c'est un^ erreur de 
croire que les lois , ain«i qae les ancienne» maximes de la monarchie, 
.qui veulent ^if ancua ordre religieux ne puisse ^'introduire en France 
sans la permission expresse- de^ la puissance. souveraine, ont eu sevle* 
ment eu vue la capacité relative a la propriété et à sa dispesitiop. 
£Uei ont eu d'aborn^eo vue les règiei par lesquelles il s'agits<^t ifelier 
d'une manière continue et permanente, pour tous les ihstansde leur' 
vie , des l^afoitans du royaume. Aussi la permissienne pouvoit-^elle et 
ne pourroit-elle , dans aucun cas, étce accordée qilé d'après Texamen 
des statuts. Ceux qui se réunissent pour vivre sous des statut! qui 
n*ont point été communiqués au gouvernement, qui n'ont point été 
approuvés dans la forme prescrite, sont donc en contravention aux 
lois. 

Toutefois rtfaterisatioB que les évéques leur accordent ne soffit-elle 
fas.pour les velever de cette irrégularité? Nous n'hésitons pas à ré- 
pondre négativement. S'il en étoit autrement . l'autorité épiscopale 
feroit plus que Vàntorité du inotiarqoe , puisque le Roi lui tpéme ne ' 
pourroit prononcer qu'avec le concours des deux chambres. Et ne 
•cntira-t-on pas les eonséqiiences d*ttn pnreil système , doù ît résolte- 
roit que ehaque évéqne ponrroit , an gt% de son opinion particulière, 
•htroduire dans l'Etat des congrégations rivales.. Les exemples du 
passe en ont prouvé les inconvéniens. 

Si maintenant on passe aux considérations particulières à Tinstitut 
de saint Ignace , on voit que des édits solennels avoient aboli cet 
inHitut, et que, lorsque le roi Louis XVI voulut en tempérer Texé- 
cution; relativement aux individus qui en avoient fait partie, il or- 
donna feu 1777) expressément qu'k aucun titre ils ne pussent s'im- 
miscer dans Tinstruction publique. ' ' 

Ainsi ^Tordre des Jésuites a été prohibé ,,at bien loin qiit' des actes 
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I^Mférieurt aient révoquée ceUe prohibition , U légirfatioD tubséquenU^ 

Ed résumé, Tassodation Jcs prêtres tuîvaiit la réflo de saint 
Ignace pnoH , ans yeux de la minorité , constitiier une congrégation 
<|iii «st formée sans autorisation rëgdlicre. 

. La diri?ctlon-et renseignement iies écoles ecdésiaitiqoes, confiés. à 
des membres de cette congrégation, paroisxent, k la minorité, con--. 
traires aux- dispositions légales. 

Les cinq autres sufirages ont, au contraire, admis la résolution 
ainsi qn'il ^it : 

SI, d'Iin cérté, il parolt résulter de quelques discours prononcéi 
l'année dernière dans les (leux chambres par M. le ministre des 
alTaires ecclési.i9tiques, de la correspondance des préfet*, et des rap- 
ports faits par les recteurs des difTérenres académies , qui! existe huit 
petits séminaires dont la direction est confiée à des cçcléd^stique* 
appartenant à une con^égation Religieuse non autorisée, de Tautref 
il est constant, par la déclaration des é vécues, que la direction de cet 
« éiabli«se«en8 ne>t confiée qu'à des individus cnoisis par eus , placés 
sons leur antorSté, surTcillance et )uridictton spirituelle, et mém« 
sous leur administration tdÀporeile; que ces individus, révocables k 
la Yojonté des évéques, ne se distinguent des autres fccicsiftstiqu'es de 
, leur diocèse par aucun signe extérieilr ni par aucune dénomination 
particulière , bien qu*ifs suivent» pour leur régime inlërieur, la règle 
dé samt Ignace. 

Atiendo qu^en vertu de l'ordonnance réglementaire du 5 octobre 
i8i4»^^aisdpl jurisprudence sur la matière, la direction des écoles 
ccclésiastiqaes et la nomination des directeurs appartienqent »U9. 
évéques; 

Que les évéques ddnt i) s'agit déclarent qae les prêtres auxquels ils 
ont confié la direction et renseignement de leurs neiils séminaires 
sont choisis par eux, qu'ils» sont soumis, comme tons les autres prêtres, 
de leur diocèse , h leur autorité et juridiction spirituelles, et à leur 
administration temporelle; 

Qu*il résulte de cette déclarntion que ce n'est pas h une corporation)* 
mais à des individos-'révocables à la volonté des évéques, que la di- 
rection de' lenfs écoles ecclésiastiques est confiée^ 

Considérant qu'il n*e<!t pas possible de saisir légalement , à ces ca- 
ractères , Teadstence d'une corporation religieuse , chargée de la di- 
rection et de renseignement dans les écoles ecclésiastiques , et que les 
individus ctax-^mêmcs qui sont employés dans ces écoles ne seroient 
pas, à ces «éuts caractères, saisissables par la loi,' comme, faisant 
partie' d'une congrégation non autorisée par elle; 

Que, sous le régime de la Charte , de la liberté civile et religieuse 
Qu'elle a consacrée et qu'elle proclame , il n'est pertnts h personne de 
scruter le for intt^rienr de cbac>in pour rechercher les motifs de sa 
conduite religiense , des règles et des pratiques auxquelles il se sou* 
met, du moment que ces pratiques et cette conduite nç ^e manifestent 
par aucun signe extérieur et contraire à Tordre et îiux lois; qu'autre- 
ment ce seroit se permettre une inquisition et une persécution qu.e 
nos i^stitntions réprouvent; 
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GmiMléran^ eafia que n'ayant d'autre moyen d* «Minottra \éê iMt»' 
•or lesqueTs elle «st appelée à prononcer i[ue par le< Tcateignemenr 
officiels qui lui ont été trantmis,. 

La majorité de la commission, s'^en référant aux. déclarations faites 
par les évéques, estime que la direction des écoles secondaires 
ecclésiastiques donnée par les archevêques de Bordeaux et.d'AtK, 
par les éTéques d^Araiens , de Vannes, de Clermoat, de Saint- 
Claude» de Digne et de Poitiers » k de$ prêtres réyocables> leur vo- 
lonté, soumis en tout k leur autorité et juridrction spirituelles^ et 
même à leur administration temporelle , bien que ces prêtres suivent^ 
pour leur régime intérieur, la règle de saint Ignace , n*est pas con- 
traire aux lois du royaume. 

Durant le cours de ses délibérations, la commission a souvent été 
frappée des réclamations de TUniversité contre l'admission dans quel • 
aues écoles ecclésiastique», d*un certain nombre d'élèves qui ne se 
destinent pas au sacerdoce , et qui notoirement n'ont pas même une 
apparence de vocation à cet état; si nous n.avons pas cru dei^oir 
faire de ces réclamations Tobjet d*un article séparé , c'est parce que 
la plupart des dispositions que nous avons en L'honneur d'indiquer à 
V. M., dans les précédcns articles de ce rapport, tendent k rappeler 
et à rétablir l'éducation spéciale* des petits séminaires dans les bot nés 
aai lui ont été assignées par la lettre de notre législation. Nous ne 
doutons pas d'ailleurs que les évéques. eux-mêmes ne s'empressent oo 
de ramener sans secousse, oaavec les terapéramens convenables, leurs 
petits séminaires à la spécialité qu'ils doivent avoir, ou à s'entendre 
avec rUniversité, pour qu'en se. conformant à ses lois et réglemens, 
ces écoles, devenant de tout point régulières, soieift mises à l'abri 
de tout reproche rt de toute recherche. 

Sire, la majprité de la cQmpaissîoii' a pensé qu'ici se terminoit la 
mission que V. M. a daigné nous conOcr;. n'ayant pas été appelés k 
. prononcer d'une manière formelle , et dans sa généralité , sur la 
question majeure, en religion comine en politique , qui divise les 
esprits, nous avons dû' Ta resserrer strictement dans les limites qui 
nous a voient été marquées. Rechercher V état desjàits en ce qui con- 
cerne tes écoles ecclésiastiques secondaires , les comparer aux lois; 
faire subir l'épreuve d'un examen précdabû et approfondi aux dis" 
positions ■ reconnues indispensables au maintien du régime tégal , 
avant qu'elles soient proposées, à la discuision de votre conseil et à 
l'approbation dé V, M, , tels étoieni nos devoirs. 

Toutefois il ne suffîsoit pas que les mesures proposées par la com- 
mission fussent en harmonie avec les. droits sacrés de la religion , 
ceux du ti'ône, de l'autorité paternelle et domestique; il faiJoit en- 
core, aux termes du rapport approuvé par V. M , qu'elles se coor- 
donnassent avec notre législation politique et les maximes du droit 
public français , c'est-à-dire, avec les principes de liberté in- 
dividuelle et de tolérance religieuse reconnus et consacrés par ia 
Charte. 

DJoù il résultoit l'indispensable nécessité d'écarter avec le plus 
|;rand soin de la recherche des faits tonte présomption morale, toute 
induction, toute assertion, non susceptibles d'être constatées «t prou.- 
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!r4^ Jégaleiiieçl. La comraisiioii «e trouToit eococe placée dans rim» 
po^ssibililë de proposer .aucune mesure <|[ui ne pût être tJ^cu\ée que 
par «les .moyens et dans des formes arbitraires et vexatoires', parce 
^Jti'*!! ne 8*agissoit pas pour elle de recueinir des bruits publics^, de 
pr^Toir des abus possibles, et d*ëtablir une théorie de répression, 
aaais de. constater dès faits faciles à reconnôUre légalement, des- abus 
Impossibles à dissioiuler, et d*en indiquer les remèdes , mais des 
reniédes usuels, pratiques , constitutionnels^ également éloignée d]un 
S3r8tème de foiblesse coupable, et de Papparence d'une persécution. 
et d*une intolérance incompatibles avec )e principe de nbtrc pacte 
fondamental. 

Le Roi )ugera , îlans sa sages.<e, m la commission a atteint le but we. 
V. M. lui ayoit indiqué. Sa censcience lui dit qu'elle a du n^oins fidè^ 
Icment, rempli ses deroirs', en mettant au pied' du trône le tiribut de 
•PS foibles lumières et le résultat de sa proConde conviction.. 
Nous sommes avec respect, Sire, de Votre Majesté, 

Les très-humbles^ très-obéissans serviteurs et fidèles sujets , " 

Signé, f KrA.ciiiTàs,' archeuéqtie de Parts, pj^'siden^de la commission,^ 
Signé, MouKixR, secrétaire de la commission, 

•Paris, a8 mai 1828. . * 



NOUVKLLBS BCGUBSIASTJQUBS.. 

PjlIUs. m. de Bonald , é^êque dti^PuT, dont nous avons 
àéjk crté d'éloquentes véelàinationsmir les droits de FEgIne 
et sur les maux de la retigioB /tier^l d^kdresse^ à son clergé 
une Lettre pastorale datjfe du 10 juin , à Toccasion de i'oi-- 
donnance du !)i avril. Nous nous étions proposé d abord 
d*en citer quelques passages, luais l'importance de cette 
Lettre 9 le langage vraiment épiscopal qu*y tient le prélat , 
les raisons solides qull expose, le mélaiige de force et de 
modération qui règne dans cette juste réclamation, tout 
nous fait un devoir d*en présenter de larges extraits. Nous 
les donnerons dans, notre prochain numéro, en regrettant 
que rétendue de cette Lettre ne nous permette pas de la faire 
eonnoitre en. entier. 

* — Ce n'est pas seulement à St-Acheul que l'ordonnance 
contre les Jésuites a fait la plus douloureuse impression , elle 
a porté l'amertume dans le cœur de tous les amis de la reli- 
gion dans les différentes parties du royaume. £Ue a été, en- 
tr'autres, ptofotidément ressentie à Bordeaux, oii^exisloit un 



des ^tablinemens qui viennent d'être frappéft. Les élèves 
de cet établissement ont été consternés en apprenant qu'on 
alloit les priver des soins de leurs vertueux maîtres. Grands, 
et petits 9 tous ont fait éclater raffiiction la plus vive. U» 
Gonjuroient leurs vénérables instituteurs de ne pas se sépa-^ 
rer d'eux , et de leur permcrttre de les suivre en quelque lieu 
que ce fût. Le jour oti on reçut la nouvelle fatale nit véri- 
tablement un jour de deuil et de larmes. On ne sauroit 
rendre tous les regrets qui ont élé exprimés par des pecson*: 
nés de toutes les classes aux prêtres pieux et aélés que Tor- 
donnance atteint. Tout ce que Bordeaux jpossède de façiillea 
chrétiennes leur ont porté le tribut de leur estime et de leur 
sensibilité. Le clei^é de Bordeaux et celui de tout le diocèse 
partage ces sentimens, e% pourroit-il en être autrement après 
tous les services que ces nommes excellens ont rendus aux 
familles, après les bons exemples qu'ils ont donnés/ après 
leur empressement à seconder les pasteurs dans T-exercicedu 
ministère, après la charité qu'ils ont constamment montrée 

S Dur tous les malheureux? La lettre d'où nous tirons ce& 
étails nous est écrite par un estimable eccl&iastique y qui 
est vivement affecté de la fatale mesure , et qui voit de prè& 
et la douleur des bons fidèles et la joie des ennemis de la 
religion. Nous donnerons aujourd'hui une autre lettre qui 
nous vientid'uûe autfe extrémité du .royaume» et qui' est 
d'autant plus touchante^ qu'elle part de pères de fiunîli» 
atteints. par l'ordcmUanee éam oe qu'ils «at de plu» cher : 

Taieiictetihes^ s6 jaiû. 

a Monsieur, lorsque sotr» Roi parut rannéè dernière dans not 
provinces, et TÎnt ajouter, 8*il est possible^ à notre tendre et res- 
pectueux déyoûmenx, en nous assurant qu'il mettottscn bonheur à 
faire celui de àoin peuple, nous étions ioiti de prévoir le coup qui 
nous menaçoit. La ptété dé ce prince » le souvenir de son père, du 
vertueux Dauphin, protecteur éclairé des Jésuites, La pensée dea 
malheurs i]ui avoient suivi leur expulsion, la certitude que cette 
mesure n*étoit demandée qu'en haine de^la religion , tout nous pa- 
roissoit éloigner fidée d*un tel eoup. 

» L'ordonnance du 16 juin a plongé dans ia consternatÎMi toOv 
les amis zélés de la religiofa, tou« l^s «erviteun fidèlet de la aoûnar-- 
chie. Us la regardent avec effroi comme Tavant-coureur de oqu- 
veQes calamités. PeUvent-ils se taire quand ils se voient arracher les ' 
instituteurs vertueux qui s^econdoient leurs efforta pour leurs enfans' 
et lés formoient fKwr étp« un jour de bons <^rélicn8 et des sufet» 
dévQuéi du Boi ? ^ , > : 



% Ce «e iont foint iell^vsigiiahihrcsde raisle AddHionnel qni rién^" 
QCHt tBoît Ml langue btutaîn «t jnoMçM; otéoiit lai aaii»d« la mo« 
Bareble. les proicnta àjB» i^ni j^tti^t 4<*i'» ^^i^^ ^^ ^' PHH^ dtjqvr»» 
intentiona, élèvent ane voix respectneose au nom de tant de pèi^e^f 
de familles qui avoient confié aux Jésuites Fayenir de leurs emans. 
Ces pères de famille eonnoissent les Jésuites , ils savent combien ces 
vertueux maîtres avoient à cQsur de former Îl l^ religion et k TËtat 
des serviteurs fidèles. Les enfans élevée par eut. eussent été la conso- 
lation de rSglise, le soutien du trône. Nous forcera-t-onde'les li- 
vrer sans défense à la corruption du «iècle? Quelle école leur rendra 
ce qn*on veut leur ravir ? ' . 

y> Nous avotis cru. Monsieur, pouvoir publier par votre canal' 
Texpression de notre profonde 4ouleor. Nous aurfons pu user aussi 
do droit de pétition dont I^ passion et là haine ont tant abusé j 
mais nos justes réclamations se fussent perdues peut-être au milieu 
des clameurs des partis. Paissent- elles frapper roreilte d*un Hôî si 
bon, si pieux, ai sensible! 11 sera touché des vœux et des larmes de 
plusieurs milliers de pères de famille. 

» Nous sommes avec les scntimens... Sîgné ThelKerde Ponchevile, 
président honoraire ; Dubois-Fournier, juge au tribunal de commerce,* 
Delwart-Bertouitle, négociant. » 

— La révolution s*essaie comme en 1789 et ^790; dci^ 
ràtôemblemeD$y des violences, des insultes ox^t eu lieu à 
Aix et à Nimet contre des ecclësiastiques ou des-catholiques. 
filous remettons à en parler à notre prochain uumiéro^ afin 
d*avoir le temps de recueillir plus de renseignem^ns sur ces 
scènes affligeantes ^ qui montrent aux moins cl^irvoyans 
Tesprit et le but de la faction qui triomphe. 

*— Le 1*' juin y dimanche de la Trinité^ un ancien offi-^ 
cier au service de France , qui est Suisse de nation, maîtf 
qui habite depuis plusieurs années à Vîlle-Notie Dame, 
canton de Chajtilloo de Michaiile, diocèse de Belley, a fait 
abjuration des erreurs de Calvin dans lesquelles il avoit été 
élevé. Cet officier jouit de reslimc de tous ceux qui le eon- 
noissent: il a été instruit des principes de la religion par 
M. Gervais, curé du lieu, prêtre vertueux et éclairé. Ce, 
n'est qu'après un an d'examen et de réflexions qu'il sW 
décidé à la démarche que nous annonçons. Son aDJuration< 
a eu lieu à la messe paroissiale, qn^'étoit célébrée par k iils' 
même de cet officier, jprêtre, et demeurant dans un Etat 
voisin. Après l'évangile, ce fils,. dans un discours touchant,, 
a félicité s/cm père de s^n bonheur, et au moment de la comn 
nuinion-, il a encore adressé au néophjtc une pieuse exhor-^ 
tation , et lui a donné la communion ainsi qu'à toute sa 
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fiipâUe. Beaucoup de fidièlei des paromei vomne» iiigiitoimt 
à la eérëmoîiie , et tous oot été édifiéi. de 1» piété de l'officier, 
qui cependant, pour des raisons particiuières, souhaite 
n'être pas nommé. 



ffOUVXLUSS POLITIQÙBS. 

I^ABis. Nous avons reçu une lettrfî remplie d^observations )udicicases 
et piquantes sur les Mémoires d'un jeune Jésuite, publiés par le soi- 
disant abbé Marcet. Nous n*avciis pa en £aire encore usage, et nous 
prions Tau téur de la lettre à^i^récr nos .excuses. Les évènei;Dens qui se 
siiccèdent ayec rapidité nous apportent chaque jour de nouveaux maté- 
riaux , parmi lesquels nous sommes forcés de recueillir les plus inîpor^ 
tjans. Quant aux Mémoires du sieur Marcet, nous ne les avons pas lus; 
mais, diaprés ce qui nous en est rcv£nu, il paroitroit c|u'jls sont fort 
au-dessous de la critique : c'est un mélange de faussetés et d'absurdi- 
tés révoltantes, qui ne peuvent trouver de créance que parmi les 
lecteurs les plus ignorans et les plus passionnés. €*est faire trop d'hon- 
neur à un SI odieux accusateur que de réfuter sen calomnies, et fa- 
voue que je cuis encore à concevoir comment on a pu occuper si 
long-temps la tribune de la chambre, le samedi 21 juin, de la péti- 
tion d*un tel dénonciateur; d^un homme ^ui , après avoir mangé 
trois ans lé pain de9 Jésuites, vient l'es traduire comme des scélérats, 
et se vanter d'avoir été leur espion. On dit que le malheureux a 
r.eçu.de l'argent pour sa-pctitipn, et rien ne me surprendroit de sa 
par^. ]\ilais que la^.ph^mbre^ait accueilli une déi^nçiatîon i^artant dé 
si bas', que lé rapporteur ait d^iscuté'la pétition, qu'il en ait pesé les 
assertions, qu'il ait regardé comme des preuves dés faits et dés pièces 
produits par un tel personnage , c*c9t ce qui me passe, et ce qui est, 
i jnon gré, contre la dignité .même dé la chambre. Le droit sacré 
de pétition s'appliquent- il à àes^ accusations atroces et absjiirdes qu'il 
plairoit au premier manant d'adresser aux députés ? Des hommes ta- 
rés et flétris oAt-ils droit d'être écoutés , quaiid ils viennent débiter 
des horreurs qné personne ne peut croire? et une assemblée grave, 
un des premiers corps de l'Etat^ doit-elle s'occuper sérieusement de 
délibérer sur les imputations d'un malheureux qui est dans la boue, 
et qui en jette à tort et à travers aux pass^ni?. 

— La commission chargée d'examiner la proposition de M. "Labbey 
de Pompières a mandé -devant elle quelques chefs des 12 légions de 
là carde nationale de Paris , pour être entendus sur le fait de disso- 
lution de' cette -garde, l'un des chefs d'accusation portés contre l'an- 
deii Biinistcpe. On dit aussf qu'elle a demandé à diflcrens ministres 
communication de divers documens qui peuvent être relatifs à son 
objet, et qu'elle a fait venir devant elle M. le général Coutard, pro- 
bablement pour revenir sur les érènemens des 19 et 20 novembre, 
2 lie les libéraux se sont obstinés li attribuer au ministère d'alors. 
Ile a appelé àu^si le général Exjcelmans , et M. Sauver, rcdadear du 
Moniteur, 



«— M^'thipoBi (d« rE^re) à été nommé président, et M. Pel«i- 
(de la -Locëre) secrétaire de la commission chargée de rcxamen da' 
projet de loi relatif 2k la. dotation de la chambre des pairs. : 

— Cest M. Bëranffer qui est nommé rapporteur du projet de loi 
relatif li la dotation des petits séminaires. , 

•— Le Constitutionnel a soin de' publier, pour éclairer la discussion 

{prochaine; la liste des 146 pairs entre lesquels sont répartis les 2 mil- 
iont portés au budget pour la dotation dé fa chambre haute. La quo- 
tité de la peosion est surtout indiquée pour chacun de ces person- 
nages. 

— Le général Miollis , ancien gouverneur des Etats romains sous 
Bnonaparte, est mort, le iS juin; dans une camp«rgne auprès d^Aix. 
Sextins-Alexandre^- François Miqllis étoit né h Aix le 18 septembre 
v)5g'j il eiitra an-serYice en 1778 comme simple soldat, fut tait sous- 
Heutenani et passa en Amérique.. 11 n'émigra point au commence- 
mtfnt de la révolution, et fut employé principalement en Italie, où 
il parvint aox premiers grades de Tarmée. Il fit élever un obéii que 
«I Virgileet une colonne k PArioste. En i8o5', il occupa Venise, et 
en 1808 il fut chargé d*occuper Rome, uù il fut nomme gouverneur. 
Il y fut rinstrument docile de l'ambition et dçs caprices de Buona- 
partc , et molesta Pie VII jusqu*au moment où, de concert avec Mu- 
rât, il le fit enlever et transporter en France. Son nom se trouve 
souvent- dans le recneil de pièces publiées sur ces évènemens. En 
t8 iS, Miollis, alors commandant à Marseille, ent ordre de marcher 
eobfre fiuonaparte , qui venoit de déUarquer : on prétend qu*il s'ar- 
rangea pour ne^pas I atteindre. Depuis il vivoit dans la retraite, tt 

i'ouusoit d'une grande fortune. Il est mort des suites d'une chute. 
!^es feuilles libérales Font célébré' corafme un de nos pli^s illustres et 
de nos plus vertueux 'généraux : cela est de rigueur pour tous ceux 
qui ont servi la révolution, et qui de plus ont eu le mérite de pren- 
a)re part à la persécution contre l'Eglise. 

— Un incendie qui a éclaté à Eysden (Pay.s-Ba«), dans la nuit du 
a3 au 24* juin, auroit pu avoir les suites les plus désastreuses oans U 
présence d'esprit et le courage de M. le curé et de M. le vicaire, qui 
feuls ont dirigé tons les travaux. Un afi'reux malheur a eu lieu dans 
cette scène de désolation : le vicaire , le garde-champétre et un 
tiommé Pàquai s'étoient portés dans un des endroits les plus enflam- ' 
mes, lorsque le plancher croula sous eux. Le vicaire cl le garde- 
champétre eurent le bonheur de se teriir suspenduV à une poutre, et 
die parvenir, avec les phn pénibles efforts, à sortir de cette affreuse, 
position; mais le malheureux Paquai est tombé au milieu des flam- 
més, et y a pétï , laissant sans ressources une veuve et 8 eofans. 

' — - Le cardinal-archidgic Rodolphe viejnt d'être atteint d^une in- 
flammation cérébrale quf met 9Ci jours dans le plus grand danger. 
On lui a administré les saeremens. 

•—La frégate la Marie-Thérèse s'est rendue, il y a quelque temps« 
d« Tbolun à Tunis. Elle y avoit été envoyée à rcccosion d'un iassas- 
sinat qui a été commis par un Maure' sur un Angrais. Le bey de Tunis 
a donné tonte sorte de satisfaction à M. Fouque, commandant de /a 
Mttrie-Thérèse. Le Maure a été décapité , et le bcy à promis de main- 
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tciùr 4a pliu fitude tranquillité k Tonic. A f«t effel, il a dgaiié le* 
ordres les plus sévères Dour empêcher quVuciiii de lef aiyjeM .i|e te 
permit d^insulter les cbrélleM. 

•^ On dit que le reiss-efl^odi a demaodé Tiiiterventioii du csd>ineC 
autrichien auprès de Tempereur de Russie. 

— Les préliminaires offerts ï U r^pQbliqne de Buenof-Ayrfs.par 
1 empereur don Pedro ont ét^aceeptés. Les plërâotentUires.fe tî^- 
niront à Monte- Video ^ ci un «rmitticc sera établi à dater du jour 
de leur réunion., < ' 

GHAJiCBRB DB^ PAIRS. 

Le i«r juillet, la chambre a d'abord yérifië les titre» de M. le comt« 
i)esè4e «.appelé à siéger dans la. chambre à titre> héréditiiirer 

La séance a été occupée par divers rapports faits , i»u nom du co- 
mité ôe9 pétitions, par M. le comte Mole. 

plusieurs de ces pétitions, Telatiyes à Timpôt des vins, ont 4té 
Tobiet d'une discussion dans laquelle ont éié entendus MM* les aomtva 
de Tournon, de Kergariou» MoIé* de Villèle, de Marc^llus» lema?'» 
auis de Lally, le vicomte Laioéj le duc de Breglie et le ministre 4e 
1 intérieur. 

Les pétitions ont été renvoyées aux ministres de.riDl^rieuY, do 
commerce, des finances et des affaires étrangères. £lles feront iimsi 
déposéet au bureau des renseignemcns. ^ 



CHAMBRE 0BS DÈPUTis. 

Le i«' inilfet, on continne la discussion générale. sur le budget de 
iSao, partie des dép< uses. 

M. André (du Haot-Rhin) vote pour le pro>et de loi au moyen 
des réductions proposées par la commission. M. Mercier ft*élève à àa 
considérations générales, et demande un grand nçmbre d*économies. 

La chambre ferme la discussion. M. de Berbis en fait le résumé, 
et persiste dans les amendemens de la commissions qui, au moyen 
de réductions sur quelques services et d'augmentations sur d'autres , 
diminuent le total du budget de 2,121,000 fr. 

^ On passe à la délibération sur les articles. Une disposition addi- 
tionnelle , proposée par la commission , est d*abord adoptce ; elle a 
pour but d*annutler la rente de 100,000 fr., ô pour 100, imn^obiii- 
. sée sur le grand livre, dont jouit la caisse de la commission du sceau 
des titres. L'article i«', devenu l'article 2 , qui Tîxe à 248,8oo»947 Ir. 
les dépenses de la dette consolidée et de Tamortisscment pour loog, 
est adopté après une disCu^sitn dans laquelle sont entendus, sur le 
système de crédit. MM, Humann, Baillot, Leclerc de Beaulieu» de 
Lastburs, DuboUrg, Pelet et le garde- des-sceau il. 

L'article 3 ouvre au ministère de la justice un crédit de '^SyOOO fr» 
de ubvenlîon h la caiwe do sceau des litres , puur compiément do 
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tevvk* des pensions inscrite?, aotérretircmenr nu i«' janviei* i8j8, a 
ladite caisse. Cette somme décroîtra à mesure des extinctioûs, et fl 
<'D sera revé^ eompte cho^fae anncé atil ehambre.<(. Un roeftibro de 
tu gMschcse planit qa*il ait été accordé sur ces fonds une pension i 
la veuve de M. Peyronnet fils. 

M. le garde-des««ceaux répond qa*6n ne doit pas ex.iniiner à qui 
ces iMiisiom ont été accordé(>s; c^ae le Roi a fait nsfigc de son droit; 
qo*a« rester IVtnt des pensionnaires a éfé con^montqMc à la com- 



M. Pelet propose un sons-amendement « portant qu'il sera rendu 
«omj»le annuellement des fecelte» et des dépenses du scçno* 

M. Ang. Perrier demande le rejet de l'art iche entieir. M. Mestadier 
le défend, et soutient qu'on ne doit point attaquer les pensions qui 
ont été données. MM. Aog. Perrier, de Corcelies et Labbey de Pora- 

Sières reviennent avee force sur'ccUe accordée h M"» Peyronnpt. 
t. de Bcrbis fait -observer qu'en rejetant ces fonds ce scrolt rétroagir, 
qi/il ne «eroit pas convenable d ailleurs de refuser Talloeatlon de ce 
«tont le Aèi a disposé. M. Dovergier de Hauranne combat encore 
i*prticle, en disant que la caisse du scean des titres est on moyen dé^ 
ttmrnè et illégal d*aeeorder des pensions. 

M; le ministre de là marine soutient les' droits du Roi; il montn^ 
nvee force qn'il ne faut pas rendre éventuelles les promesses de 
S. M., en rejetant les fonds dont il s'agit. Les ministres, dit S. Exe, 
fonttenr^ effdrtspour rentrer dans l'ordre légal: mais ils doivent, en 
paréH cas, défendre le passé, alors même quil pourroit présenter 
^etqnes abus. 

Après dje nouvelles observations de M. Delaborde, le sous-amen-> 
demt*nt de M. Pelet est mis aux voix et adopté. L*article i pa»se 
Itti-méme, mais k nne foiblé majorité, et après deux épreuves dou« 
teuses. 

Le 2, la chambre admet définitivement MM. Simner et PailiariJ- 
-Docléré, qui yont siéger à l'extrême gauche. 

On reprend la diseanion dn budget sur les articles. 
- M. Amat propese, par amendement k i*article 3 , de rétablir sur 
les traitemcns de tous les fonetionnaires c*t 'employés la retenne qui 
avoit été ordonnée en 1816. Sur les observations de M. le ministre 
des finances , celte disposition est re)etée« 

L'article 4 ouvre des crédits iosqu'à conéurrence de 73i,6oa,o8oTr. 
pour toutes Tes dépenses des ministères et administrations. La com- 
mission propose de réduire ce chiffre k 724,780,887 fr. - . 

On commence par délibérer sur les frais du miuiitère de la justice. 

S. de Sesmaisona appuie les économies j;>roposéeS par lar commission; 
. de Chantclauze pense qu'il ne frçroit pas opportun de. réformer 
l'ordre judiciaire c il est d'avis de la réduction proposée de ioo,ooat. 
sur les ministres d'£tat^ et de cella qtv >aaroit lieu sur le eonseil 
d*£ta|t ; mais }l ne partage pas les vues qui ont été présentées sur oe 
corps, il ne eroit pas «uKout qu'on. doive lui retirer la coanoissaote 
des a|>pels comme d'abus. M. Dupin aîné soutient k cet égard le 
contraire; il attaque le conseil d'Etat, l'institution des |«ges-Qudi- 
teuta, et propose de supprimer en entier le ttaitcment des ministres 
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«VEur. M. de CiMnteUtiie défend les jogei-audUeuvi , et prônée 
(|u*ils ne «ont pas contraire! à la Charte. 

M. le. garde-des-sceaui réfate les argumens de M. Dupiii , et aii« 
nonce qu*il assurera rinamovibilité des jugesrauditears p^r une or- 
donnance royale. 

i^près quelques débats pour et contre la clèture, M. Ghanlel re- 
prouuit encore les attaques de ses^ amis contre les )uge»-auditeutt , 
et Ton passe aux différentes parties de^ dépcB$es de la justice. 

M. Crignon de Monf.igny propose de réduire de i5o à ipo,odofr. 
le traitement des ministres. M. Dupin aine necroit pas qa*on puisse 
rien ôter sur ces traitemens. M. Cuauvelin appuie la rédaction de» 
mandi'e par la coromisiion dont il a fait partie. M. de la fiotilaye ré- 
pond à quelques paroles de M. Dupin, qui avoit dit que les ministrev 
éloieDt les ministres de la nation, La chambre adopte -la féductioa 
de 3o«ooo fr. sur le traitement du ministre , et réduit de. 631,8^ fr.' 
à 560,833 fr. les dé|>ense$ de radministration centrale, comme Tavotr 
proposé \à commission. 

M. Duvergier de Hauranne demande le retranchement en entier . 
des 300,000 fr. à accorder aux ministres d-Ëlat. 

M. Portails soutient qu*on ne sauroit supprimer cette somme , qui, 
dans l'origine, étoit donnée ï so personnages,- et qui est répartie main« 
tenant entre 53. S. Exe. montre qu^on doit attacher un traitement 
aux hommes d'Etat que le Roi honorede ce litre. 

MM. de Cambon et de Berbis~d<'mandént qu^on s en tienne à taré* 
durtion de 100,000 fr. proposée parla commission. MM. Sal?erte et 
Srbastiani appuient le retranchement total. M. de la Boolaye sY op- 
pose. It e.'t mis aux voix et .voté se«lemeut par l'extrême gauche. La 
réduction (le 1 00,000 fr. est adoptée. 

On passe aiî chapitre du conseil d'Etat, que U commission propose 
de réduire de 9P7,634 fr. à 689,934 fr. M. Labbey de Pompières de- 
mande la suppression entière dejcette somme. M. G.*de Larqchefbu* 
cnuld renchérit sur le préopinant. M. Cuvier prend avec chaleur la 
défense du conseil d'Etat. Si Ton en veut au traitement de ses mem« 
bres, dit'il , on ne doit pas du moins attaquer leur honneur à la face 
de la France. La séance est levée en désordre, et est suivie de collo- 
ques animés. . > 

Le 3, on continne la^ discussion de la loi des finances. (dépenses). 
. La légalité et rutilité du conseil d'Etat sont défendyes avec force 
par MM. Pardessus, Portails, de Folmoht, Cormcnin, Bourdeau, Roy, 
dé Berbis, et combattues par MM. Salverte^ G. de L'arochêfoùcauld, 
Dupin aine , ChaûveYin t Sébastiaoi. Les premiers s'opposent à la 
réduction considérable demandée par leurs antagonistes, et beaucoup 
de faits Cités par ceux-ci donnent lieu à des explications satisfai- 
santes delà plrt des défenseurs du conseil d Etat et de ses membres. 

La rédoctionde 3oo,ooo fr. proposée par M. Labbey de Pompières 
sur l'allocation demandée pour ce conseil, est mise aux voix et re^ 
i«tée à «ne grairde majorité. 'Celle de 119,600 fr. , proposée par la 
cdmmissiofn ^ est adoptée. 

On adopte après quek|ue diseussidn , et suivant les conclusions de 
1% -eowmission , les 8 chapitres de la section 3 ; savoir, cour de casst*^ 



( a55 ) 

tion , i^oo(l,8oo f.; cours royales, H^^SB.VjSf.'^conn d'usiiiéfl aa3,aoof.'; 
tribunaux dé premièi'e instance , 3,54iyiio fr. ; tribunaux de cbitto 
merce, i74>3oolr. ; tribunaux de police , 62,400 fr.; justices de paix , 
3,100,355 fr.j pensions, 398,000 fr. En tout, 14,912,120 fr« 

La section 4 P^^'^ également , et termine le ministère de b iu«» 
tice; elle se monte à 3,4oo,ooo fr. , pour frais de 'justice en matières 
criminelle , correctionnelle et de police. 



L.imertion de la note suivante , oui nous a été adrestée par un 
magistrat éclairé et estimable, a éle retardée par Taboodance dea 
matièr^'v*: 

- « M. Du pin m'a parq^ faire one continuelle pétition de principes 
dans la séance d» ui juin , où , à Toccasion de dénonciations contre 
les Jésuites, il a parlé si vivement contre eux. Il s'agisspit de pron« 
ver que rexisteiice ei^ France de quelques prêtres qui , dans leur in* 
térieur, suivent la règle de saint- Ignace , étoit contraire aux lois. Qr« 
en disant qu'on avoit enfreint les lois avec audace, M* Dupin a tou- 
jours sup|>osé que de telles lois existoient, tandis qu*il falloit le prou- 
ver. Voici ce que je lui euise opposé en peu de mots : 

1» lo Les arrêts des parleroens qui ont prononcé contre les Jésuites 
des peines d*exil et de bannissement, n dnt pu prononcer ces peines 
que contre le^ individus alors existans. Or, tous ces individus sont 
morts aujourd'hui: les peines sont personnelles > et ne peuvent être 
étendues à des gens qui n*étoient pas nés à Tépoque de ces arrêts. 
. 1» ao On parle des lois; mais ou ces loir ont existé , ou elles n*ont 
pas été portées : dans ce dernier cas, M. Dupin a deux fois tort. Si 
ces lois ont existé , elles sont contraire» au droit public reconnu en 
France depuis 1789 et & l'article 5 de la Charte. En effets elles or* 
donneroii'nt Tes pulsion des Jt^sûites, ou elles lès privcroient d'un 
droit quelconque à raison dé teUe opinion' ou- de telle pratique re* 
Itgiîeiiise. Quoi de plus contraire à notre droit public! Ces lois sont 
donc abrogées. 

» Tant que les Jéfuifces ne seront pas recotinus, ils ne pourront ex is^ 
ter aux yeux de la loi comme société , ils ne fouiront pas des avan- 
tagés attribués aux congrégations reconnues » tels que le droit de pos» 
séder des immeubles comme société. Ce seront des individus, qili 
cependant ont droit comme toot autre à l'impartialité et à la protêt 
tion du pouvoir. 1» ' 

f^ù de saint Augustin, tirée de ses Conjèssiôns, et suiifie d^un examen 
'de conscience (i).. 

L*aatcuV a voulu' offrir, dans un petit volume, un récit simple- et 
san5 prétention; il y joint dé courtes réflexions, tirées le plus .««ouveRt 
des Confissions du saint. Son but a été de montrer* corn bien ilest im* 
portant de se prémunir dans la jeunesse contre Ifs attraits dn vice , et 

, , ^ , — «t.»- ; • 

(1) Un vol. in- 18, prix, 1 fr. et 1 fr. ôo cent, franc de port. A 
Paris, chez Rusand, rue Pot-de-Fer,. et au burtêu de ce journal. 
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Combien on a de pi'iiic à trii>niphct> Jex habitudeY cnraciiiées. Ji « 
voulu faire voir pourtant, par un é datant exemple, que l«s pécheurs 
.ne devoieni jainais désespérer de la miséricorde de Dieu. Cette Vie , 
renfermée dans un cadre assef circonscrit, pourra être utile surtotH 
aux jeune» gens. 

Cette Vie est suivie djun examen de conscience en deux parties : 
Quai^e fait? Que ^chis-je Jaire? Cet 'emmfiïï offre des réflcxioiu et 
des résolutions qui seront lues avec fruit; seulement nous n'enten- 
dons pas trop ce que dit Tantcur en,commenç»Dt, qa^iljùut obser- 
ver ^ue cet examen est la we parjaiie d'un chrétien qui n'a pas aimé 
MHeu, Comment la yie-d^un chrétien qui n'a pas aimé Dieu peut-elle 
être parfaite? Il y a peut-être ici quelque faufc d'impression. 

Lé même libraire a pubifé une Journée du chrétien sanctifiée par 
la prière et la méditation, édition mise dans un meilleur ordre , et 
revêtue d'une approbation de M. Tarehevêque de Pari», en date do 
3 décembre dernier Ti); la Journée du soldat chrétien sanctifiée par 
4a prière et les bonnes actions , par un chapelain d une maison royale 
mlitaire (n) ; et l*i}filice de ta sainte f^terge en latin et en finnçais, 
noBvelle éaition (3). Nous n^ajonterons rien pour recommander ces 
petits volumes, dont le titre seul annonce tout ce qu'ils ont d^inté- 
ressant ponr la piété. 

Les Observations de Af. l'évéeme de Metz, que nous avons annon- 
cées dans notre no i444» ont- été réimprimées a Lyon, chez fiasand, 
et se trouvent aussi ^ sa librairie» à Pari», rue Pot-de-Fer,'; le prix est 
de 7$ cent. 'Nous pro6toni de cette occasion pour aveKir que c'est 
t)âr erreur que la fi^ie de saint François-Xavier, annoncée n» i438, 
a été portée comme Se trouvant chez Périsse; elle se rend aussi chef 
flnsand , atix mêmes adresses. 

L'aasociation eatkolique du Sacré-Cœur, dont nous avons parlé 
quelquefois, et qui fait imprimer de petits livres de piété, vi^t de 
publier pour sa 7« livraison la Dévotion au sacré cœur de Jésus et au 
saint cœur de Marie, ou le Salut de la Finance, petit volume du même 
format et du même prix que les précédens (4 sous). C'est moins un 
traité sur la dévotion au sacré cœur qu'un recueil de prière« et de 
pratiques relatives li cette dévotion. On y a inséré des extraits d'un 
petit écrit publié k Poitiers en i$i.4 sous le titre àe. Salut delà France,- 
voyez ce que nous en avons dit n»» i4i et aoo. On y trouve de plw 
le vœu de Louis XVI , une suite d'indulgences , les réglemens de l'as- 
sociation du Sacré-Cœur, des actes de consécration, les litanies du 
. sacré cœur, celles du cœur de Marie, celles de saint Joseph et d'autres 
prières analogues. On a cru que ce recueil seroit particulièrement 
accueilli dans le moment où lu fête du Sacré-Cœur se célèbre on va se 
célébrer dans plusieurs diocèses. 

' (i) ln'»4> P'I*» ' f*"' 

('2) In-32, prixy^S cent. 

{3^ In-24» f''^» ^ cent. 

Ces ouvrages se trouvent à Lyon, chez Rusand, k Pariç, chez le 
même , rue Pot-dc-Fer, et au bureau de ce journal. 
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Le tire paatoraU de M. Vèifêque du Puy au clergé de son ^ 7^ ,, 
diocèse , eous la date du lo juin j à ^occasion de imdon^ ^'^: 
nonce du ai april, f * 




« Â mesure que les temps deviennent plus difHcilo^ ni>â irt's^f^ 
ccopératcurs, nofre vigilance sur le troupeau qui nou^ e^ft confié 
devenir plus active^ et notre zèle doit s'enflammer dsiv^intjgu^à 
sure que devient plus ardent le zèle des ennemis de Jt^^- '^ ' 
de la religion. . ^ . . 

>» Nous taire )orsqu*iI faudroit multiplier nos avertissement et nos 
instructions i seroit une prévarication manifèi|te et Toubli des plus 
redoutables obligations. Peut-être nous sauroit-on gré de notre si- 
lence, comme d'une preuve de cette modération qui a tant de prix 
dans ces jours de foiblesse et de défection ; peut-être qu'une prudence 
plus selon le monde que selon Dieu applaudiroit à notre réserve, et 
ne verroit que sagesse dans cette tolérance qui s*accommode de tout; 
peut-être que rester le témoin muet des insultes prodiguées h. la réii- 
gron , et entendre , sans paroitre ému , les blasphèmes de l'impie , se- 
roit le plus sûr moyen de se concilier celte faveur populaire aujour- 
d'hui si ambitionnée : mais tandis qu'immobiles en présence d*un en- 
neroi tous les jours plus entreprenant, nous nous bercerions de les- 
poir de charmer sa fureur par divers tempéramens, et de le désarmer, 
à force d'égards, plus sage et plus prudent que nous , il profiteroit ha- 
bilement de notre excessive circonspection pour miner TédiOce de 
l'Eglise y affoiblir insensiblement le respect pour les plus saintes rè« 
gles de la discipline , et nous dépouiller peu à peu des droits que nous 
ne tenons que de Jésus-Christ. Croire qu'il nous convint , dans ces cir* 
constances, d'imiter le silence que gardoit l'Homme-Dicu au milieu . 
des plus sanglans outrages, ne seroit qu'une pieuse illusion : on se pré- 
vaudroit de ce silence pour persuader à la multitude qu'après toi:t on 
ne veut retrancher rien cressenliel /ni affoiblir en rien le respect dû 
au sacerdoce et à ses droits; que c'est afin de faire cesser d^injustos 
préventions et de ramener les ministres des autels à toute la spiri- 
tualité de leurs fonctions qu*on simplifie ïts devoirs de leur mission 
sur la terre, et qu'on les décharge de certains soins qui excitent 
contre eux les clameurs de la malveillance, et les arrachent au calme 
et aux douceurs du sanctuaire. Ainsi, on se serviroit de notre inac^ 
tion pour en imposer aux fidèles et colorer les plus odieuses cntre- 

f>rises. Mais, N. T. C. F. , si l'Esprit saint nou? dit dans les saintes 
qttres qu'il y a. un temps pour se taire, il nous dit aussi qu'il y a 
un temps pour parler^ et ce temps d'élever la voix semble être ar • 
rivé pour nous. 

« Accusé solennellement de violer les lois du royaume et de con« 

Tome LFL V/4mi de la Heîigion et du Roi. R 
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fipircr contre. Iti libertés publiques, l*épûcopat français, tans frop 
prétomcr de lui-même , poiivoit puiser dans son uuewr pe«r «on Rel 
et son attachement h ses deroin Tespëran'^e de sortir victorieux 
d'un* ic^usation aussi ^ve. Au moins-pou voit U prétendre à A*4li^ 
condamné (]u*après des enquêtes dirigées avec conscience , sur dés 
témmgnages irrécusables et sur les preuves les pius convaincantes. 
Mais ce qu*un accusé ordinaire eût réclamé cemim an dMtit, n lans 
doute paru une nouvelle eitgence de la part des évéques. On les 
ayoit signalés aux peuples comme des conspirateurs, et voilà que de 
nouvelles ipaesuren sur rinslrnction primaire^ supposant le crime con- 
staté, viennent tout à coup dépouiller les premiers pasteurs de leurs 
attributions les plus douces et les plus importantes, et les flétrissent 
ainsi, en quelque sorte , dnns Tesprit dfs familles, en* insinuant 'qu*ilâ 
n*avoient été jusqu'alors ni des gardiens assez fidèles dé renfancê, ni 
des conseillers assez sages de la ieuiies9e. 

» Peut-être trouvcra-t-on que, nou< laissant trop préoccuper par 
le souvenir de certaines atcusations, nous mettons un excès de sévé- 
rité dans nos jugemens. Mais qu'on nous dise donc alors quelles rai- 
sons si puissantes ont pu^ motiver cette restriction des droits des évé- 
cpies h regard des petites écoles. Âvîobs-nous oublié les obligations 
sacrées qui nous sont imposées, au point de ne plus exercer aucune 
surveillance sur les instituteurs et leurs élèves? Qu^on consulte les 
procès-verbaux de nos visites, qn*on lise nos ordonnances, on verr» 
si notre tèle s*est ralenti ; qu*ôii interroge les enfans , et i)s rediront 
les leçons de leur premier pastear, et ils rappelleront le jour où ils' 
entouroient leur évéquc, répondoicnt à ses questions et rece voient: 
de lui des encouragemens et des témoignages d'afTection. 

9 Nous reprocheroU-on de ne pas asse^favorisèrlapropagiittcm^e 
renseignement primaire et d'emidoyer nos efforts "h retarder lia mar- 
che du siècle? Maisdepuis quand la religion at-elle cherché à s>s^ 
sôcier Tignorancc pour étendre ses conquêtes? Quel besoin a-t-cl!é 
des ténèbres pour éclairer les esprits des lumières die rEvanglIe? VC 
fant tonte la haine des ennemis de t*£glise pour arriver k cet eicèf 
d*ab5urdité dans leurs calomnies. Certes , s*il étoît vrÀi que nous mis- 
sions peu d'ardeur à répandre Tinstruielion parmi les classes pauvres 
de la société, ce ne seroH pas à nous qu'il faudroit reprocher cette 
tiédeur; il faudroit en accuser la licence effrénée de la pressé, aoi 
attend que les cnfaos aient acquis les premières coniioissances aea 
lettres pour jeter dans leurs cœurs des sediences de révolte et de li- 
bertinage. 

h Pîous accuseroit-on de ne pas soutenir de notre influencé toutes' 
les méthodes d'enseign- ment? Pfoos répondrions Vjue le devoir d'un 
évèque est d'encouruger les méthodes qui favofisent noti-seolenvent 
les progrès de l'enseignement, mais encore les progrès tie la piété; 
les méthodes qui apprennent aux enfans k porter dans la maison pa- 
ternelle, non le ton du commandement, mais la soumission et la smi- 
plicité de leur âge. Ce devoir, nous l'avons rempli peut-être avec 
trop' de fidélité, au gré de nos accusateur^. 

» Trouveroit-on que nous mettons trop de mystère 4«ns l'exercice 
de noffonetionsrelatitementanx petites écoles f que nous noussom- 
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nqns Wkndmmittrotis pas assez silivaat lé langage da jour? Nous Ta» 
yoQicroM artic fribchise , nous avions cm fusqu*^ présent qtie/p6or 
maJnUair k discipline et la piété dans les éi^oles , la Surveillance 
journalière des curés « rexameii sévère des livr«>s à Tusa^e des enftins»' 
nos visites pastorales, le compote ique chaque pasteur est obligé dé 
nous rendre de sa paroisse, que tous ce^ moyens ^ue notis suggèrent ' 
les conciles, les synodes, les statuts des diocèses, ont plut tTeilîcacîté 
q^e des rapports cfuine réforment rhtï, qu« des écritures <}ue Ton 
multiplié sans fruit conine sans utifiré* Nous devons liotre tetiips k 
Ï^QCoinplissemakt de devoirs trop importans, potir le comuner à 
remplir des. formalités stériles pour le bien et peu conformes & la di- 
gnité de notre mission sur la terre. 

» Peut-être aurnit-on désiré ^oe nous^etissloiis porté no« écoles k' 
c« degré ' de perfection , que les instituteurs catholiques, instruisait 
des élèves de différentes religions, fissent preuve d'une instruction 
aiSf » variée el de nrincipes -asiez flc&ibies pour expliquer k chacun la 
lettre de son catéchisme particulier, gardant, an milieu de toutes ces 
doctrines qui se combattent, la plus exacte Aeilt^alilé. Alorft renset^' 
gnement primaire eut été diri^ avec cette parfaite modération et 
cette scrupuleuse tolérance que réelome le progrès des lumières. Il 
«st possible, N. T. C. F. , que ce soit ta le reproche le t^lns groVe 4ue 
rflg» ait à nous fgiire, mais que, par un reste de pudedV, on ki*ose 
Qons adresser ouvertement. Sans insister sur cette àcctisation, nont 
deviCKi* déclahp.r que nous meitrons tottjours notre {>loirie k la mériter^ 
et que tontes les lumières qui p»urroient jAillir deà écoles les plut 
p«rtectloiiné«s ne valent paa le sacrifice de sa foi et de sa conscience, 
a» Ainsi t rkn dans if^ régime actuel des écoles ne peut Justifier l<i 
ro^suf-es qui viennent d'enlever aux évéques d*importantes attribn* 
tions, pour leur donner «nv*'échange certains droits illusoires et iiné 
«pf^arence trompeuse d'autorité. 

^ Mais quand le kèle se aeroît ralenti dans quelques diocèses» quand 
' il «eroit vrai que sur quelques points renseignement primaire eut été 
moins eikcouragé, n*y avoit-il donc d'autre remède au mal que de 
dépouiller Téptacopat d'un droit inhérent à son caractère? Les maints 
canons ne fournissoient-ils pas les moyens de rendre à la discipline sa 
vigueur, «u zèle sa première ferveur, à la vigilance toute son activité , 
sans violer les canims , aans fçuler aux pieds les prérogatives les plus 
légitimes? et, pour rétablir Vordrekgal, falloit-d recourir à des me- 
sures pleines de dispositions coniradictohres etdotitla confusion décèle 
as^es l'injustice ?» 

Ici le prélat e^^pose le droiit dfs évèques sur les petites éeqlesj droit 
non-seulement inhérent à la nature des choses , mais proclamé par lee 
«onciies et reeonnu par des arrébi do conseil et mdrae par des arréli 
du parlement. Ces arrêts sont rapportés dans le; Mém/ure$ du cUrjgéf 
a|^rès en avoir cité quelque chose, M. de Bon«\d continue ainsi t 

« Or., les arrêts des parlemens n*auront-îls donc dTautorlté qiié 
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lorsqu'ils atUqvent les plus taintes elles plus utiles institutions? Né 
sera-t-il permis d^inVoquer Tancienne législation que pour donner de» 
chaînes à Téglise de France? N'y ajiroit il de sagesse, d*éq a ité et de 
raison que dans les édits de persécutions? Nous avons trop -de con- 
fiance aux protestations d'impartialité et de modération que Fon 
entend de toutes parts, pour le penser. On ne trouvera donc pas 
étrange que nuus aussi nous allions^ emprunter des armes aux an- 
ciennes lois du royaume, pour défendre nos droita et nos prérogatives. 

» On nous dira peut-être qu^n étant aux évéqnes certaines attri- 
butions» relativement à Féducafion de Tcnfance, la nouvelle or- 
donnance accorde cependant aux ministres de la religion une^partici- 
pation salutaire à la surveillance des écoles f qu'elle n'en recon- 
noît pas moins que la surveillance de l'enseignement religieux leur 
appartient en vertu de leur titre même^ qu'elle entend qde la surveil- 
lance soit organt iée de telle manière, que les supérieurs ecclésiastiques 
y prennent une part efficace; qu'elle veut assurer la- salutaire in- 
fluence des ministres aesjiuuls, et qu'enfin elle déclare qne Véi»éque 
diocésain aura le droit de visiter les écoles, 

• Certes , il faut convenir, N. T. C. F. , qu'on avoit bien besoin de 
recourir à toutes ces.dédaratiçns pour voiler aux yeux de la France 
éaCbolique toute l'injustice de l'usurpation des droits les plu^ sacrés 
des cvec|ue5,-et que ce n'étott pas trop d'un langage aussi religieux 
pour i;«ire illunon sur des mesures aussi peu chrétiennes. 

9 On veut <\ixe nous ayons une part efficace à la surveillance des 
écoles, et on nous accorde seulement la nomination de trois membres 
sur neuf, dont se composent les comités. Avec une si foible minorité, 
où sera souvent TefEcacité de notre intervention dans des questions 
importantes? On nous accorde une participation salutaire a la sur- 
veillance des écoles, et on ne laisse à. notre disposition aucun des I 
moyens qui pourrqient rendre salutaire notre vigilance sur les écoles. | 
t)ans nos visites pastoraics, nous serons témoinf des abus, et nous ne i 
pourrons rien ordonner de sa.lutaire pour y remédier. On nous signa- i 
Icra un instituteur corrupteur de la jeunesse, aus^i suspect dans spi ' 
mœurs que dans sa foi ^ et nous ne pourrons prendre aucune mesure J 
sab^taires pour mettre sur-le-champ la jeunesse à labri de la conta- ^ 
gion des mauvain exemples et des scandales de ses- maîtres» 

» On a voulu assurer notre influence, et on a tout combiné pour la 
paralyser. Ou a même si bien compris le pen d'efficacité de notre 
participation et de notre influence dans te nouveau régime âes 
écoles , que les comités devront désigner des inspecteurs pour surveil- 
ler rinstructîon primaire. Nos visites pastorales ne suffisent plus : 
notre. présence dans les paroisses que nous parcourons est sans ntjlité. 
Cfc pendant l'évoque pourra devenir VauxiUaii-e et l'adjoint des inspec- 
teurs choisis par les coppités. On l'autorise, par un excès dé condcJ- 
«tendance, sans doute, à remplir les devoirs de l'épiscopat^ on veut 
bien permetU'e qu'il exerce un pouvoir qu'i! ne tient que de Jésus- 
Christ, et qu'aucune autoiitë temporelle n'a le droit de lui donner, 
ni de lui ravir. C'est ainsi que sera assurée l'influence de la religion : 
voilà ce qu'on entend par cette participation salutaire à la surveil- 
lance des écoles. 
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•^ 3» Si' iateftis nous ayons gi^mi scutlç poids de 1« charge pa»iora|é , 
c'est bien dans ce moment ôû les devoirs ^u*elle nous impose nous 
«>bligent de faire violence k ces sentimens ae respect et d^ob^isyaoce 
que nous professons à Tëgard des dépositaires de rautorité de Dieu 
même , pour nous élever, avec toute la liberté de notre minislère , 
contre Penvahissement de tios droits les plus certains.et de nos pluf 
précieuses prérogatives. Quoi! N. T. C. F., nous qui ne cessons diex^ 
hortcr les pcuptes à la soumission envers les puissances > parce qu^ellei 
sont snr la terre rin[i<ige de celui qui rèsue d&ns les cicux, nous voilli 
réduits ^ censurer devant les peuples Tes actes émanés de ces puis- 
«ances si dîp^nes de nos respects! Quoi! nous qui a'vom inondé les 
.saints autels de larmes de joie lorsque le. ciel nous rendit les Bourbons, 
et rendit avec eux, à Téglisc de France sa véritable liberté*^ nous voilà 
contraints de nouveau k gé mir~aa pied de ces mêmes autels sur notre 
apostolat humilié , 'sur notre autorité méconnue! Quoi! nous qui, au 
milieu des redoutables mystères, ne cessons dMmportuner le Bieu de 
Clovis et de saint Louis pour attirer le« plus abondantes bénédictions 
sur lés chefs des nations , nous n'aurons plus maintenant à faire mon- 
ter vers le Seigneur, avec Taccens du sacriGcc, que des plaintes et le 
cri de notre douleur! « O Jésus, prïuce des pasteurs, s'il de voit en 
» être ainsi, pourquoi nou^ ave^rvous tiré dea rangs obscurs du sa- 
» cerdoce pour nous élever sur la chaire des pontifes ? Pourquoi nous 
3> avez-vûus revêtu d'une dignité qui devient pour nous une source 
» d amertume , et nous impose, aujourd'hui, des devoirs qui font 
» chanceler notre foiblesse et semblent démentir en nous C6s senti- 
» mens que vous itous avez inspirés vous-même pOMr ceux qui sont 
». vos représenlans sur la, terre ? » , 

» Mais, N. T. C- F., tout en déplorant les atteintes portées ï la 
religiou , n'oublions jamais «/ue toute puissance vient de Dieu, et que , 
si la conscience nous oblige quelquefois à protester contre lés actes 
de l'autorité temporelle, elle ne nqus oblige pas moins k reconnoltre 
sa cdleste origine et à défendre ses droits. Ces maximes étoient les 
maximes de nos pères. Nos exemples comme. nos leçons doivent ten- 
dre à les accréditer parmi les peuples, parce qu^cIles seules peuvent 
maintenir Tordre public et assurer le bonheur des nations^ 

» Vous continuerez , N^ T. C. F„ à observer fidèlement notre or- 
donnance du a\o dcccnibr.e 1834» pour ce qui concerne les visites dés 
écoles et la surveiiUocc à exercer sur. toutes les parties de renseigne- 
ment primaire. Si nous croyons devoir adopter d'autres mesures , 
nous nous empresserons de vous les fairç connoitre, pleins de con- 
fiance dans votre zèle à embiasser tous les moyens qui pourront con- 
tribuer davantage à procurer le salut des âmes et k étendre le règne 
de Jésus-Christ » 

Il est curieux de lire une sorte de réfutation on plutôt de dénoncia- 
tion de cette pastorale, aai a paru dans un i0nr9al.de dimanche. d^r> 
nier. Le rédacteur, qui fait profession des opiftions les plus tolérantes 
et les plus libérales , a Tobligeance de rappeler Tarlicle ao4 du Code 
pénal , qui «condamneaii bannissement un ministre du culte qui ce'n- 
surêroit des actes du gouvernement. Il né demande pas TapplicatioB 
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4f «ct^ penu» k ]>t«) o« pUis^ Kmaîs il temur^ p^urUitti art \ 
fonrtôisie dy&rfoantc , cjuo /a magistrature Mtfwt f^euk-éêre. uuimmti è. 
recpnnoftr* là un détu; et en 4isan( cçU» le joarmlisie* qui ii*eti 
pdbt hjpocrife, proteçtç de son respect pour l'e^Hsco^t, Il espoM à 
te sujet Qiiç théorie vraiment singulière, c^ett que lout particmLîer « 
droit de censurer un acte du gQuyernementy<mai9fi»'uii éiFé^ue neU 
peut pas. Tout en ce genre est Derini»aux journAiistes » ils vomdmnt 
même ^ue c*cst pour eux un Jevoir rigoureux de eontrôler \e9 aelcv 
dû ministère; cria est dans l'ordre légal , c*e$t une de nos liberlêtpn» 
bliç|ues, c'est le fondement du régime ccnstilulionnel. 

QuMit aux ministres du cuUe, c'est Afférent; ils n*oRt pas le même 
|vjvi)^e que les journalistes , on f:iit revivre pour eux le code du des* 
|>oti#n^, on les dénonce indirectement , on suppose qn'Hs prêchent la 
.^Tolt^. Pour tradntre eeb en français, licence pèor les joirmanx, 
oppression pour les prêtres $ toiUi la théorie dans toute sa simplicité. 
Iglle e«l nette , elle est précise , elle est impartiale surtout. Aussi le jour- 
II^JUm* ft^i ne veut nas qu'on s'y trompe, la reproduit deux fois, an 
fi^ffiinencement et à la fin de son article. 11 làcne même de- motiver 
fl doctrine ; i4ne opinion privée-, dit-il ^ est sans conséquence^ erronée, 
^ne résine point au choc d'une démonstration contraire. C'est avee 
ce beau sophisme qu'on plaide depuis dix ans pour la liberté illimitée 
4e la presse. On t tu si les opinions pri\^^s des journalistes étoient 
s^aus eoHs^quenee, s*ils n'avoientpas un grand ascetodant surVrfiprit 
4e la multitude, s'ils ne l^isoient pas en dernière analyse l'opinion 
de la foy(e. 

Un journal qui* a. des milliers d'abonnés» qui va dans toutes les par- 
ties du royaum«^, qui joint le piquant de la raillerie .e^ dapersifilage 
en férienx de la discussion , qui peut , tous les matins, déraisonner sur 
on sujet 4t assonsmer son ennemi avec l'arme de l'injure ou dti'ridi- 
eule-; nu tel jonrbal e une influence bien autrement redoutable qu'un 
dvéqoe, qui n'est guère entendu queddns son diocèse^ quj ne fait 
point d'appel au» passions , et à qqi son caracj^^ère et sa position impo- 
sent une §»rafide r^nerve. Il semble que le gouvernement a un peu pln« 
è cratr»dre d\jii anonyme qui lanco ses coups dans l'ombre el qui cache- 
la main dont il frappe, que d'un é\éque que l*on connoit, et qui 
•e noMme. C'en est assez pour apprécier la théorie un pQu intéressée 
dv journaliste ^ qui e trop montré ici le bout de l'oreille , et qui ^ en 
Husant «n crime à nn évoque de ce que lui-même s-'est permis tapt de 
fois , affiehe ene partialité qui devrait lui ôter tout crédit. 
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oirdk*oft0ctf du 6 d)i €« moic, iwiftmë à Betéii^D. Cttte ao- 
■linlilioii a j^aru au moiiaeiit iilén« oii.on apprenoit ,qua 
Bd. l'abbé de Roha» a voit été préconisé' à Rome, daoa le 
consistoire du ^3 juin , ainsi que M. d'Hautpoul , Dommé à' 
dakors. Nom donnerons, dans le naméro prochain, la liste 
de$ évéques préconisés dans ce consistoire. La nomination d<* 
tl« le duc de Rohan & Besançon sera une heureuse nouvetlt 
pour le clergé de ce diociisc, si distiogué par sa pi^> par 
son sèle^t par son attachement aux règles de.l'Eglist^, el si 
digne par là d'avoir un chef plus recommandableesicarepar 
les vertus d'un- prêtre et d'un pasteur que par son lang et ses 
titres selon le monde. M. le duo sera remplacé à Âusch par 
H; le cardinal dlsoard, anden auditeur de rote^ qui est 
î^venu eu France depuis quelques mois ^et que Ton prévoyoit 
4€yoir être nommé bientôt à un si^ge. M. le cardinal disoard 
avoii plus d'un titre pour appartenir à l'épiscopat français; 
sa ^nduiteà Rome pendant plu^ de vingt ansqu'il y a rempli 
une missimi povr la f^rance lui ji concilié feslime ^néraW 
— ^Le Cùnrtier français j dans tin de ses derniers nuttiérôSi 
dit qnilparoU <pié l'épiscopat en niasse suit Pimpubion don-^ 
ndmpar M. Varçhtevêquë de Paris. Noua pouvons assurer à 
notre tour que c'est Ëairc à ce piélat un honneur auquel il 
eut fort élopgné de prétendre. I>ans les causes oii i» religion 
est intéressée^ et ta conscience engagée, M. Tarchevêque peut 
tMcn demander des. conseils à l'épiscopat, recevoir son im- 
IHjlsioo ; mais il ne cherche pas certainement à la hii donner. 
€ette haute directioii n'appartiept qu'à un seul danaTEglise 
cathbltqifè, an Pape, vicaire de Jésus^hrist, sucectoeur de 
saint Pierre ; pasteur des^ pasteurs, et qui seul a reçu le pou- 
voir de gouverner les fiileles et les évéques et de conjlnnsr 
ses fnrts. L'épiscopat français s'est toujou» fait gloire de 
consulter le saint Siège dans les allaires de foi et de disci- 
pline ecclésiastique, toujours il y a trouvé sa consolation ; 
nous espérons que cette gloire et cette consolation ne lui 
inanqueront pas dans les circonsfancrs difficfles où ri est ac- 
tuellement placé. Nous savons de plus que, si les évêques de 
France sont soumis de cœur et d'affection au souverain pon« 
tife dans Lrs chose* apintuelles ^ ila ne le soat p«s moins au 
Roi dakis eellsa qui vegrijnftenik la. terre; nous ne ccaigoo^s 
Uoftc pas qu'iUs'ecartentjamaia de l'obéissance et du respfct 
qu'ils doivent à l'une et ^ l'autre autorité. 



La ^circulaire suivante a été adressée par M. Tarolievè- 

que, le i*' juillet , aux curés des donxe arrondissemens de k 
capiule : ^ ^ 

« Monsieur le curé, je vou» donne avis qo*en' vertu de Tarlide 5 de 
lordonnance du ai avril i8a8, concernant rimtruclion primaire , je 
voui ai désigné, en qualité de délégué, pour préaider le comité gratuit 
du arrondissement de U ville de Paris, qui doit être formé pour 

surveiller et encourager l'instruction primaire, 

» De plus, i'ai désigné, comme membres du même comité dont la 
nomination m'appartient, MM. les curésde et de 

» Je vous prie de faire connoîtrc à ces MM. lenr nomination : j*en 
informe M. le minbtre de rinsltuction publique , ainsi que de la vôtrie. 
Je vous .prie aussi de concerter avec eux les mesures que vous croires 
les plus propres à forli6er dans les écoles primaires I influence de la 
religion , et de m'inslruire de tout ce que vous jugerez qu'il seroit dé- 
sirable de chercher à obtenir : je m'emploierai de tous mes moyens 
pour seconder vos efforts. 

» Désirant prévenir beawcoup d'incoi^vénieris qui me çaroitroient 
résulter de Tobligation où se troi^veroient MM. les délégués oj» curés» 
de délivrer le certificat d'instruction religieuse exigi des aspirans à 
rinstruction primaire par l'art. 9 de Tordonnance, et voulant en même 
temps prendre d'autant ï)ïus de précautions, que Tantorité de la reli- 
gion sur les écoles primaires est plus- restreinte par la même ordon- 
nance, je me suis réservé exclusivement le droit de délivrer ledit 
certificat d'instruction religieuse, et j'ai formé un conseil d'examen 
devant lequel les aspirans devront se présenter pour l'obtenir. Ce con- 
seil, composé de MM. les grandfvicaires, archidiacres, le chanoine 
archiprêtre, le clianoine pénitencier, le chanoine théologal, et de 
M. l'abbé Nicole, l'un de mes vicaires-généraux , se réunira k l'arche- 
vêché les lundis de midi à deux heures; il sera présidé par moi, et 
j'y ai adjoint un chanoine de la métropole pour remplir les fonc- 
tions de secrétaire. C'est à lui que toutas les demandes et pièces de- 
vront être adressées ou remises à Teffet d'obtenir le certificat d'in- 
s! ruclion religieuse. 

¥ Par l'article 20 , l'ordonnance n*a pu rien ajouter au droit des pas- 
teurs sur la visite et^ la surveillance des écoles primaires , non plor 
qu'elle n*cn pou voit rîen diminuer. MM. les curés doivent donc se li- 
vrer sans iilqoiétude, comme avant l'ordonnance , à toiit ce que leur 
prescrivent à cet égard le zèle et la charité pastorale : j'ai la consola- 
tion de n'avoir pas besoin de leur faire sur cet objet la moindre re- 
commandation. » 

La GazétU deê tribunaux a présenté quelques <dbsèr- 

valions sur le réquisitoire de M. Mcnjot de Dammartin dans 
l'affaire Dumo.nteil; elle convient d'abord que le Ghbe n'a 
pas répondu d'une manière assez directç et assez concluante 
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aux raisonncmcns du magistrat. Elle se flatte d'être plu»' 
heureuse' elle-même, et orëleod que ce qu'a dit M. le sub- 
stitut $ur Fart. 5 de la Cnarte et sur la crainte de la séduc- 
tion , si le mariage ëtoit permis aux prêtres , est plein d'exa- 
gératiou et de fausseté. Je recoonois, dit-elle , que permettre 
aux prêtres de se marier^ c'est, s'ils sont pervers, leur don- 
ner UD moyen de séduction, c'est livrer les familles aux 
dangers de la confession; je reconnois que, si, du mariage 
des prêtres, résultoit une entrave au libre exercice du cuhe» 
il faudroit dire qite le mariage des prêtres est prohibe par 
l'article 5 de la Charte. Néanmoins le journaliste chicane 
sur ce qu'avoil dit M. Menjot, (Ju'il venoit réclamer />Qi«r 
vitigl-qitatre millions de Français la liberté de leur culte; 
sur ces vingt-quatre millions, dit ingénieusement le rédac** 
teur, il faut retrancher les hommes, les femmes mariées, les 
enfans, et il né restera, dit-il, que quelques jeunes filles nu- 
biles. L'avocat qui a rédigé cet article a voulu s'amuser ap- 
paremment; ces quelques feunes filles Sont toutes les filles 
des catholiques depuis i5 jusqu'à sS ans; elles ne forment 
pas sans doute un nombre si petit, et leur honneur intéresse 
un peu leurs familles. Ainsi, quand M. l'avocat du Roi a 
parié de vingt-quatre millions de Français, il a parlé très- 
bien et très-juste^ car non-seulement toutes lès filles qui 
appartiennent à Tâge marqué ci -dessus auroient-à craindre 
la séduction , mais leurs pères , leurs mères, leurs parens au* 
rpient à craindre une taclie et une douleur ineffaçables. Si 
l'auteur de l'article étoit père de famille, il sentiroit sans 
doute cela ; il a un autre argument qu'il croit péremptoire : 
c'est qu'au lieu d'envoyer les jeunes filles se confesser à un 
jeune prêtie, il n*y a qu'à les envoyer à des prêtres de 5o 
ou 60 ans. Mais cela lui est bien aisé à dire; dans beau- 
coup de paroisses, dans les campagnes surtout, il n'y a pas 
de prêtres à choisir. Le curé est le plus souvent tout seul; 
jeune ou vieux, on ne peut s'adresser qu'à lui. Cette seule 
observation renverse la prétendue réfutation de l'avocat 
de Dumonteil, qui finit néanmoins cet article par un trait 
d'une rare présomption. Voilà j dit -il, l* argument {àe 
M. Menjot ) ruiné par sa bassj et ne portant plus sur risuj 
absolument rien. Le pauvre jaune homme! c'est son argu- 
ment à lui qui se trouve porter à faiix. . > 
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NOTTBLLKS POLmQUB3- 

l^AKlf. Mad4iis« dvcbctte de ftirti, eit arrii^e d«R«iiii«s'à NaoIm lé 
«• i«i«» l'iuflicMrs af«t de trioaiplM •▼«ieol 4àé éitfét avprés 4« U 
▼tlle. Le lendenaain, S. A. R. enrondUlamesieàlacafbédrale^tse 
rendit sur le Grand-Courf , où elle pastt la revue des troupes ^ elle vi- 
ftta enmile plusieurs éUbitÉsemes^, et notamment f<3 eollège royal 
é« Naatés, où elle veoint bien faire la distribution des prix. EII«8S<> 
ftîstft ftiMsî à la fétc des fleurs initiluëe par ta société d*borticultarcda 
U TÎUe. Le 3o , la princeise se rendit k T^bbayede MiilervjFe, o4elli 
(ut teçue par le R. P. abbé supérieur des Trappistes. Ayant S« A. R. , 
aucune autre fomme que la princesse Charlotte d*Angleïerre n*av<Qit 
pénétré dans la retraite de ces religieux. Madamx déjeunai t*abbaje, 
jet y passa trois' heures. De là, elle alla Ttsiter niie de» éélu^es d« 
canal de £f ailles à Brest, auprès de Mort, et eUe »*arréU an cb&tean 
de la Dennerie, appartenant à M. U connte «le S^sinaisons, et à U 
Trémissonière j, chez M. le baron Charette» où elle dîna. Mai>a.iib 
quitta Nantes le i«<^ juillet pour continuer son voyage dans la Vendée; 
elle laissa, atant son départ, pour le eoHège royal deux mddailtes, 
l*Mie k son effigie , Tautre 4 cél le ds dnc de Bordeaux ^ en téseoignafi 
de son auguste satisfactica r et elle daigna acoerdear «mi prctpre pe»-» 
trait au fidèle département de la Lotre-lnfcrieure. 

— L*auguste mère du duc de Bordf aux n'a pas cruitté Lorient sans 
avoir laissé d'abondantes aumônes pour les pauvres de cette title etdte 
Perl'Louis. En revenaM d'une promenade demer cfu'eMeavoitfiiils 
i Lorient, elle «caseillife avec une bonté inexprimable la teuve et 
Us trois j^eiines enfans du lieutenant de vaisseau Goude, qui vient ds 
mourir k Madagascar, et s*empressa, de promettre k cette dame «a pro- 
tection pour lui faire obtenir une pension sur ta cassette du Roi. 

•^ Vendredi dernier, M* le duc de Bordeaux a été conduit , par 
M. le baron de Damas, sen fouvemeur, h, l*école royale de Séint'- 
Cju où le jeune prince a asMé aux manoeuvres exécutées pas les 
^lèyeî. 

— On assure <fue c'est samedi prochain que la chambre entendrais 
i*^pport des pétitions pour le rétabKssemeut de la gstrde nationale pa- 
rikiefine. Otte aflalre fait grand bruit dans le monde libéMl. 

.^ .-»- Une ordonnance xeyale do* 29 juin fine h 65 sms, au lieu de 7», 
rage où les gens de mer qui jouissent de la dcmi-^olde pourront tou- 
eber le supplément de 6 ou 9 fr, par mois, et contient d*autres me- 
sures dVncouragement pour les individus employés à la pèche des 
poissons frais sur le* côtes. 

-^Le miatstre de riotérienr, pour satîsCiire anW réclamnitem da 
sieur Cauehms-Leïnaire , appuyées par des memb^t^ de la chanbn 
des députés ]( a consenti à ce que ce prisonnier, c|ui allègue un étst 
de malaise et se plaint de Ilnsalubrité de h prison y fût transféré 
dans une maison de santé. ' ... 

--> Duraonteil vient d^mterjeter' appel en jugement in tribnnal de 
première instance de Ja Seine, qui a rejeté ses prétentio^ns. 
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— La lbadr« est tombée s^edi, nre.Beanrepaire, duos VéUbUue^ 
ment des petites messageries; elle a abattu qnelqaes cheminées, est 
é«foendiie dans la dour, et à rènTer^é, sans lof faire de mal, nna 
femme àai se troovoit sur sa route. De là elle a pénétré dans qaeU 

3 uea maisons roisines, et a été se perdre Vue Saint- Sauveur satisfaire 
e m»l à personne. 

«— M* d*Estoiirme] , préfet de la Manrhe, a posé la première pierre 
de la )f tée du port de Saint- Waast*h-Hogue. Cette importante con- 
•traction, dont le projet est dû à d'habiles ingénieurs, pourra être 
exécutée en peu d^années , et offrira de précieuses ressources pour le 
eabotage, particulièrement en temps de guerre. Toute la population 
de» eRTirons t^étoit transportée à la Hogae. M. d'Estourmei a pro<^ 
nonce un discours , où il a rappelé que les avantages d*un port en 
cet endroit avoient déjà été appréciés sous les Valois, que Charles VU 
en avoit conea le projet; mais qu*il étoit réservé à Charles X de Tae* 
complir. La cérémonie s'est terminée par les acclamations réitérées 
de vîue le Roi! et par une fête locale. 

— Un événement déplorable vient d*affliger la paroisse d*Abbé- 
court, près Chauny (Aisne). Un incendie, que quelques-uns attri- 
buent à la malveillance, a réduit en cendres , dans la nuit du 34 >u 
35 juin » huit habitations , dont deux fermes avec leurs dépendances. 
Il auroit consumé presque tout le vilbge sans les prompts secours 

ul sont arrivés de toutes parts, et surtout |sans le zèle et Taclivité 
les pompiers de Chauny. Parmi les incendiés se trouvent des mal- 
heureux chargés de famille et dentés de ressources. On dit que cetfe 
paroisse est d'ailleurs une des bonnes du pays 4 mais ce qui mérite 
surtout d'être connu, c'est que M. Bonjean , curé-doyen de Chauny, 
et M. Trouvflot, son vicaire, qui sont chargés de desservir Abbé-' 
court» se sont portés sur les lieux au premier moment d'&larme, et 
sont restés )usqu*à la tUi de l'incendie , encourageant les travailleurs 
et travaillant eux-mêmes aux chaînes pour le service des pompes. 
Ils avoient donné le même exemple aii mois d'octobre dernier, dani 
lin incendie qui eut lifu au faubourg de Chauny. Ce sont là des faka 
que nos feuilles Iib(frales ne jugent pas 2i propos de recueillir. 

— Le bourg de Chambon, canton de Besse, qui avoit éprouvé aïk 
incendie au mois de septembre dernier, vient d'essuyer encore un 
pareil désastre. Dbns la nuit du 29 au 3o juiA dernier, 45 corp^ d# 
nAtiméns ont été la proie des flammes ^ et ce nouveau malheur a ré- 
duit 38 famille; à la dernière mbère. Deux personnes ont péri daus 
les flammes , et deux autres sont dangereusement blessées. , 

. — M. de Barrai , marquis de Montferrat , ancien, président au par- 
lement, est mor( à Grenoble i L'âge de 86 ans. Il avoit occupé diffé* 
rentes places sous Buonaparté. ' 

-»- Le !«' de ce mois, à 11 heures du matin, un individu asse> 
bien mis est entré dans Téglisè de Saint-Georges, à I^ren, armé 
d'une hache , avec laquelle il a brisé et enfoncé les portes de deux 
eonibïsionnaux. L*auteur de cet attentat n'b pas été intimidé par la 
pré9enee d*nn fidèle qui étoit en prières, et probablement 11 auroit 
eeereé mi rage sur un troisième confessiorilial , si la sortie précipitée 
Ae ce Mêle, qui allott chercher du secours, n*a voit déterminé la. 
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prompte fuite du coupable , qui n*a pu être arréU. On a dit depuis ' 
quMl étoit atteint d'aliénation mentue. 

— Les troupèi françaises yont évacuer Cadix; elles reviendront par 
mer à Brest et à Toulon. 

— Les directions des postes de Berne et de NeofcbÀtel ont négo- 
cié nne nouvelle convention avec les postes françaises, 

— Don Miguel a fixé poar le 33 Juin rouverture solennelle des 
trois états ou cortès générales. On vient d'apprendre parle télégn- 
pba que, le a5, ce prince a été proclamé par ces asssemblées roi de 
Portugal, soùslenoni de don Miguel !•'. II. a publié un décret d'am» 
nistie pour tous les délits politiques, et en pat^ticulier pour les soldats 
qui quitteront les rangs des rebelles de Porro. Ceux-ci ont été battus 
sur plusieuri points. 

•^ La place de Brailow a capitulé le 19 juin , après uo rude as- 
saut, et plusieurs combats acharnés dans lesquels les Turcs se sont 
défendus avec un courage extraordinaire. 



CHAMBRB DBS PAUtS. 

Lc.ô, la chambre a d*abord prononcé Tadmission de M», le comte 
Romain Desèzc , dont les titres avoient été vérifiés dans la précédente 
séance. 

M. le garde-des- sceaux a présenté le projet de loi relatif à rÎDter- 
prétation des lois, et M. le miuistre des finances les projets de loi 
relatifs aux crédits supplémentaires pour Tarriéré de 1827 et aux 
comptes de Tarriéré de 1826. 

M. le comte Siméon a fait le rapport du projet de loi relatifs la. 
presse périodique. On dit qu'il a conclu, au nom de la commission, 
a 1 adoption du projet tel qu'il a ^té amendé par la chambre des dé- 
putés. La discussion de cette loi commencera le mercredi 9. Oo cite 
parmi les orateurs inscrits en sa faveur MM. le baron Pasquier, le 
comte Mole, le vicomte de Chateaubriand, le comte de Tournon, 
le duc Decazes , le comte d'Argent, et contre ce projet MM. le comte 
de St-Roman, le vicomte de Castelbajac, le marquis de Villefrancke 
et le comte de la Bourdonnaye. 

Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits au 
nom du comité, par MM. les marquis de Mirepoix et d'Orvillters, 
de ChilHet et le vicomte Dubouchage. On a5sv>re que la chambre a 
passé à l'ordre du jour, après avoir entendu M. le comte de Marcel- 
lus, sur la réclamation d'un particulier qui se plaignoit de la non- 
exécution des lois au sujet de l'observation des dimanches et fètbs, 
et sur une pétition d*un Frère mineur conventuel , vulgairement Cor- . 
délier, qui demandoit le rétablissement de son ordre. 

' On ajoute que la chambre a renvoyé au ministre des finances, 
contrairement à l'avis de la commis.«ion , une pétition de divers étran- 
ç^vTs qui se prétendent créanciers des princes, ainsi que celle de 
6/jf colons de St-Domingue, et au garde-des-sceaux un mémoire de 
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Ta'toeat Cb. XiOcas , tendant à ce qu'on alloaé d«r sommes considé-' 
râbles pour rencoaragement de renseignement primaire et pour Péta- 
bKssement de maisons pénitentiaires où i*on placeroit fcs individu» 
condamnés à la peine capitale ou aux. trayaax forcés. 



€HAifBRB DBS oipuris; 

Le 4 « on continue la délibération sur les articles dn projet de loî 
des finances pour 1829. 

La discussion s'engage' sur lo ministère des affaires étrangères. 
M. J. Leferre regrette de ne pas yoir figurer dans ce chapitre des 
fonds pour établir des relations avec les nouveaux Etats* de VAmé- 
riqtie méridionale; il ne le votera qu*à cette condition. M. de la 
Moussaye appuie les diverses allocations demandées par le gouverne- 
ment. M..Btgnon reproche au ministère actuel de n*avoir encore 
donné que de belles paroles ; il prétend que nos troupes n*ont servi 
en Espagne qu'à empêcher ce pays d'en venir à un système libéral; 
il se. plaint ae la futtÙté des causes de la gnerre avec Alger, et du 
défaut de missions diplomatiques dans TAmérique. 

M. le ministre des affaires étrangères, pour répondre à quelques 
assertions du préopinant sar la nécessité ae ta guerre d'Espagne en 
i823ry déclare que cette guerre n'avoit point été imposée au gouver- 
nement français pour en éviter une du Nord. M. de la Ferronnaj's 
justifie ensuite les différentes dépenses de son-département. 

MM. Laisn^ de Villevèque et Aug. Perriet appaient les réductions 
proposées par la commission. M* de Sesmaîsons les combat, en soute^ 
naiit qu'il est indispensable qu'un Etat comme la France soit repré- 
senté dignement ches les autres nations. 

La chambre adopte la première section, qui accprde au ministre un 
traitement de 120,000 fr. ; plus , 3o,ooo fr. pour indemnité (ce qui 
maintient la quotité de ses appointemens, comme le remarquent quel- 
ques mem'bres), et rejette, après avoir entendu M. de Noai.Ies, une 
réduction de 120,000 fr. , proposée par M. Daunant, sur la ^omme des- 
tinée a radminidtratiôn centrale. La section 2, portant 5,o34,ooo fr. 
pour traitement des agens extérieurs , p>tsse également, malgré quel- 
ques observations de MM. Guiihem et Sébastiani. 

La- section 3 contient, pour dépenses variables, 3,i46»ooo fr. La 
commission propose de réduire cette somme à 2,846,000 fr. Celte ré- 
duction de 3oo,ooo fr. , appuyée par MM. Delaborde , Sébastiani , Pe- 
let et Berbis, est adoptée à la majorité de 170 contre i45, «près deux 
épreuves douteuses. Elle porte sur les 4épensfs secrètes, et a été com- 
battue fortement par M. le ministre des finances, qui a assuré surtout 
qu'elle n*avoit pas pour but, comme on le disoit, de payer des 
hommes du cabinet noir, etc. M. de Leyval a voit proposé de ne faire 
qu'une réduction de i5o,ooo fr. 

Le 5, M. le général Dupont, an nom de la commission du budget , 
entretient la chambre des pétitions qui ont été renvoyées à cette com- 
mission. Elles proviennent d'officiers et de membres de la Légion- 
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d*H9nnettr, qui r^cUment dea ptnûons o« d«i tniérM iê (niil9»Mif ., 
Ce$ pëtitioos lont reoToyées aux mipbtres. 

M- de BasUulh est appelé k U tribune eu nom J« U.çontmii«iQn d«i: 
pélUions. , , . . , 

La séance roule toute entière sur les pétitions d un grand nombre 
de propriétaires de vignobles de i4 départemens. Les pétitionnaires se. 
plaignent îles entraves qui gênent la circulation de leurs produits , et 
des impôts exorbitant qui pètent suvlet liqdtdes^ et demandent qiie 
les vins puissent s*écou!er plus facilement par la consommation întë* 
rieure et eJitédeure de lu France» 

M.»Obcrkampf croit qu'on doit se borner à protéger rindiisirie ma» 
nnfacturière et le commerce, mais q«i'ii «er^H difficile de supprimer 
une branche si. con Ad érable de revenus* M* Torkeim désireroit que,' 

Î»ar dès économies sur Us budgets, en diminuât les droits établis sur 
es vins. MM. de Fontette et André appuient ' les renveic demasdéi 
par la çpmmission. 

M« li ministre des finances donne des esplieatioiis étendues sur lea 
diïïcrcns motifs de plaintes et les propositions qui tttntfaitea« La cen^ 
sommation des vins, au Hou de diminuer, s'est bien aceme en France» 
et les (iroit» d'oQtroî , qui sont la priocip(<le ressource des villes, bY 
font pas le tort que l'oncroi^. Les exportations n'onteessé aussi d'aug* 
menter successivement depuis la restauratbn , et si -les étrangers re- 
cbertbent moins, nos vins qaA'autrefoiâ, e*e&t qn*tU sont considérés 
comme yftks de )ux«, et que d'ailleurs le blocus qui a duré si long*- 
temps a fuit changer les habitudes des nations voiciues« M. Roj fail^ 
voir aussi que les Ëtats^Uni», la Suède et les Pays-Bas ne peuvent 
exercer de représailles envers la France à l'égard de notre tarif de 
douane CQDiparé avec Je leur. S. Sxc. ne s*oppose pas d'ailleurs au*. 
renvoi, le gouvernement étant déposé à prendre dea mesures ponv 
faire cesser le malaise dont les propriétaires do. Vigftebies onl k s*- 
plaindre. 

M. de Lapeyrade appuie avec force les réelamations dos pétition* 
naircs, et s'élève contre l'énormitédesdroiti d'entrée. On demander 
vivement U clôlpre, quoique M. le président fasse remarquer qu'il y «- 
plusieurs autres oratenrs inscrits. M> Cb. Dupin s'efforee d^obfentr la 
parole, et monte à la tribune avec un^ énorme discoars qu'il a fait im*' 
primer à lavance. Il se livre à de longues considérations, à dès détails 
statistiques, et présente beaucoup de chiffres, et jusqu'à des théorèmes, 
de mécanique, pour établir que le petit peuple paie des droits trop 
con.'rdérablés sur les boissons. 

Les pétitions sont renvoyées ians difficulté aux ministres, suivant U9 
eoiiclusiops de la commission. 

Le 7 juillet, on a discuta 4e budget du ministère des affaires eoDlé* 
sîastiques. Koûs ne pouvons donner aujourd'hui qu une analyse fort 
succincte de cette séance. M. le ministre des affaires ecclésiastiques 
la ouverte par un discours fort étendu, qi^e nous ferons connaître. 
S. Exe. a justiûé les diverses allocations de soft budget, a présenté 
l'état des congrégations autorisées^ «t s'est attaché à dissiper les in- 

3uiétudes qu*on a cJ^rché k répandre sur l'esprit et lés diipoeiti«ks 
n clergé. ■ . 
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M. D«if>in biné parott regretter qu'il y ait an éréque à la iHe 4Èé 
ce minUtere; il apf>rouTe aQ*oa «n ait séparé l'instnictioa ()abli<|iie.' 
Il ae plaint que ie bod{;et du clergé augmente tout lei ans; il allègvte 
beaucoup de faits et dénonce beancoup d*abus : il fiiit rire plusd*att« 
Ms par des aNusions malignes et par d« petits ttniu qui rappeltent 
la manière d*un aTocat. Il s'étonne qu'il y ait un archevêque d*A- 
masie à Lyon , et demande pourquoi cette innovation. 

M. le gardf-des'soeauz eaplique les raisons de cette mesure, raf« 
aom qui sont, connues de tout le monde. La- bulle du Pape pour 
M'. I*arclievéque d'Amasie n*a point été vérifiée d^unc manière sub- 
reptice; elle a été reçue après un mûr examen. 

On passe à la délibération sur les articles. Le premier chapitre , 
.sur radministration centrale, est adopté, moins 3o,ooo fr. qui sont 
retranchés sur le traitement du ministre. On adopte, «ans réclama-» 
tion , les crédits suivans : a5,6ao,ooo fr, pour les traitemens du clergé; 
aoo,ooo fr. pour le chapitre de SainuDenis j auo,ooo fr. pour la mai- 
son des hautes éludes ; j,aoo»ooo fr.poiir les bonrses des sëmînair^i; 
a,38oy00o/r. pour les secours. 

M. Gellîbert demande ujote réduction de i5o,ooo fr. snr les dépense* 
des ''édificfis diocésains ; il trouve qu*il n*est pas nécessaire que le» 
évéqpes soient si bien logés. On lui repond qu'il ne s*agit pas seul#- 
ment des' évéchés, maif des cathédrales; qu'il imponte de conserver 
d*ançifns monumcns*, que les travaux sont .commencés. Sur les çh" 
servâtions du ministre, de M. Tabbé de la Chapelle, de MM. d4 
Noailles et de Befbis , les fonds sont votés , et tout le budget des ' 
affaires ecclésiastiques est adopté dans son entier. 

On passe au ministère de rinstruction publique. M. Leelerc de 

BcauUeu s'élève contre le mononole de rUniver$ité, bl4iiie les non"* 

Telles ordonnances , et demande la suppression de la rétribution uni* 

ver^italre et des bourses* M. de VatimesnjU prend la défense du ré- 

' gime universitaire. 

£n Angleterre, et surtout en Irlande , on est fort occupé de Télec- 
tion de M. O'Çonncl pour le parlement. M. O Connel est un drscheff 
du parti catholique en Irlande , et il se présente pour être élu dans le 
coiDité die Clara. li a peor lui toutes tes ehanees de succès, et les élec- 
teurs paysans, qui forment le plus grand nombre, et qui jusqu*Jei 
étoientde dociles^ inst rumen» da&s la maia de leurs propriétaires; ces 
paysans, dis-je , sont tous décidés à nommer M O'Gennel. Celui-ci esk 
parti de Dublin poarClar e, escorta des autres chefs catholiques. Sok 
voyage est un triomphe: on accourt au-devant de lui , on illuinine ieë 
villes { c'est à oui lui donnera des témoignages de dévoument. Les 
caréa vont au^oevant deiui pour le haranguer : M. O'Connel entrai 
dans iesi églises, entend ta. messe, puis harangue la multitude. Sa Voi^ 
ture est escortée, toute Tlrlande est en mouvement. Les protesta» 
9fintto<it.ieterdttsde eet enthousiasme général; M. Fitz-Gerald , qui 
se présentoit pour >rélcction de Glare , n'a pas î^e moindre espoir. I/é^ 
lection de M. O'Connel est un événement importiint : c'est une chose 
tioâ jesémpié jusqaici quVin catholique-soit éld an paHeident Des Jn- 
riscoQSttltes croieni qu'il pMtrra siéger dansla ehambre malgré lèt lois 
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«acicnnety daulres espèrent que cela amènera forcëioent rémanctpa- 
tion des catholiques. En attendant, Tlrlande est livrée à la plus vive 
agitation , et le gouvernement n^est pas sans inquiétude sur les siiiies 
de cette effervescence. Déjà on se rend de toutes parts à Ennis, on. 
rélection doit avoir lieu , et le 29 juin la ville étoit remplie de 
monde. Des lettres postérieures annoncent que IVIection a eu lieu le 
3o juin à Ennis. M, 0*Connel Ta emporté d'emblée. Les électeurs 
arrÎYoient de la campagne par milliers. Le sheriff du comté a seule- 
ment, demandé qu'ils ôtassent la décoration veite adoptée depuis 
quelque temps en Irlande, et qu'on appelle Tordre des libérateurs. 
M. (jGonnel et ses ami« y ont cuisenti. lis pnt exhorté les paysans à 
ne pas se laisser influencer par U urs propriétaires. L'exemple donné 
dans cette journée peut avoir de grandes sciifes pour Tlrlande. 



On* vient de commencer, sou$ le titre de Bibliotkètfue des farpilles 
chrétiennes, une collection d'on^rages d'histoire, de^ morale ou de 
piété, qu'on a crus propres à plaire au goût, à instruire et à édifier: 
Cette collection, qui sera d'environ ^4 volumes, comprend quelques 
èuvrages îrfédits, et d'autres auxquels on se propose de faire des aug- 
mentations. La première livraison , qui vient^'étre publiée , se com- 
Îiùfie de a voluaics(i) : l'un est un recueil de pièces sur la duchesse de 
a Vallière , l'autre est le premier volume des Méditations du Père 
Nouet pour toq.» les dimanches de l'année. 

Le recueil comprend une notice sur la duchesse de la Vallière , sa 
vie pénitente , les sermons prononcés pour sa vôture et sa profes- 
sion par Fromentières et Bossuet, cinquante lettres de la duchesse 
adressées pour la plupart au maréchal de BeUefouts, les Réflexions 
sur la miséricorde dé Dieu et les Prières tirées de l'Ecriture sainte; 
ces deux derniers écrits sont atrribi^és à l'illustro pénitente, et ont 
été plusieurs fois réimprimés. Nous pourrons revenir quelque jour 
sur ce recueil et en considérer les différentes parties. La notice se- 
roit susceptible de quelques, observations; la Fie pénitente y dont on 
ne connoit pas l'autetff', est, quoi -qu'en ait dit une Biographie ré- 
cente, un morceau plein d'intérêt comme de piété. 

Les Méditations pour tous les- dimanches de l'année sont tirées d*un 
ouvrage du Père Nouet, intitulé l^ Homme d'oraison. Cet'ouvrage, en 
5 vol. , renfermoit des méditations et entretiens pour tous les jours 
de l'année ; on en a extrait ce qui regardoit les dimanches. On a cru 
que ces méditations coùvenoient mieux aii commun à.ts fidèles. Le 
premier volume contient les méditations depuis l'A vent jusqu'à la 
Fête Dieu ; le second contiendra le rpste des dimanches. On a joint» 
au premier, une notice sur le^Pcre Nouet , sur lequel nous savons 
fort peu de chose : l'obscurité où il s'est tenu convenoit à l'auteur 
des Méditations sur la vie cachée. 

L*éditeur de la Bibliothèque des familles chrétiennes se propose de 
publier tous let mois une livraison de sa collection. 

1) Deux vol. in- 18, prix, 4 ^f. 5o c. et 5 fr. 5o c. franc de port, 
''arisy chez Biaise, rue Férou, et au bureau de ce journal. 
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S^f Opinion de l^mnoiênnê' magiêiraim^ /mnçijdêê mm la 
êociM dgê Jéêiêiteê, pa? un «noien niagtttrat (i). 

Depuis quelque temps, il a été |»ublië d'exceUcps ^orit& 
pour la défense des Jésuites, maïs on n'avait pas song^Jh: 
réfuter un aipiment de leurs ennemis ; c'est celui qui r^uV 
teroit de Popinion attribuée- à l'ancienne magistrature cen- 
tra- la société. Beaucoup de gens, qui n'ont point e^miôe 
le fond de la question, sont dominés par ce préjiigé.i,|j'au- ^ < r^' 
teur de J 'écrit que nous an ponçons, se propoee de lëtor r^ *-^Cv 
pondre en exposant les sentimeo» de nos plu» grands inagîs^ 
trats à l'égard des Jésuites, depuis l'époque où cette soctiété 
•e dévoua à la défense de la religion contre hs protestans, et 
ottTrit ses collèges en France. Il a partagé son écrit en cinijf 
chapitres ; dans le premier, il expose la conduite des parla<« 
mens envers les Jésuites depuis l'origine de la société jàs-» 
qu'en 1694 ; dans le second, il «appelle ce qui s'est passf 
depuis 15^4 iusqu'en i6o4 ; dans le troisième, il présente 
l'état des Jésuites de|mis la meurt de Henri IV juaqufén 1761; 
dans le quatrième, il explique la conduite de& parlemeni 
en 1761 , et dans le cinquième, il examine les dispositions 
de l'édit de 1777. 

Dans ce résumé rapide, Tauteur nomme d'illustres mtt* 
gistrats qui fijiTorisoierit les Jésuites. Christophe de ThcKt^ 
premi^ président , père de rhistorien , étoit de ce nomiire. 
Le chancelier de l'Hôpital même, dont la catholicité étoîf 
si suspecte , les recommanda et les prol^ea. Un arr^t du 5 
avril i565 autorisa les Jésuites à ouvrir letns oollègeai 
£0 iSgé , sur les conclusions conformes d'Antoine Séguier^ 
ayocat^eénéral , il fut rendu un arrêt semblable . à celui 
de i565^, et les collèges des. Jésuites Rirent maintenus. Le 
chancelier de Chivern y, dans ses Mémoireê, rendant compte 
de l'afiaire de Chàtel, dit que les ennemis des Jésuites 
trouvèrent dans cette affaire un prétexU^^ pour ks tourmenter, 
qu'ils allèrent fouiller dans leur collège, où ils traiîvèrenà 

(1) ln-8«>, prix, 76 centimes et x ir, franc de port. A V'^nit ciiC/Z 
Rufand, cl aa bureau de ce jonrnsl. 

- 'T(me l.VI U Ami de la iUlitpon H du BoL S * 
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fani eru, qudquet écrits contre Tautoritédcs rois; le chan- 
celier ajoute que les JÀmtes furent chassés' de Paris ^im» 
9aHt éionnêmêni dU àeaudoup et regret dëphidmrs. Les par* 
lemeâs de Bordeaux et de Toulouse les maintinrent alors. 

Lorsque Henri IV rétablit les .Jésuites en i6o5f le pre- 
mier président de Harlay lut des remontrances très^fortes 
contre eiix; on sait ce que le roi leur répondit,^ sa réponse 
a été souvent imprimée. Le narlement se soumit. Il change 
étîiàm cu^c k tempe j. dit d Avrtgoy dans ses Mémoireê, et 
h» Jismieê n*€nt point troutfé^ danê la suite, plus de pnn 
$éctionque eUutê cet iUuetn eorpêj ni d'amis pbss déclarés 
fte les descendons du premier président, qui les a$foiâ tant 
mtmltmités. 

L'auteur de la nouvelle brochure cite les vœux du clergi 
fl de la noblesse en faveur des Jésuites^ aux états-généraux 
èm i6o4; il' rappelle les témoignages d'affection que le pré- 
sident de Lamoignon et le procureur -général Matthieu 
Mole donnèrent aux Jésuites en i6a6. Ce sentiment, dit-il^ 
se perpétuvdans ces illustres familles, et s'y conserva long- 
temps. Le premier ptésident Guillaume de Lamoignon con- 
fia au Père Rapia l'éducation de son fils, et celui-ci, le 
président Chcétien-François de Lamoignon , fut l'amr in- 
timé du célèbre Bourdaloue. Le premier préident de Ho- 
vioo disoit des Jésuites, en 1681 , qu'on ne surprenant point 
leur sagesse, et qu'on ne conompoi$ point leur fidélité. 

Si loji^rlement tint quatre-vingts ans plus tard un lan- 
gage si oîfférent , la cause en est assez connue. De nouvelles 
bptnTOhs «voient pénétré dans ce grand corps;, des magis- 
trats avoient adopté les idées des jansénistes \ oh en avoit 
VU se déelarer hautement, même pour les miracles dit. 
diacre Paris et pour les folies des convulsions. La foiblesse 
de la cour les encouragea dans une opposition systématique 
qui alla toujours en croissant , et qui ,' sur la fin ^ passa ' 
toutes les bornes , surtout depuis les progrès de l'esprit phi- 
losophique. De jeunes conseiilers, imbus des doctrines de 
l'incrédulité, et de vieux magistrats, connus.par leur atta-^ 
ehement au jansénisme, se- donnèrent la main pour ren- 
verseï' un corps également odieux aux appelans et aux phi- 
losophes. Dans quelques parlemens, les ennemis des Jésuites 
se Iriomphèrent que die quelques voix; à Besançon, à 



Douai, e& Alsace, en Artois, ils furent les moins nom-« 
breax. A Paris même, plusiears magistrats donnèrent auie 
Jésuites des marques d'estime et d'intérêt. Quelques*nn8-| 
dit un historien , offrirent un asile à leurs anciens mattrea 
et crurent par là réparer leur foiblesse. Ainsi le PèreGriffet, 
homme d'esprit et de* mérite, fût recueilli dans Thôlel du 

Sremier président de la chambre des comptes, Aymar- Jean 
e Nicolaï, chef d'une de ces antiques familles de magistra- 
ture qui n'avoient cessé de protéger les Jésuites ; on assure 
que c'est là qu'il rédigea sa Mémoires sur la vie du Dauphin* 
L'ancien magistrat dont nous analysons l'écrit rappelle 
les principales dispositions de Tédit de Louis XVI en 1777. 
Ce prince ne regardoit apparemment pas les Jésuites comme 
ennemis de l'Etat , 'puisqu'il leur permettoit de posséder cer- 
taines cures, des bénéfices, des canonicats, et le parlement 
qui, quinze ans plus tôt, avoit accusé les Jésuites de proies^ 
ser les doctrines les plus coupable^ et les plus dangereuses^ 
reconnut apparemment lui-même la fausseté de cette, impu- 
tation , puisqu'il te s'opposa point à ce que les Jésuites oc- 
cupassent des cures sans prêter les sermens qu'il leur avoit 
précédemment imposa. 

L*auteur^ dans une courte conclusion , explique le déchal* 
nement qui s'est manifesté de nouveau contre les Jésuites 
dans ces dernières années. Ce déchaînement ^J^ encore maÀmg 
étonnant que celui qui éclata il y a près de 70 ans. L^ doo- 
trines philosophiques ont encore conquis un plus grand 
nombre de partisans : une génération familiarièée avec lea 
4Scrits de Voltaire, de Rousseau, de Diderot, de Raynal, 
de Condorcet; une génération qui a sucé tous les poisons 
de l'impiété, tant dans ces productions anciennes que dans 
une foule d'autres qu'une nuée d'écrivains nous lance cha^ 
que jour ; une telle génération ne pouvoit que souhaiter la 
suppression des Jésuites : mais sans doute les vœux des élè- 
ves de Tincrédulité ne suffisent pas pour flétrir un corps qui 
a rendu tant de services à la religion et à la.société. . 

L'écrit de l'ancien magistrat est une honorable iprotesta-* 
tion contre les passions et Tesprit de vertige de notre temps* 
L*aittear est un de ces hommes ^ges et fermes qui ne chan^ 
»nf pas d'opinion (ubitrio populcaië auras. Son écrit pourra 
lissuader des lecteurs de bonne IM ; quant aux autres, que 
peut- on en attendre? 

Sa 
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Rome. Le dS juin , au matin y le souverain pontife a tenu , 
lau Vatican y un consistoire secret, où il a fermé la bouche , 
Suivant la coutume, à M. le cardinal Jacques - Philippe 
Franconi^ promu dans le consi^^toiie du s octobre i8â6. 
Ensuite le saint Père a proposé aux églises vacantes , savoir : 

A Tarchcvêché d'Ausch , M. Louis-François- Auguste de 
Rohan-Gbabot , grand-vicaire de Paris ; à celui de Mohilow, 
M. GaSpar-G^simir Colonna Cieciszowski > évêque de Lucko, 
et à celui de Nicosie in part. ^ le Père Albertin Bellenghi, 
abbé et procureur-général des Camaldules; 

A l'évêché d'Amelia, Vincent Màcioti , chanoine de Vel- 
ietr^; à celui de Parme, le Père Rémi Grescini, abbé de la 
congrégation des Bénédictins du Mont Gas%în ; â eeiui de 
Nola^ M. Janvier Pasca, transféré de Borano*; à celui.de 
Venouse, M. Frédéric Guerini, transféré JieNizza in part.; 
à celui de La^edo^na, M. Joseph Botticelli, transféré de 
Gallipoli; à celui de Bojano, M. Thadée Garzilli, grande 
Tieaire de Bénévent; à celui de Cahors, M. Paul-LomV 
>JosepU d'HdUtpoul , grand-vicaire de Sens; à celui de Ségo- 
vie, M. Jean Lera y Ganp, transféré de Baïbàstro; à celui 
de Mataga, M. Jean -François Martinez C^stillon, trans^ 
féré'de Palencia; à celui d'Astorga, M. Léonard Santan^ 
âer y Villavicenzio, transféré de Jaca; à celui d'Olinde, 
•M. Thomas de Noronha, tran'sféré de Gochin; à celui de 
FuldCy fti. Jean-Adam Rieger, curé et conseiller ecctésxàsti- 
•que du diocèse de Mayencé ; et à celui de Namur, M. Nico- 
la^Afesis Obdernard , curé à Bruxelles; 

Et aux'évéchés inpartibua suivans t à Zelâ avec la tô^é- 
juiorerie de Calvi , M. Joseph Pezzella, précède murent éVê^ 
que de Teramo; àUranople, M. Jean-Baptiste Babnasco, 
nommé suifragaàt de Palerme; à Gallipoli , M.. Joseph M,an- 
-dîtio, notrimé suffragant de Gapoue; à GonstanCine) IcPère 
JvUa Beuzo, de la congrégation du Mont^Gkssin, nomijaé 
"SUffragant de Mazzara; à Tripoli, M. Ferdinand Sfcilfani, 
%ommé sufiPragant de Molfetta; à Amoria, M* Joâckim 
^aboWski , udmmé suffnigant de Mohilow, et & Megara, 
M. Ignace Pawtowski^ nommé sufFragant de CaminTeck-. . 



S. s. <>uVrit etiduitie fa bouche à M. ie bardinal Franzonî , 
Itli asskoa ït titre presbyt^al'iie Sainfc-Marie in ara cœlij 
et it&i donna l'anneau. Le paUium a é\é remis aux prucu-^ 
reurs dés métropolitains d'Ausch et de Mohilcnv. 
' Paris. Une lettre que nous recevons nous assure qu'il existe< 
à Paris beaucoup de sociétés chantantes qui se réunissent 
plusieurs fois par semaine pour faire de la politique en cou- 
plets et de l'irréligion en jeux de mots. Pour nous donner' 
une idée de l'esprit qui anime les membres de ces sociétés , 
on nous cite qtîatre vers d'une chanson oii te poète a trour^ 
le moyen de blasphémer la Trinité. Ces vers assez plats con- 
tiennent une impiété telle que nous n'osons la reproduire 
ici. La chataton a été imprimée et le couplet ne s'y trouve 
pas, mais les amateurs de scandales n'y perdront rien. Le 
couplet se chante dans les réunions^ et le chântei^r ne man- 
que pas d'y mettre un accent qui rend l'impiété plus pi-- 
quftote, et qUi excite les biavos répétés de l'Itonorable assis- - 
teâce. L'auteur de la lettre demande si on ne pourroit pas 
former aussi des sociétés chantantes dans un autre but; dan^ 
un temps où la religion est exposée àtant d'attaques, dit-il, 
tous les moyens propres à la défendre ne doivent-ils pas être 
mis en usage? Nous avouons que nous ne voyons pas trop 
C€m[im0nt on pourroit réaliser le projet de l'auteur, et com« 
ment nous pournons y concourir; mais nous lui donnons 
volontiers acte de sa bonne volonté. Il dit que, qûoiqoe 
jeune et sa^is talent, il pourroit n'être pas inutile à la so-^ 
ciélé dontîl feroit partie. Sa lettre, qui est fort bien tournée,'- 
nous donne Heu de croire qu'il n'est pas aussi dépourvu de 
talent qu'il le suppose, et la juste indignation qu'il montre 
contre laudaèls de Tim piété honore son zèle. 

•;^ Le lo juin , on a plaidé au tribunal ide Yersailles Taf^ 
faire d'un sieur IVtAulvauit, tanneur ^au Port-Marly, dont 
nous avions parlé n* 1 398. Il avoit écrit au Constitutionnel 
pour 8é plaindre de la supérieure d'un couvent à Saint- 
tîermain-cn-Laye, où, disoit-il, sa fille étoit retenue. D'un- 
autre côte, la famille de la jeune personne démentoit les 
allégations de ^. Maulvault,pt donnoit une idée très-peu 
favorable de ses procédés envers sa fill©. Ce tanneu/* étoit . 
remaiiéen secondes noces, il avoit fait faillite, et sa fille 
avoit été fort heureuse de trouver un asil^ danis le couvent 
où elle avoit été élevée. C'est ce qui i^sultoit d*t»ne léttnô 
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•n daU iu %i décembre dernier, ioiérée ,d«iii divers J0ur-^ 
lyaux. Depuis 9 Mauiyault a iuivi le conseil que lui aTOit 
donné le CorulUiUionnel, rie s'adresser & la justice ; il a in- 
tenté une action contre la dame Gibaut ou Chantai, supé- 
rieure du couvent des Sœurs de U Nativité, et demande 
qu'on lui rende sa fille. D'un autre côté, le sieur Gui^enet , 
aïeul et subrogé tuteur^ intervient pour que la fille reste oh. 
elle est. Cçtte fille , nommé Stéphanie , a prononcé ses vœux , 
la supérieure a déclaré qu'elle ne la rendroit que si le tribu- 
nal l'ordonnoit. Des in formations -ont été prises , et une let- 
tre du juge de paix, qui a été lue à raudiencé; donne de 
fïcbeux renseigneœcns sur la conduite du sieur Âfauivault. 
On a plaidé de part et d'autre à l'audience du tribunal de 
Versailles. Le sieur Yervoort, chargé des intérêts de Maul- 
vault, a fait valoir les droits de l'autorité paternelle, et le 
sieur Landrin a parlé pour le subrogé tuteur. La supérieure 
a déclaré s'en rapporter au tribunal. Le procureur du Roi 
a établi en fait que tout atteste au procès la vocation ^e 
Stéphanie pour la vie religieuse, et en droite que la puis- 
sance paternellç a des limites, et qu'elle doit être restreinte 
par les magistrats, si le père en abuser il a. conclu à ce que la 
fille fût autorisée à rester au couvent, .#u au mpiqf que 
Guizenet fût admis, comme il l'a voit demandé, à ïfaire 
preuve des faits articulés. Le tribunal de Versailles a rendu 
un ju§fement portant que, vu que Stéphanie n'est point en- 
tréeau conseil par séduction ni par violence, que son père 
lui-même l'y avoit introduite, qu'il est articulé que ta fiile 
a éprouvé de mauvais traitemens, ordonne qu'avant £aiire 
droit, Guizenet fera preuve des faits articulés, que le cou- 
.seil de famille donnera son avis, et que Stéphanie sera in- 
terrogée dans la chambre du conseil. 

— MAD4.MB, duchesse de Berri, qui vient de parcourir 
une partie de la Bretagne, n'a pas craint de visiter des gens 
en disgrâee. Arrivée à Vannes le a3, elle annonça qu'elle 
iroit le lendemain au petit séminaire d'Auray. A l'entfée du 
village, un arc de triomphe avoit été élcvéparles soins des 
supérieurs et des élèves. La princesse se rendit à l'église pour 
y entendre la me^ç. Le supérieur complimenta S. A. R* 
tin homme moins sage et moins résigné eût eu peine à com'> 
primer sa^douleur et à ne pas faire entendre quelque pldiqte 
aur un coup terrible-qui portoit en cç moment la désolation 
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dan» U province; mais le diacoùrs du supërieor fut pleîai 
4'Mne Qpble réierve. Âprèt avoir complimente la princeiie, 
U 8*adra8a » en finissant, aux ^unes gens, et leur dit sim- 
plement que, dans deux mois , ils alloient être rendus à leipH 
parens; qUe^ dans quelque position qu'ils fussent placés, ils 
ne dévoient jami^is oubUer l^s principes de religion et de con* 
4u.ite qu'on, avoit. cherché à leur inculquer; qu'ils dévoient 
au. Roi un attachement inviolable* Quel que soit le sort qui 
BOUS attend, ajouta-t-il, nous n'en dirons pas moins, dans 
tous les instans de notre vie : Fivé le Roi quand même! Ce 
fut la seule allusion oue se pernait le sage supérieur. Ausai 
Madame fut touchée de ce calme et de cette circonspection \ 
elle demanda le discours' écrit, et passant dans la sacristie, 
^Ue fit don lui petit séminaire d'une belle, lampe en argent, 
et voulut bien recevoir, au nom des élèves, un chapelet ^bf^ 
or et VLfOk vaisseau en ivoire. Cet échauj^e de présens recevoit 
un nouvel intérêt de la circonstance ; il est assez connu V|ue 
l'auguste princesse ne partage point \^ préventions i-épau- 
,, «dues contre les Jésuites. Sa visite est du moins une çonsoU- 
lipn pour ceux que vient d'atteindre une funeste mesure. 

,— - Nous avons parlé l'année dernière (n® i35o) d'un abb4 
de Juvigny, chet des anticoncordatistes , à Foufières, q^i 
fut condamné au tribunal de police correctionnelle de cette 
ville pour avo7r béoi le mariage de personnes qui n^ s'étaient 
point présentées à la municipalité pour l'acte civil. {4 fut 
condamné à 60 fr. d'amende, eta'a pas cessé depuis de di- 
riger son petit troupeau et de prêcher les mémos doctrines. 
Ces gcns-la entretiennent parmi leurs affidé;» une çxaltation 
dangereuse; il y a quelque temps, une femme de ce parti 
fiîma mieux laisser saisir son mobilier que de payer les im« 
pots j disant que sa conscience ne lui- permettoit pas de soute» 
nir par des subsides un gouvernement qui protégeoit l'héré- 
sie. Depuis la sommation qui leur avoit été faite p^r le mi- 
pistère public , les lomssts, tar c'est le nom que l'on donne 
dans ce pays-là aux anticoncordatàires, ne tenoicnt plus 
d'assemblées nombreuses; mais ils prétendoient qu'on ne 
pouvoit les empêcher de se réunir au nombre de j5 à ao. la 
veuve Tiirin^ principale locataire de la maison oti se tenoient 
ces réunions, et l'a^bbéde Juvigny, ont été cités à ^audience 
du tribunal de police correction nelle de Fougèries du ^3 j[uin 
.your contravention à l'article «94 ^H ^^^ pénal sur la po- 



Hcé des cultes. M; le proetireuf cfu Roi à tt^aWVsifplH^^ 
lion des peines^ en dmnt que lé parti. amiçônoordfftoifiseiir^ 
tmtenoit dans les esprits un ferment de dîsccndè. Le sitfuf 
Mâttiiiy aTOcaty a- plaida pour les prëvemn, et a préteiKki 
qtt*ils ne deroient compte de leuirs opinions qu'à lenrcctaM 
science 9 que tes opinions se rattadhoient auiË souvenirs de 
la persëcutfoii. et à la cause de la royauté ^ et qu'au sur^^u^ 
on ne pou voit laisser sans secours religieux looo ou i%ù& 

fersonnes qui tiennent à ce parti dans l'arrondîsÉMient d# 
Ouvres, après une double réplique du ministère public si 
du défenseur^le tribunal a rendu , le a5 juin , un jugemeitft 
qui condatnne Tabbéde Juvign^ à aoo n*. d'amender et aiitt 
dépens. Le jugem^t , qui est mViivë, porte qu'il cs1< côtistâttt 

rie nombre de fois , depms un mois , notamtnent les 4 /5 , 7 / 
et ti de juin 9 le sieur de Jùvigby s'est livré sans autOrfs^ 
tion à l'exercice du culte dans son appartement^ rîié Royale; 
i Fougères, qu'il y a réuni un certain nombre de personnes 

Knr assister à ces exercices clandestins, et que déjà, par 
Cernent du s8 juin 1837, il a été condamné à l'amende 
pour infraction à l'art. 199 du Code pénal. La veuve Tiirin 
$ été renvoyée des poursuites, attendu qu'il n'étoit pâscon- 
Itantqu'cOe eût voulu favoriser l'abbé Juvigny dans Texéi^ 
dcé illicite de son culte. 

' .^ Le Roi a bien voulu faire pr^nt d'un luperbe tableau 
pour le maitre-autel du petit séminaire de Bazas. Ce bien-^ 
fait , sollicité par un noble pair qui premL un gétiérenJL in^ 
térétà cet établissement, est devenu plus remarquable en- 
core par la bonté qu'on à eue de permettre que les amis du 
séminaire indiquassent le sujet du tableau. Le chdx du su^ 
jet a été fort bien exécuté par un jeune peintre, M. Lafon^ 
qui y a mis autant de zèle que de talent. La sainte Vierge 
est représentée assisie sur des nuages, et tenant entre ses bra^ 
feiifant Jésus ; au bas , sur le devant du tableau , sont^ d'un 
edté, éaint Louis de Gonzague, et de l'autre feu M. d'Avian > 
archevêque de Bordeaux, pr^ntànt à. ta mère de Dieu les 
élèves du petit scmi&airé, dont le plan se trouve dans le 
fend. Ce tableau, commandé en 1826, est arrivé à Bazas^ 
et a été mis en place pour le jour de la Saint-Louis de Gon«> 
iSague, ftte patronale de l'établissement. L'inaugûi^tion s'en 
est faite avec pom{)e le 2a juin, malgré la tristesse qttV. 
voient répandue daîffs les cccurs des nouvelles récentes. M. Hl 
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sôDS-préfét été Ba^as à les èiUôrtt^ de la ^i Ile aïsIstèVerk I 
ta c^rémouîe. îM. Tabbé Lacombe, s'upérieiir ilu. petit sënù^ 
«am^ prâooo^ un disoour» el pii^ya !« tribut de la lecoo-^ 
noiflsance due an Roi pour un don si magnifique. Il exhorfei 
l<% enibns à redotobleJr d*attachement et de respect pour tM 
il auguste bienfaiteur. Il leur fit admirer la parfaite ressema 
blapce du portrait du pieux archevêque* Le peintre en effet 
a en rendre aveo vëritë la bonté , la doi>ceur et toua lestraitâ 
4e TiKastre pr^iat. Enfin Poratèur rappela tout ce qu'drr 
devoit aux sains- obiigeans du noble pair, qui avoit travaille 
avec tant de succès à obtenir pour (e {^tit séminaire ta fa- 
veur royale. Il n'a voit pas besoin de tK>B)iiier ce religieies 
ami , tout le inonde savoit de qui il vouloit parler. Touie lé 
ville A touïtt voir le tableau ', et chatum en admire renseïii-^ 
bîè et les détails; tous les personnages ont le' caractère dé 
piété et de modestie qui con vendit au sujet. 
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Pabis. Madame, dochesse de Berri, aprè^ avoir dèjouné le i««" jiiit* 
]et k M4i:>doii, 9 et rendue à Montaigu, d*où elle e^t allée à cfievai 
a Villeyéque, puis 'au château de Lagrange, chez M. le marquis d^ 
Gaulain « où elle a dinç et couché. Le 2, S. A. R. est arrivée à Légé, 
où Tattendoient MM. les généraux Despinoy, ChÀffontaine, comte 
de Larochejaquelein, MM. lë haron Charetle et le comte B. dç 
Sesmaisons. La princesse-, accompagnée des membres dé la commis»* 
sio'n du monuiûent de Charetle, est allée visiter les travaux de I^ 
çliapelle qui est érigée sur la place où se construit la statue du cé- 
lèbre général royaliste. Les Vendéens, réunis en grand nombre sur 
ce'point, ^isoient éclater leur joie. Le 3, Tauguste voyageuse a prît 
|a route de St*GiUes, en passant par le chaipp de Mattes, où périt 
en juin i8i5 le yaleureujL Louis de Larocheiaquelein. S. A. B. étpij^ 
entourée danj ces endroits célèbres d'un grand .nombre de Ven*^ 
déens accourus de l^ile de fiouin el du Marais* Même affluence et 
même enthousiasme à Bourbon- Vendée ^ où S. A R. a passe la )onr«^ 
née du 4. 

~ — Çn quittant Nantes , Madauc a re&is* une forte somme pour les 
pauvres secourus par les dames de charité j el\e a laissé anssf » ap|| 
personnes qui avoient eu Thonneur de raccompagner, des marque^ 
dé sa rounincence. S. A. B. a donné une très-belle tabatière en or, 
avec son portrait, à M. Levesque aine, maire, et une tabatière en 
or^ avec son chiffre, à M. de Coëtas, commandant la gardé d'hoa^; 
neurj «n beau, collier à M"« Levesque el à M"* de Vansjay, ôlle dq> 
firéhii son portrait à. M^ de Vanssay. fils, et uçe médaille, repré-: 
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rUoI d*wi c6U reftsî» ^ ^^ princesse et éf l'entre celle eu ànm 
BbrdeiQx , \ chacun des honorablei Naotais qui compotoîent tu 
fwde dlibiinettr. 

— Le Toyage de M"*« la ducliesie de'Berri ne réjoait pat timt tm 
monde. Cette population qui ms prëdpile «nr les pas de la princesse^ 
eer préparatifs pour la receToir, ces arcs de triomphe , cei démon- 
strations de joie, tout celaJmportune quelques esprits chagrins : un 
journal faisoit observer, lundi dernier, que ces fêles <ftoient fort chè- 
tt» ; que ce luxe étoit onéreux an pays, que toute cette dépense , 
féite sur les routes et en repas somptueux , ne pourroît être acquitté* 
qn*en économisant sur les parties les pins essentielles du seririce^ et 
^e ce seroit aux dépens des hôpitaux et des écoles que Ton couvrî* 
roit cette prodigalité. Le )ournaliste déplore que l*on ait conduit le 
princesse dans la Vendée, ou tout rappelle la discordé et la gueirè 
ciTÎle: ces souTcnirs déchirent le cœur du trop sensible rédacteur. 
Ne Ini perles pas des hauts faits de la Vendée , oes exemples de fidé- 
lité» de dévoûmenty de courage et d'héroïsme qu*ont donnés les 
royalistes de ces contrées : il ne vous compi^ndroit pas, ou il vous 
répondroit peut-être que ces généreux royalistes étoient des fana- 

'tiques et des réToltés qui ne Touloient pas se soumettre au gourer* 
Dcment paternel de la convention. Il se plaint, dans le même arti- 
cle , du cèle des courtisans et des flatteurs , et trouve tout à blâmer 
dans les détails d*un voyage où éclatent les transports d'un peuple 
religieux et fidèle. 

— La loi électorale vient d*être sanctionnée par le Roi , et publiée 
dans le Bulletin des lois et le Moniteur. 

—-Ce n*est qu^ ane épreuve fort douteuse ,• et maTgré les vives 
réclamations de MM. l'arche véque de Bourges et le comte de Mar- 
eetltt!|y que la i^ambre des pairs a passé, le 5, àf^i^^e dtf J.qu£Sttr 
une pétition qui se plaignoit de Tinexécution de la loi sur ro(»er» 
▼ation des dimanches et fêtes. 

-»M. Bofc, membre de Plnstitot et professeur de culture au jar- 
din du Boi , est mort jeudi dernier. 

-r- Le brick du Roi le Rusé est arrivé, le 3o juin , d'Alger a Tou- 
lon, avec 18 Français échangés contre les prisonniers algériens que 
le brick y a portés. 

— La Gazette de JYec^er, dent l'introduction étoit prohibée en 
France, vient d*être permise par le ministère acfuel. 

^- Les journaux publient les détails de rouvértufe solennelle des 
certes à Lisbonne, le aa juin. LVvêque de Vizeu, D. Lobo, a pro- 
noncé d'd^ord un discours relatif aux circonstance», et dans lequel 
il a établi les drqits de don JVliguel à la couronne en harmonie avec 
les voeux ardens des bons Portugais. Le procureur des certes, c'esl- 
k-dife le député qu'elles Qvoient choisi pour parler en leur nom, a 
répondu dans le même (ens, et a conclu en priant le prince de 
s'asseoir sur le trône de Portugal. Don Miguel a rendu ensuite deux 
décrets, l'un contre les ministres brésiliens à Londres et à Vienne, 
relativement aux démarches qn 'ils ont faites contre lui , l'autre pour 
ordonner que tous les biens, droits et emplois civils et militaires 
/nssent. restitués aux réfugiés portug<iis. Les Àait poursuivent leiira 
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•ravaoz chueon dtfns Itwt é§Kfl«, celui au det%é àim Vé^hê et 9t^ 
..Antonio d^ $é, celai de U noblesse dans celle dç St-Rocfa; et celû 
^u péiiple dans ^elle de Si* François dç la Gité.-Un décret publié lii 
5o est signé du MoL L'ambassadeur d'Angleterre et les niinutf«« de 
France, de Russie et de PrvTsse se disposoient h partir. Les constitn- 
tionnell ont été battus sur plusieurs points et repoussés a^ec nerte. 

— Le roi et la reine d'Espagne ont quitté Bilbao le a juillet» et 
., te sont rendus à Burgos, où ils séjourneront JusiiQ'au 14. Ils devront 

aller ensuite à Palmeira, Volkdoiid et Ildelonse» et rentrer à Ma- 
drid le Il août. 

— Le roi des Pay^Bas a nommé général-major dans ton armée le 
prince Gustave de Suède. . 

r- Le roi de Bavière a prorogé au i5 juillet la lealèii dcf états du 
saH royaume. 



CHAMBIUB DBS PAXBS; 

Lef9, la chambre a d*abord procédé à la réception de M. le conte 
l)esèze. 

Trois commissions spéciales ont été nommées pour reiamen àm 
pri'jetf de loi communiqués 4lans la dernière séance. 

La discussion s'est ensuite ouverte sur le projet de loi relatif à fa 

Sressc périodique. Les orateurs entendus ce jour sont MM. les comtes 
eSt-Roman et de Labourdonnaye contre le projet, le vicomte Dam* 
bray sur le projet, le comte Mole et le baron Pasquier pour le projet. 

M. Dambra^r Vest , dit-oo, élevé avec énergie contre tous 4es. maux,- 
que cause la liberté de la presse, et a proposé «pjir voie d^amende"^ 
ment, d*ex^mpter du cautionnement les journani qui conseiltiroicnt 
& subir ia censure d*uh conseil nommé par la couronne. 

Le 10 , la chambre a entendu MM. je comte de Boisty^d^Anglas el 
le vicQmte de Gastelbajac contre le projet, les comtes de Rougé cl 
F. de^Rergolay sur le projet, et le duc de Valentinois peur le projet.. 



CHAMBHK DBS vApVTÈS^ 

Lé 8 , la chambre accorde un coAgé à M. Baron. 

On continue la discussion du budget de 1.82g. 

M. le baron de Lespine s*attacke à réfuter les srglimens de M. da 
Vatimesnil, et à montrer Tarbitraire et le monopole de l'Univer* 
site; il s'élève ensuite avec force contre les deux ordonnances da 
16 juin , et se plaint de ces mesures qui portent la consternation 
dan^ tant de familles. M. Viennet attaque les Jésuites , Paifaire de 
Sorrèae et les Frères de la doctrine chrétienne ;J1 ne veutd*encod- 
ragement que pour les écoles dVnseignement mutuel. 
. M. de Labourdonnaye, dans un discours qui a produit la plus vivn. 
sensation , discute la légalité ((es deu^ ordonnances. Lorsqu'on vent 
tout fair^ rentrer dans l'ordre légal, il ne voit pas su( quelle loi on 
t>eat se baser pour limiter par un chiffre le nombre des élèves né- 



tntfivuti ^toiir les besoins <le-l*£^ki««. .11 <dit qiM ]« ^«uyernanent n*^- 
pt$ 4e 4roii iVeaLif^r une aitettatioo des proreifctH-s ^ puisi^« ia CharU; 
i^ifOMt, par ]*attiole 3, to«i9 le* Prançaif aux emplois civils et initi- 
uUm : contraindre det profristnir» à ane telle decUraiion, ce n^cst- 
€fim 4e rkiquisitien et de Tarbitraire. D'tm autre côté, les édits 
reiidiM«oiis le- régime exceptionnel do Louis XVJ contre deê honsmes- 
anJQtK^d^hui «nortc, ne lui paroisaent pas esiécutoires seùs la léigiJa- 
tS^n tonte ILb^riile de la Charte. 

M* Je miniftire de Tinstmction publique cherche à réfuter les re- 
proches de concessions adressées au ministère , et à défendre les me- 
f«res.qu4La laià prendre €t ks lois qu*il a présentées. 

M. Dubourg insiste sur la nécessité de donner à la jeunesse ui^ 
édueation religieuse , et gémit sur le résultat des .deujL ordonnances j 
il attague ensuite la rétribution universitaire. 
, M. dh. Dupio arrive à la tribtme avec un énorme cahier; mais il 
ne peut obtenir Taltention. irVattachc a recommander Tinstruction 
élémentaire et les ro^tàiedes libérales. 

M. le général de Sainte-Marie npptiic les assertions de MM. Leclerc 
de .jkaulieav de Lespine et de Laboutdonnayc , et combatte système 
Buiversitaire. ' 

' M,J le garde^es-eoeaux prësetiie quelques considérations ponr dé- 
fendre rUniversité et la légalité des deux ordonnancc^sr. ■ 
- On pas5e à le délibération dts sections du ministère de Tinstrac- 
tion publique. 

• Le traite» e nt .dn ministre est réduit à iao,ooofi*. , suivant les 
C4>ncin>iont de la commission ; elle a proposé en autre un retran^ 
cbctnrntde 5è,o<)o fr. sur les bourses royales. MM. Sapey, Dektbctvde 
et Pelet appuient cette réduction. 

M. de- Vatimefnil consent h ce qu*e)le soit répartie sur i'instrue- 
tion primaire , corafne le demande M. Dclaborde. La droite réclame 
arec tbrce, iu disant rju^un ministre n!a pas le droil de latre ce cou- 
stntement, que c'est usurper la prérogative royaile. M. de Vatimes" 
BiL.insiHe. M. le obinistVc d«ps finances dcdare que V^n en dcman* 
dera Tautorisation au Roi d*ici à demain. La réduction pure et simple 
est mise aux voix et adoptée. 

La section ^ porte 5o,ooo fi** pour enccutâgedient à 1*instniction 
primaire. 

M. Roy er- Col lard croit que c'est le ers de voler ràiigrarentation 
dont il s*agissoit, et de porter Tarticte a foo,ooo fr. M. Mestadiers'y 
oppose avec force datas l'intérêt de la prérogative royale , et de- 
mande qn*cn remette la discussion au lendemain. L^ajournement , 
appuyé par M. de Berbrs au nom de la commission, est prononcé' 
après quelques explications de M. Roy, oui croit pouvoir assurer que 
le Roi approuvera le vœu de M. de Vatimesnil. 

La diàmbre se forme ensuite en comité secret. On dit qu'elle. n 
cotcndu alors le rapport de la commission de sa pfopre comptabilité, 
et que M. de Saunac, rapporteur, a demandé, cntr'aulres .des réduc- 
tion!^ ^r les plus bautés fonctions de la chanibre. 11 n'a pas plropofé' 
de réduire le traitement do président et des questeurs, qui est fixé 
p'Ér ordonnance du Roi; toais, eu égard K l'élévation é^ ce traite- 
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tiieDl (ccrfui da ftésM^nl ttont 4€ H>o,eoofr.) , de leur retraneber 
IVdairage, le chauffage, et dto plos la Toiture et fouj les accétso^ 
^ont îottit ce pt^aident. • ' ^ 

Le Q, la ehumlyre accorde un cmigé à M. DelaHro. ' ^ * ' ] 

M. de Vatioieai»!! déclare qUeleRoi Ta autorise à adopter Tamen^ 
Mmetit de M. Detftborde ^ consrstant à ajouter 5o,ooO'fr. à l^iihtru^ 
tioB primaire. M. Màrehegay <leliOB9tgnv trouve l-allocutl on inM^ 
fisanie, et demande <{u'on multiplie les ecele» d'enseignement mn^ 
tueV. M. de Puyttaunn Toùdroit que Ton favorisAt de prél^rence-lêji 
^eolea des Frères de la doctrine chrétienne , dont il- fait une brnL 




que i4>ooe cemmonea manquent d'écolea. 

M. DuTcrgiér de Houraiine demande dea explications sur la ratH- 
nière dont s*exécntera Tarticlc 16 de IVyrdonnance du ai avril dei^ 
nier, qui-défcnd de recevoir dans les mêmes écoles des élèves apparu 
tenant à diverses religions. M. Guvier répond que cette disposition à 
fwur bot de protéger la liberté des cultes. 

L'allocution de 100,000 fr. pour Tlnstruction primaire est adoptée i 
Les sections cdneernant TUniversité lussent sans discussion, et en6n 
le total do budget do ministère de rinstruction> publique, montant 
h, 3y35o,ooo fr. ' 

On|>assè an budget du minbtère de Tintérieur. M. Méehitf/aprèii 
AToir déclaré qu^il ne veut point faire d^opposition , propose qu«l« 
ques réductions sur l'administra tibn centrale, et se plaint do l*empM 
des fonds de la police secrète. M. de Martignac donne des éxpHicA* 
tions sur ces objets; il se plaint ensuite des attaques dirigées contre 
M. révéque de Beauvais, au sujf^t des dernières mesures , et espère 
que Tcpiscopat donnera Texemple de la prudence (1). M. de Berbis, 
au nom de la commission, persiste dans la réduction de aop^o'oo fr. 
sur tes dépenses secrètes. 

On adopte d'abord la réduction du traitement du hiînistre a 
i3o,ooo fr. M. Mercier demande la suppression de la somtpe desti 
hée aux quatre directeurs et surtout h celui des haras (M. SyrieVsj. 
M. de la Boulaye, malgré les interruptions de la gauche, soulienî 
Tutilité de ces fonctionnaires. On met aux voix la réduction dfe 
60,000 fr. proposée par la commission sur les 783,000 fr. dé dépenses 
du personnel , et elle est adoptée. Le retranchement de 20,000 fr. sur 
le matériel de radmînistration et celui de 300,000 sur 1,900,000 fri 
de dépenses secrètes passent également, suivant les conclusions de iii 
commission. 

La section 3 concerne les ponts et chanss^'es. Itf. Becquev, direc- 
teur-général, défend ce chapitre que la commission a attaqué en plu- 
sieurs points. MM. de Beaùinont et d^ Brigode pré&entent différentré 
considérations sur les ponts et chaussées, et la dîscussioti est remlsé- 
au lendemain. 

(1) Noos espérons pouvoir revenir sur sur ce discours,, qui seroit 
susceptible de plusieurs observations. 



U èOf U, &• M^nmàïï^ commiwaiM do R«&« tépùmA k , ^ 

Jtmtri^ûonÊ failet la Teille par M. de Brî^e contre te féaie mûU 
laire. M. Humblot-Gonté te plunt do lyslème de eenaUiation adoplé 
par Tadoiiiiistralioii^ M. Becquey le détend. MU. dlUossez et Saslio 
piîteoUnl des Tues sur là traranx des ponts et ditiissées. M. le mi-» 
jiistre dé rintérieur annonce one le go^vemenent a Tintention dm 
Bominer nne commission pour réclairer sur cet objet. M. de Berbi», 
rapporteur, persiste dam ses conclusions. 

Le traitement do directeur-général est de 5o,ooo fr. M. Salyerte 
demande qu*il soit réduit à 3o,ooo fr. La chambre adopte le rtinm^ 
cbement de io»ooo fr. proposé parla commission. ^ 

M. de Formont propose une réduction de 4 millions sur le fonda 
de i7,5oOd00o fr. demandé pour l'entretien dtB routes royales. M. Cb. 
Bupin s*élance à la tribune pour présenter ses observations sur em 
chapitre» mais les eaclamations, les interruptions et Timpatience gé- 



jsérale Tobligent d*cn descendre. M. D. de Sesmaisons se plaint cpi'on 
B*ait nu voulu entendre Torateur» Celui-ci remonte 11 la tribune» 
mais I hilarité redouble ; les murmures ne lui permettent pas de pro* 
noncer deux phrases de suite. M. Mécbin appuie i0fe éloges que voi^ 
loit donner aux ingénieurs BL Cb. Dnpin. 

îf. le général Hygonnet exprime le voeu de voir les soldats em- 
ployés pendant la paix aux oonstruclions et réparations des routes: 
M. Laboey de Pompières voadroit qu'on laissât aux communes la li- 
berté de diriger les travaux que le gouvernement feroit exécuter. 
ML^ de Salvandy et Decqucy répondent aux différentes propositions 
des préopinans. Comme la chambre n*est plus en nombre * la discus* 
lion est renvoyée au lendemain. 



Ihins la séaiice de la chambre des pairs du S vM*i i8a8 , ma a 
Vendu compte d'une pétition qui dénonce un pamphlet jmpiefi), et 
^ui se plaint k cette occasion des désordres et de la licence oe U 
presse , et des ouvrages irréligieux et obscènes qn*eUe ne c<esse de ré» 
pandre. Le comité des pétitions, tout en déplorant ces excès , e» 
s*élevant coDtre ces impiétés révoltantes , croit, par Torgane de son 
rapporteur, devoir proposer Tordre du jour. 

H. le comte de Harcellus demanda la parole, et dit : 
« Quand il seroit démontré que les lois ne doivent prévenir, ni 
ne peuvent réprimer les excès de la presse abandonnée au délire des 
passions; quand il seroit reconnu qu'il vaut mieux laisser périr Tfitat 

Sue 4c chercher ou d'appliquer des remèdes à de tels maux , je o*en 
emanderois pas moins le renvoi de cette pétition au gouverne- 
ment, afin de lui faire connoitre et de mettre sous ses yeux }U5qu*k 
quel point d'absurdité, d'impiété, et même dlgnorance et de bar; 
barie est entraînée la presse, -cette presse française qu'ont enauel- 
quc sorte consacrée les génies des Bossuet ,.des Racine , des Féneiôn , 

^i) Ce libelle est intitalé : Biographie eUs papes. Le titre n'en a 
été prononcé ni dans le rapport du comité des pétitions , ni dans le 
diieours de l'orateur. Ainsi, ee libelle n*a |^s été nommé k la 
#hambre. 



lonqo'oii la laÛM opprimer et dégrader par oae lîetM» m»$ ùm^ 
crainte et uns pudeur. 



» En conséquence , j*ai Thonneur de proposer k la noble .cliaiiil»f» 
de renToyer cette pétition à M, le garde-des-sceaux , dont le rainia» 
tère, qui est' une espace de sacerdoce , me semble plus spécialement 
appelé k accueillir le tosu pieux du pétitionnaire ^ et à combattre let 
excès aue j*ai cru devoir vous signaler. » 

La chambre a adopté cette proposition* 



A0 RÉDACTEUR (l)« 

Paris , le 6 juillet «6a8* 

Monsieur, réunis actuellement à Paris , les soussignés , ancien! 
élèves des petits sétainaires confiés à la direction des Jésuites, voué 
prient de rendre publique la déclaration suivante : 
""Le malheur de nos anciens maîtres n*a point désarmé la caloni^ 
nie; ils continuent à être Tobjet des imputations les pips odieuses* 
Nous avons pu garder le sileqce tandis que leurs ennemis les proda* 
moient- tout-puissans j mais aujourd'hui ce silence seroit liche et 
coupable. 

Forts de notre conscience et de la vérité, nous venons donc, k la 
lace de la France, proclamer Tinnocence de nos anciens maîtres» et 
les venger des accusations de la haine et de fa prévention. Noua af« 
firmons qu*élevés dans les établissemen» des Jésuites, nous y fûmea 
constamment les témoins de la pureté de leurs vertus, de leur atta^* 
ehement an trône de nos rois, et de leur soumission aux lois dit 
t>ays. Nous aimociacli leur rendre ce témoignage au moment auj^ut 
ou iin de leurs élèves vient de se mêler k leurs accn^teurs : het^eux 
et fiers de couvrir le cri itolé de ringratitudc par la Toix unanimif 
de la reconnoissance. Puisse cette protestation solennelle consoler 
^es outrages de la calomnie des hommes qui, en cessant. d*étre nos 
maîtres, n*ont pas cessé d*étre nos amis! 

(i) Nous nens faisons un plaisir d*insèrer cette lettre, quoiqq'ella 
ait été déjà publiée dans quelques journaux ; les bons jeunes gens qui 
nons Tout apportée nous ont inspiré un vif intérêt par la déclaration 
franche et courageuse de leurs sentimens d estime, de respect et de 
reconnoissance pour leurs anciens maîtres. Nous leur devions d'autant 
plus d'accueillir leur réclamation, qu'elle a été rejetée par d^autres 
)ournaux qui, dans leur loyale impartialité , n'insèrent que ce qui est 
contre let ïésuit^. :C'est assurément un témoigoage imposant et fiât- 
teac poor ceux-ci qu'une déclaration unanime faite en le|ir faveur 
par i5o jeunes gens «qui vivent dans le monde à Paris j qui suivent 
' différentes carrières, et (^ui, an milieu d*pn déchaînement terrible « 
s'honorent de rendre justice aux vertus de leurs instituteurs. Une telle 
démarche, aussi générense aue touchante , est une réj^nse victp^ 
rieuse, aux eatimnies d'un misérable qi|i inspiré le mépns par la U^ 
eheté de m procédés. 



( »8fi) 

. Daks tMlM Im «iraoutMcet d« notre vie» ooiu saoroiu* par miM 
fidélité h Diea » par notre dévotinienft à la famUle de aot roît et 
M»Cr« obéinaDce aux tnttiUitiom qoo noas leur dcToas, prouver «ue 
let Jétuites layoieat former de vrais chrétieiu efc'de bons Fràaçeu. 
Shnê, Looît de Vaujuas, E. Lainoltc« Chabenat de Booneiril, 
La Maittre d*Aiutaing , Jalei Binon, G. de Lengeyille , Gérant Goy, 
Anselme Valat , Charles d^AsMÎUy, Charles de Rochelaillée, Bernard 
de Menthon, Hilarion Marchand, Philibert de LongeviUc, Aimé de 
Belleroche , Charles de Guilbemanson , Camille de Vaujuas , Alex. 
Hesse, A. Le Gonidec, Musnier, Victor de Tramecourt , Clément de 
Saint-Gcrmain , L Thiebautt, L. de Vaulchier, de Choiseul, Alfred 
Chabannes , de ValangtarC , Michel Pelletan , Gilbert Chabannes, Cla- 
rion« Alphoo.<te de Boissieu, I^ouay, de Kermenguj, Callandre, A. 
Chauvet, G.T^ratz, ?• de la LaSide de Cdan, C. Montault, A. Coos- 
leaa, A. Georges, J. J. Tincard, Goulard, Saint-Sardos, S. ûej- 

Sirdes, P. Chabannca, Félix de Cap de Ville, N. Gaaloa , Genou^ 
c Laroc[ue, André de Préau, L. £. Guy, de Jausselin,^F, A. Pieaa, 
C d*Arrigati , A. de Barry, A. Martin, C. Laperrine, D. Bourdin , 
Jqurdan , A. de Guippe ville , A. de fiajmond, de CUusel, F. Colart, 
i. B. £loy> Le Métayer, Amédée R'egnouf, A. Lecomte, J. M. Du^ 
bçis, J. T. de Guigné, H. Leblanc de Lespinasse, P. Prévot>Dalas, 

A. de Rognier, Ridoux, A. Kenny, J. de la Haie, P. de Saint-Geor- 
|e8,T.deyiUebresme, Mauvif, P» G. Gras, C. E. Nau, A. Char- 
fard, J. Duteil, Th. Revel, Victor Cliocque , A. de Trannoy, Fourcy^ 

B. Latteux, Louis Th cl lier, G. Lardeur, Jules de Guer, Durand , 
paiily, J. Druon, A. de Cannettemont , E. Nolhac, A. de Surigny» 
Jules Pronvost, E. de Rougé, Derbaix, de GalelUer, de Lencoue* 
ffiing, B. de BrutcleUe,C. de KerdrcI, J. B. Matissart, C. de Per- 
riei), de Seraincourt, dé Villemorges, d'Houet, Hullin de Boische-: 
vallier, Philibert de Lescure , B. Dubois , L. de fierticr, Louis de 
Glatigné, Foulques de Belleroche, Alphonse Tjnseau, C de Crémier, 
Auguste Johannet, Charles Tribert, Lefebvre , d*Uardivilliers, G. de 
Vigan, Locatelli, Berge, Vuiton, R. Le Gonidec , A. David, C de 
Louvenconrt, C de Solages, R. de Vaux, A. Dutemps, Detpres, 
Raoul de Montesson, L. de Bellissen, Charles de Saint-Germain, 
Henri de Vigan, Charles de Lichy, A. (lu 'Ha|goveX».L, de Caix, 
C- d'Hendecoart , G. de Villebresme , A. de Lecluse, V. de Taffiii , 
L. Loisson de Guinaomont , Ferdinand Amoudru, Ernest Pçnet, L.de 
Guibert, Charles Leblanc de Lespinasse^ de Gomer, J. H. ^combe, 
F. Lalanne d^Kscamps , A. Cartier. 



% 



• <>n trouve chez Pintard jeune, rue Saînt-Jaeqaca, n» 3<, mie snitc 
d*allégones morales en gravorea coloriées , avae oacadreMent* i 



ftllégorîés aont explicpiées par un quatrain an bat de la g ravore , et 
plus amplement encore par àts réfiexiont morales tt chrétieniMf im- 
primées au revers. Nous avons va plusieurs de ces gravures , qui peu* 
Tent être données en prix à desenfaos, ou serrir dans lot liwes , 
tyu orner les cabinets : e!l«a ^fi sont nos mal exéentéas,^ lea ré- 
flexions qui les accompagnent sont rédigées dans un bpn esprit. 



MkaciiKni ]6 JViLUCT'i^iS. [N** i454.) 



Mélanges de religion, de critique et de littén 
par M. de Boulogne j» cvêque de Troyes 




Le second volume de ces Mélanges^ le $1 
nous nous occupions encore en ce moment, rt^lferni 
comme nous l'avons vu, deux sortes d'article^ lé^ uns f 
j^ur des écrits philosophiques, sur les manoeuvres de-*' 
Timpiété .et sur des évènemens et des personnages con- 
sidérés sous ce point de vue^ les autres sur les trou- 
bles de TEglise à cette époque, sur la captivité de 
Pie VI, sur l'élection de Pie VII, sur son retour à 
Rome, sur les menées des constitutionnels en France, 
sur les écrits de leurs évéques , sur quelques actes du 
gouvernement de ce temps-là, sur le rétablissement 
de quelques congrégations , sur les efforts d'un parti 
pour s'insinuer en Espagne, etc. Cetle seconde série 
d'articles a donc un rapport plus direct avec l'histoire 
de l'Eglise il y a 3o ans ; on y voit ses traverses, ses 
divisions , ses sujets de gémissement et de deuil ^ on y 
apprend surtout à connoître le parti que M. de Bou- 
logne combattoit depuis quelques années, et qu'il 
a voit tant contribué à démasquer et à couvrir d'igno- 
minie. JU continue à se tnoquer des constitutionnels, 
de leurs pastorales, de leurs conciles et de tous leurs 
efforts pour peijpétuer le Schisme dans le moment même 
où ils faisoient les plus belles protestations d'amour 

(i). Les Œuvres complètes de M. de Boulogne forment 8 gros 
TOI. in-8°, sur papier fin, prix , 4^ frt, et sont divisées en 3 classes , 
qui se vendent chacune séparément y savoir : 

Les Sermons et Discours, 4 'V^'* în-S^, ^4 fr. — Les Mandemens et 
Instructions pastorales, i vol. m-8<»^ 6 fr. — Les Mélanges, 3 vol. 
in-8<», i8 fr. 

A Paris, à la librairie ecclésiastique d*Adr. Le Clire et compagnie, 
au burean de ce journal. 

Tume LVJ. L'Ami dé la HeUffion ei du Hoi. T 



pour la paix .cl d'altachement â Tunité. Il immole et 
Grégoire, et Moyse, et Rojer, et Wàndelaincourt:, et 
les autres prélats de la même farine qui se décoroient 
du titre imposant â^église de France], alors qu'ils la 
troubloient et la déchiroient à l'envi par leurs écrits 
et par leurs intrigues. 

rious eitcrons çà et là quelque^ fragmeus de ces arti« 
clés empreints de ce cachet yif, vigoureux et brillant 
qui éteit familier à M. de Boulogne. Ainsi, ^ïansun 
morceau sur la captivité de Pie VI, voyez comme il 
fléti'it le philosophe haineux, le directeur barbare, le 
chef de secte auquel on attribue la p)fi|»cipale parl'^iis 
la persécution contrele. pontife» On ne pouvoit pein- 
dre avec plus d'éneiigie et le courage du Pape captif 
et la perfidie du magistrat persécuteur, de-Vignoble 
et opiniâtre Larévéillère-Lépaux : 

; « ComLici^ I9 Pravidenpe çMt adqi^rable ! II s'étojt yajitë,, 4afis tm 
réponse ii ses dénoociateuri , a*a%fàw détruit le trône du catholicisme f 
et "voîlà quW moment même où' le ponlife détrôDé empire , ta èroîj^ 
«si rfpkui4&ie ao Gapiiolc , et dé \\ appelle encore 109 tucceaseur pou* 
irenir Q/ççupef le tr6ji^e di;i catUoUcisQLÇL. Il .ifoulpit inipirer atti( pem- 

8' lies fe méprvi dé U religion /et on a yu les pêupWaccoaHf autour 
^ «bn cbeff, et te presser aVec rèspeel sur sott pafslge» poar teoèvoîr 
de «& main d4fiiilUnte t% sa^crée 1# bénédiction paternelle, n.imaloili 
désesoér<er les^ prétref , et il leur a donné le plù9 ^raipd ç;Lenq>le do 
consolation qu'ils puisent recevoir sur la terre. Toiu lés prêtre» Ti- 
rant 4*aiini^Ées otit vu Pie VI. réduit, comme eux » à TÎvré ^irâmA- 
ne^y t<w« to« vioilUrdi en rë<^osie9 p«t t^ \^ jeipx,fitéf snar oe:po9r 
tifç. i^potci^t et plus qu'octogéh^ire. ^réclusion comme tn^^ loua 
ces milliers de prêtres déportéi ont appris a être patiens et r&ignës» 
fc pardonner à leurs pèrséeuteors, comme Pie Vrdéporti, el[ le bruit 
d^se^ cbtlnes # retenti [usqu^an fon4 ,des 4^serU de^a^»arjr. Br^Han^ 
de ses seules vertus , il a monfré que le pauvre n'êcïieur n*à pais be- 
soin d'un trène pour étrj» vénérable. Plus, grand a Tbônitâl de Brian- 
çoii oûe sous lé d ils au Vàticaiii, pl^us auguste spV sa ùharrette, à tra- 
vers les monts escarpés du Daupbjné, que )|uand, porté sur lia bril* 
lanf e baqtipnéc > il 'traversent en ro^ les rues de sa cai^itate , it a prouvé 

3u*il n*étoil pas au pouvoir des hommies d*avilir ce qui est sj^int, et 
abaisser ce qui est véritablement grand; et ^n dépit des mains im- 
pies qu^ ont confisqué sa tiare , il est mort ceint encore de la triple 
couronne de Thonneur, du coutuge et de la vertu. » 

Ailleurs, il «^mine une déclai^atiou de^ évéques 



( a»0 

i^jttibV pour iii;rtter à la jmùt religieuse,' il dlusèi^iie 
jcet éc^t pièin de Kantêur» de Qel et de caloiiiDiei il 
admire cc« gens <jpû parlent de leur charité , font en 
aecftblant leurs aduersairea de reproches et d^infiires ! 

« yiçonent enfin te»eonditioitt dd plan de padfle«t1bi», et il eit 
'dlIBdTe <fe«e montrer pins généreux et plus conçiïimf.'Co/nif^ncem, 
'J^ietkt'ih t par Jkire une aéelaraiion franche et soiennetle quinnu 
garantisse la jmreté de votre fit i c*est-i-dire,, commencez par noot 
reconnottre'; ceumeticer pair (fëclai'er que notre foi. est pare» ^e 
les ëréques de circonstances sont anss^ vénérables que les ë^éques 
par pfncipe?; qite nous arons bien fait de chasser tes pasteurs ezîs- 
ttns , bu cie prendre îeur^Uce àti nom de' la philosophie; qu'îeii noua 
, téside TanCique ëclhe gallieane ; que ses' irraies libertés ne sont néea 
qn^aTec la liberté , et qu*affrancnM àp toutes les préjtentions ultra- 
Inontaines, noos ne tenons nos chatires que d« Dieu et de notre ëpée. 
IKen de plus franc /comme on roit ,;d^ pfus loyal et de plu» |iàcifl« 
crue qu^në pareille proposition , et \\ e«t clair que , ponr s*y refîiiser; 
^ faut èlre ou. biten tenace oti bien minutieux. 
' » La seconde base du traité^ qui souffrita encore monts' de dffficultë 
eue Ta première, c*'est que» fuand nos pasteurs tferont rappeTés, ce 
çi^ qui peu(-ëtre arrÎTeni pfus tdt qœ lés réiMs ae le désirent» ils re^ 
iprendront îeors fonction», après une noti^calfon officielle, et que ki 
réufiù ou non réunis seront de dtoit tëuM successeurs immédiats. 

» Nous sommes peu embarrassés de la notification cfficieUe que de- 
vront faire nos. pasteurs ; mats nou» te sommet un peu de ce qti« dé- 
tiendront alors les sttcoesseMrs immUdiau. Nous croyons qu'ils ponr- 
fdat être fort enibarrassé» de leurs personnes. Ifous savons que; si les 
l^irédéces^nrs sc»nt encore existani^lés suécesseliirs'itaimécfiâts ne peu« 
vent donc pas exister | que , si leli pasCeors aiisen» sont tôalonrs qoel- 
qae chèse , les pasteurs présens ne sont doncrfen f que , si les premiers 
feront pas perdu lenr tifre, les seconds n*ont sTcqu^s aacan titre { que 
nous Savons donc rien \ traiter avec eux, 1^ tacnns qb*lls ne veulent 
boiter avec noui, et ati lilii d'ua plan de pacification auquefnous n*a- 
vons ao^un droit de souscrire, èomme ÎTs n*eh ont aucun pour nous 
le proposer, nous présenter un' plaiiTide conversion pour «émette en 
miix avec Dieu, àved l*£glise et avec eux-mêmes. » 

Dans un autrç endroit ^i 9 apostrophe ainsi un des 
réunis, Royer, <jui vouloit se faire reconnottre conogoie 
£rê^ue de. Paris /et qui publibit des pastorales sous ce 

« Une iiffis^ ne pfut.pas reâfer jans évêque : oui, et voilà^pour* 
t^oi nous'en avons, un. ERe ne peut pas rester sans ëvéque : oui, 
sains -évèque légitime, etvoiUtpounquoi on ne veut pas de tous. Une 
^gUte ne peut pas rester* sans "t^quë, c*«st*&-dire, sans êréque présent 

Ta 



( aga ) 

OU abiettlf paient, quaod on le|aiise/.oii:«bMalj.^«B4 ob Uidunr,' 

et que la violence lefirce à s'expatrier, ainsi que Ton a fait à Tarche- 
Téque de Paris, comme vous Tavez si bieu remarqué dans votre lettré 
au |M«mier eonsul. Mais quand nous vous aceorderions que Téglise die 
Paris ne peut pas rester sans évéque , méine poor un temps, vous xCj 
gagneriei pas davantage, vous n*en séries pas plus fort : car, dans 
cette supposition, ce seroit au moins à nous qu*appartiendroit le droit 
d*aviscr aux moyens de nous donner un évéque; a nous qui formons 
la presque tof alité des catholiques de Paris; à i^ous qui avons presque 
tous les' temples de la capitale, et non à une coterie ignorée, à un 
tripot obscur qui se fait à lui-même ses propres règles, ou qui les 
viole toutes ; et non à cet étranger tombé des nues, qui se dit élu ca- 
nomquement , parce quMlTest clandestinement} qui, élu par une frac- 



tion imperceptible, ste donne pour, reco/miz-./^ar tous^ et qui^sMmpa- 
Ironisant sans nous et malgré nous, a le front de se proclamer évéque 
de par nous' é.t pour nous. . ^ . ■ , ^ , 

. » Onoi donc Ha religion a été détruite par vous, et vous nous de- 
manaez ce que seroit déyeiiue la religion .sans vou9 ! Vous avez ç|i la 
bassesse de condescendife \ tout êe^ooe les impies ont .voulu de vons; 
voua las aves hautement favorisés, aidés de tout votre pouvoir àAm leur 
diBisein manilîBstje aux yeux de runiveri, de détruire la religion, et 
v'out nous dites que; vous Fa ves sauvée! Quoi! vous, avez déserté le 
poste où TEglise vous avoît mis , pour prendre le poste d*un autre pn 
elle ne vous plaçoit pas , et vou? nous di^et que voue at^z tenu ferme t 
Sans douté qu'il fâlloil être feirme pour en agir ainsi j mais il jfalloit 
étl«. quelque chose da plus, car il talioit braver toute pudeur et. i« . 
roidrr contre toute hopte. Ati! ceux qi^i véritabJiémeçt ont tenu ferme, 
ce 'sont ces courageux minisjires qui., sous la hacb^^des as^a^ins, sft 
sont écriés d*ùne même yôix : Nous^oer le poQvon> paa, eiqni, pvaihf 
parler avec Te n cyclique de Pie Vil , ont renoncé à tout, plutôt que de 
se lier par un cnme} ce sont ce? inartjfrs généreux de la déportation, 
qui ont porté le témoignage dé leur foi sur des plages barbares et loin- 
taines: ce sont ces vieillards vénérables, qirt gémissent encore sous les 
liens de la réclusion, et dont Thumanité autant que la justice réciar 
ment la délivrance ; .c*est Pie VI lui-même, qui, sous lés canons du 
directoire, a hautement refusé de retirer ses brefs , et leur a donné 
parla même une nouvelle force : voilà les héros gui ont tenu ferme, 
et nod ces lâches déserteurs des saintes règles, qui ont plié & tout vent 
et se 'sont arrangés avec toutes les circonstances; et pon ces pasteurs, 
mercenaires, qui, n*ayant eu de courage que pour envahir, n ont au- 
jourd'hui àt fermeté que pour ne pas restituer. » \« 

Eafin noiu citerous un fragment d'un article sur un 
arrêté d'un ministre, M. Ghaptal, qui autorisoitles 
Sœurs de la Charité à se réunir : 

«'Mais noi.sàinteçi et vénérables Sœurs n*ont point tant de. s^Bi- 
.eiludes, et n*ont point fait tant de questions. Corpoifatiôa ou noix,' 
qu*îmf>orte à lenr courage et à leur zèle Won les hsst grises ou. 
blancnes? qu'on leur permette de porter li leur ceinture un chape- 



( 395 ) 

let, ou qo^elles le portent danf leur poche j qv^imperte eneore? 
pourvu qu'elles le disent, et qa*dfet pHent pour la conversion des 
philosophes qui les ont flagellées* Résolues de faire le bien sons toutes 
'les formes comme par tous les moyens» et de le faire pour Dieu, 
elles n*cnt point compté avec les hommes. A la première invitation 
du gouvernement, elles ont cru enfendre la voix de saint Vincent 
de Paui^ les appelant du haut du cielf et à Tinstant toute soi| fwne 
a passé dans leur ame, et sentant toutes leurs forces se ranimer, eflei^ 
6nt volé au secours des pauvres. M Tincertitude de leur sort, ni les 
barbares traitemens qu'elles ont essuyés , ni l'e irouvenir du passé, 
ni la crainte de Tavenir, rien n*a pu ralentir leur courage^ parent» 
*amisy nouveaux éfaldissemens» nouvelles habitudes, «lies ont. toiil 
quitté; et se jetant dans le sçin de la Providence, doqt elles sont 
les pins douces images,' elles n'ont mis pour conciitipn à' leur géné- 
reux dévoâment, que celle de pouvoir exercer sans crainte nne re- 
ligion oÀ elles puiseront leurs forces, ainsi que les malades y puise» 
ront leurs consolatipns. Pé)à plus de deux cent cinquante JMipiou 
possèdent ces filles précieuses, et ceux qai en^si^nt encprerpriv^ j|o 
sa consolent de le«r absence, qoe par Tespuîr qu^ils fondent sur le 
séminaire de Parb, qui va s'ouvrir, incessant m en t. Puisse ce point de 
lumière, qui perce l'horiton, i*ëlendre de plus en pins, et devenir 
le 'germe heureux de nouveaux établisteména! PuMent t^iis les oba- 
tiK:les s*ap]aiiir devait <e. ministre qui a été asse« hetireu« pooe 
' Irouvèr dans le vo^u de son cœiijr H voeo. de la nation entière ! Paiii« 
enén le gonTcrnement, éclairé par Texpérience et instruit pas noa 
malheurs, se dégoûter bientôt de cette pbilosophiè aussi vaine dans 
■«i projets, que la religion est nuiseante dans ses moyeas, et pôor 
^'«n'kie puisse plos reublier, mire graver en lettrés d'or, sur ton» 
les monumens publics, cet oi;acle saeré de lu vérité mémt : L4 
sctn»«x SK#ts , Miè tA cHÀRiri Ïdif» ! a • 

On parcourra avec d'autant plus d'intérêt ces arti- 
cles, qu'on y retrouvera souvent des reflfexions qui 
pourvoient aussi s'appliqiier à ce qui se passe sous nos 

freux et aux circonstances où se trouye ^tijourd^hni 
'Eglise. C'est toujours le même esprit qui anime les 
ennemis de la religion, et leurs efforts à l'une et A 
J'autre époque se ressemblant par plus d*un point. ' ^ ^ 
Nous aurions à parler ici au troisième et dernier 
tolume des Méiiinges qui a déjà paru il y a quelquo 
temps, et aui oilre un autre genre dç mérite par le 
grand nombre d'articles littéraires qp'il ren^riSig j| 
mais l'intérêt même de ces articles dous çon[imaji4^:d<^ 
résèi^er. notre examen pour un autr^r .mimera, oà 
nous pourrons^y consacrer plus de temps et de plac«« 
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HoMS. Le 94 JuinyM. le cardioal Zurla, vicêitt^aéhi 
de S. S.» a Mcrë évêqué le docteur Gradwetlj recteur du 
poilue «nj^is 9 Jt Rome , qui a veut ëté iilu ëvique de Lydda 




.dlconium. et de M,'' Baises» fîvique de Siga , qui se trouve ' 
depuia quelque tempe à Rome* M. l'évéqué de I^ydda pav-4 
ika aont.peu pour Londres» oii il est ndmnië eoaojuteur do 
vicai^ apoetoUoue» M. Bràniston. 

— M. jPierxe wM» #rç)lièv|que de Te^tsé et uohce pris la 
ccmSéd^ratioii «iis«e, estpartî pour Luceroe. 

-*<-* Le 17 mai, M.Ofiredi,' ëvtqîie de Crëmone, a oc»i«« 
lUré la baptême dans sa chapelle à uae jtaiie juive ^Aagèté 
Aneona de BoxaolO| âgée dé 2} ans, qui a èù' pour marraine 
I4 marquise Sordi». n^ Verri» feiame' du magistrat. Les 
premières auloritës de la ville assî&toient à la eérémouîe^ 
#à la nëophjte a montré beaucoup de foi et de jpiëté. ËUe a 
leçu aussi la confirttiatl6|i et là cômmimlon dé» mïiifi» du 
prélat , qui lui a adressé à ta fin de la mette une exbortaltîoiy 
pleine de qharité^^ - - 

Paris. M,.rabbé de Èoban ayant été récemment nommé 
^r lé Roi à rarcheyAchédeéesançon^ ses bulles pouf Auseh 
seront «omme non avenues , et son sacre n'aura lieti qbe lors^ 
qu'ils aura reçu de nouvelios pour Bcsançoif. M. d'Hàufi^ 
pMl) évèque 4u de Gabon, sera sacré à Sens par Ml te ear-^ 
oioal de La Fana; le prélat doit entrer en rettaife ccsrjoars^ 
•oi, et il se rendra ensuite à £eii)s« 

•^ Dimapcba dernier, les i^ssociés de St-<Joseph, qui açmt 
tous la nrQteptioade M. le duq dc^ Bordeaux^ ont célébré la 
fSte du Jeune prince dani l'étàbUssement d^ Bernardins. La 
réuhimi étoit nombreuse. M* le duc dé Rolian a officié le 
. mâtin , et a adremé aux associés une pieuse exhortation. La 
distribntieta des prix pour lès différentes professions a été 
fîdte MUT M. le baron de Damas, auquel U. l'àbbé Bervan^ 
gar, directeur idb l'établissement, a exprimé les sentnnens de 
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%am tel aitttbtct de l'utoefarttob. Cette «avre conttniie )k ee 
sMÉiÉBlr «lalgré là dUkulté im temps ^ et le^ je«oet gens ie 
4liBtiiigfteiit {Mir ledr iiDiiiied>ifduite>iHin inoins que par leur 
«pptioatién et leur «uceès ékM leun tra^inix. 

•»^ Le leiliectf I9 juillet» le-parâ^]r£icrae de saint Y îaceiit 
da Paul Sera prêché dam iMàUsé de l'AséomptiM -, à une 
iMMiteptifeiëe^ par M< TabM de Maccarthy, prédicateur k^t^ 
dittaire du 1Ùh.;j1 l'issbe du sermun , la quête sera faite pont 
iii^|Mutvres bonteajt de la pafbîtôey par M** la duchesse de 
Brittaeet Mv^laTlGômteMedifRajntavid. > > 
-^ou^ Ou iiSttre qu'il y a Un ptrojet pour sauver d'une dea^ 
tr aO ié ii totale 1^ écolea atteiutes par la premièref bi^UA^ 
Miooe du 16 juin. Lei Jésuites' sëroient remplaces pbr deb 
aoelAlastiques choisis )pàr les ëvéques et aut«»risds par l'Unie 
veKîté.' CSè seroient dé véritablAi tôllèges assujettis ati^ rëgle- ^ 
Biens de l'UniVersitiéy mais dirigés dans le mênie es^irit de < 
raligion 6t 4é piété qui ivuit ptâidé jusqu'ici à btt établisse^ 
mens* Les familles chrétietines apprfendroient avec intérêt 
r«adâutiuii de ce pfojet. Trdis mille pères dii fiimilte sont 
eik ce mômeitt dans la plus cruelle peilAejiilé ettie savent oh 
piaei»' dès ei^ns qu'ils àvoientcôufiâ en des mains k^espeç- 
tabtes tt lûres, et qu'ils craindroieiit dte mettre daUs dés étû^ 
hlitseasens qui ne leur inspirent pas; il s'eU but, là même 
eonfiauce. • 

>^ Les bous fidèles seuteut la tiéce^ltë dé redoubler 4è^ 
prîèiea dans lis circonslanees graves ùh uuùs nouis. Mm*- 
vobSi Déjà jDoùs avons annoneé une quarantaine comment 
eéa à Puris âàûa les premiei^s jours de juin, une autre s'est 
imveffte à Amiens un peu tolvié tard,; une aùtte a cum-^ 
menoë à Toulouse à la fin du mêm^ mdis. Ces frHére» sont 
toutes -autorisées par l'ordinaire. Dans d'autres dioeèsès^ on 
t'est ^uni à la quarantaine de Paris, Ou bu fait d'aufires priè^ 
res parttcttlières.potir 4a mêinë fin. Un juste sentiment d'in*- 
quîétude ne motivé due trdp cette tinaulmité de vosux-, et 
quand nous parlons d inquiétude /nous ne faisons que ren- 



dre l'impres^iou qu'unt produite dans lés" prof in(ses des mé^ 
.sures récentes' et la dis|Hisition générale dés esprits^ S'il s'est 
mêlé anoc {ilainles de l'amertume ou de l'exagération > on 
noua rendra sans doute la justice d'avouer que ce n'est pas 
de poire part. En déplorant lès coups portés aux Jésuites , 
en nous plaignant de l'ordonnance sur l'instruction pri»- 
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Vmaira» en expriflMut nos cmntes sur le» limltoU d'iMNr 
autre ordonnancer nous n'avons point oherch^rà tOMietar 
les esprits y à grosiîr le^mal, à répandu la terreur. Ce n'est . 
donc point à nous apparemment que s'adressent les repro-^ 
ckes de deux ministres dans les précédentes séances :'nous 
n'avons point dit que la foi fût ëteinte^ni que la religida 
fût proscrite*, ni que les autels s'écroulassent; mais nous 
n'avons pu dissimuler des alarmes trop légitimes, ni fer- 
mer les yeux sur des maux trop réels. Le coup porté aux 
Jésuites est une victoire pour l'impiété; comment les gei» 
de bien n'en seroient-iis pas profondément attristés? Coo^ 
ment les përes de famille ne gémiroient-ils pas, quand ol^ 
leur enlève les maîtres vertueux qui avoient et qui méri^ 
toient leur confiance? Comment ne s'effraieroit-on pas, ()uand 
on voit que, pour obtenir un tel sacrifice, il a suffi des dé^ 
chmations de auelaues journaux et des dénonciations de 
quelques miséranles r Le clergé n'a^t-il pas quelque droit de 
réclamer contre des dispositions fâcheuses en elles-mêmes ou 
dans leurs conséquences, contre des restrictions et des entra- 
ves qu'il n'a voit point méritées, et qui ne peuvent qu'être 
préjudiciables au sacerdoce? lij 'est-il pas^rmis de s'alarmer 
des efforts des méchaos pour ^arer les^prits , des progrès 
d'une faction puissante qui veut donliner l'opinion , de la 
multitude des mauvais livres qui circulent, de l'audace avec 
4aquelle oto attaque ce qu'il y a de plus auguste dans k^eli-. 
gion, delà licence des journaux, de leur opinîâtre^pvsiévé*^ 
rance à déclamer contre le parii-ffrélre^ à dénoficeret à flé- 
trir des ecclésiastiques, à verser le ridicule sur les pratique» 
et les institutions ies plus chères à la piété? N'a-tron pa^ ueu 
de gémir de Timp^nité de ces attaques sans cesse renaii^an- 
:tes, de la contagion de tant de mauvaises doctrines et de 
leur résultat sur les générations qui s'élèvent? Là religion et 
la société peuvent-elles résister long-temps à l'action conti- 
nue de poisons qu'on jette chaque jour dans leur sein ,qu'on 
répand dans toutes Ses classes, et qui portent le désordre 
dans les esprits et la corruption dans les cœurs?. Ce sont U, 
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publique et ces préventions que l'oncherche de plus en plus 
a répandre et ii accréditer contre le clergés 
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l«OirTSLL8S FQUTfOim. 

Pakm. En quitUnt Boarbon^^Veiidée^ Hadamx » ducbetta de Berri , • 
ykité les Quatnf Chemins , lien où ane croix va «'éleyer pour rappeler 
le dévoûment des soldats Tendëens qui se sonl si bien défendus sur ce 
point. S; A. R. a posé la première pierre du monument. Le soir, elle 
a assisté à une fête qui lui étoit préparée au ch&teau de la Li^ndelMua- 
diàe , appartenant à M. le comte Aug. de Larochejacquelin. Le lende- 
mAÎn 6, Fauguste voyageuse se rendit cbez M. le marquis de la Brétè- 
cbe, au cb&teau de Conbourreau ; où elle entendit là messe. Dans une 
prairie Toisine, M. de la Bretèche ayoit fait dresser une tente élé- 
gante , sons laquelle éloft une table de 80 couyerts ; un bel arc de 
triompbe et des obélisques en tracoient le chemin. Plus de deux cents 
Vendéens;» parés de leurs habits de fêtes ou de leurs armes glorieuses, 
s*y Ireuyoient. Après. le déjeuner. Madame alla yisiter le célèbre 
champ de bataille.de Torfou et lé monument qui 7 a été érigé ; de là 
elle se rendit à Clfsson , dont elle visita d*abord Thospice. L*auguste 
Toyageuse fit une promenade sur la Sèvre, et fut enchantée de la fête 
champêtre et cheyâleresqne que les habitans lui offroient en différens 
endroits. 

— A l'occasion de la fête de M. le duc de Bordeaux, une fête a ^ 
eu lieu lundi au ch&teau de St Cloud. Des préparatifs ayoient été ' 
laits pour une joute qui deyoit s*exécuter sur la Seine, en présence 
de la famille royale, mais le mauvais temps Ta fait ajourner. Les 
dames des halles de Paris et de Versailles ont été admises à présenter 
àt% bouquets au jeune prince. Mardi, la famille royale et la famille 
de M. le dnc d^Orléans ont diné avec le Roi. Il y avoit en même 
tmps opie tftbl^ é»ifl couverts dan? la galerie de Diane, et plusieurs 
autres tables pour les grands-officiers de la couronne. 

— M. Girod (de rAin) est nommé- rapporteur de la* comièission 
diargée d'examiner la proposition de M. Labbey dePompières pour 
la mise en accusation du dernier ministère. 

— M. Clairet, notaire « est-nommé adjoîotau maire du 6*^ arrondis- 
sèment de Paris. 

— M. de Grauoux, député de TArdèche, vient de mourir à Tâge 
- de 75 ans, après avoir reçu tous les secours de la religion. Il tiémoil 

depuis long-temps à la chambre , et s*y étoit toujours distingué par 
la sagesse et la solidité de us principes. 

— Antoine- Alexis Cadet de Vanr , économiste et philantrope, ét% 
mort, le 3o juin , à Nogent-les-Viei^es. Il étoit né à Paris le i3 jan- 
vier 1743* et étoit , avant la-révolution y membre du collège de pnar- 
macie-et censeur' royal. Il est auteur d'un grand nombre de Mémoires 
sur réconomie domestique, sur les soupes économiques, sur la pomme 

• de terre , sur Tagriculture ; etc. Après Taffaire du 3 nivose , il de- 
manda , par une Ketlre insérée dans tes journaux, le rétablissement du 
supplice de la roue et de Técartelement pour ceux qui avoient pri« 
part À l'attentat contre Buonaparte : idée qui étonna -un peu de la part 
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d'un homme m difttB|aé, comme le dit le Canêtitmionnel , par les ef- 
fbru âe la pkUantropiÊ h piuê pure et kt phu démaéfttsée. Le 
même joarnal dit qM Godet de Yaox a éU elMWK de cetufin $uAUe, 
$aiu doukitr, ^u'ii avoà désirée, cu^d ménuUt, et tfue la Pnnndetwt 
devrait tauieurt réserver au Justes. Oa ne peut pas disputer des |;oy(9 ^ 
if h lonimanste fembitionue si toHcettt'Jrn subite, lions ^i%s. 
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feus è miofél, nous totottet blett loifa de format le mftme yû^^ 
.*Etliiê. dâoi lei llUlilef, ikotil appfetid k dieMandër à Dieii <|ii*f1 
fioln Mltfte de U morr ntbite et luip^tKue^.eî \é crois cfoe c'est Ia, 
prière que fépétte ploi Volontien le chrètiete qui a dk làTiii. 

— Une committioB de 5 membres vient ,4*èire nomipeé po^r alléj- 
éU^ier la pcfte dans le Levant. Oa cite* au. Hpmbre àes ^tf^mmuij 
Mire* > .MM. parîsot et CbampolHo^. Les membres de cette cginmis-- 
yion, qui ont ^té cboisit concurremment par. lex ministres de I.inré7 
rieur et des aftatces étrangères , doivent • embiurquef à Toulon» 4 là 
fin ie ce moi* , sur un navire de l'Etat qui les transportée?^ d abord 
k Aleiandrie* ^ ,< 4. - ...» 

^Lord StmttfortrCanning est paw^» Jeudis 2i Parité retoùroanf ^ 
Cartoik. . , .. \ ..... ., 

«* Les d«^pnlës^du Ganl ont f/c)aii;ui. conirc ce qo oii avoit dit d^ 
troubles qui auraient ^^laté & Klmes.^ Ils assurent quiç,. depuis Iç 
iQ juin , fl ne s*e»t manjfeste dans la ville aucun symptôme angiiaf 
iioa , et au*on ^ jouit -d'.wne tranquilHlc p^najte. -La lettre cft si^nl^c 
lie MM* Ricard^ le duc de Grussol , de pbastellîvr^' le cotoi^'él Las- 
coiirs« le b^ron de Daupaut. On avoit dit aus9^ que des scènes 'scarv- 
daïeuses avoicnt eu lieu, dans le cpliègjè d^^ fil erre., que dés jeunu'^ 
gens avcHenI osé jeter des .îmmondioes sur Tàulcl de la'^apelfc, rt 
•voient, répondu par, des impiété^ aux reproclies du principal té 
maire 4!4iviçrrev H. Le^lapt! , écrit que c^eir faiU loi^l faui« ^ le 
plus grandjOrdre^î^è4^iis. le collège, etqii*^ «$ liîit.ee^i a. pf^ 
donner lieu' li eea oniits* \ . 

•i— Le dloMkicbe aa fuini on a inauguré ikvec beifoconp de edt'émo- 
nio, k Ja aMrheile, le portrâtt deM^ la Daupbine, do«C TaumMle 
princesse a bien voulu faire prdaent pour rélahKssemcnt de baim 
de mer de cette villes qn'el^ a pris sont ta protection. M.)r6vèqoe 
de la Rochelle, MM. le général commandant la divi9io«i le préM» 
le^aire'et loul Itt fbnelaontmli'es 4*étoient rendut d«ms J^éjDibUsse- 
ment) plusieurs disconrs ont été prononcés. U re&lc eiieorç « désirer» 
pour la ville de la Bocbellc, le tablean de Joint Louft, qnoTM- l'cvèr 
que a sollicité de M. le minisire île TintéricOr, po4tr.la*caibédra1<, 
placée coua rili vocation du saint >roi./ 

-r-te l9}uhh, le lonnerrc cst^totfibé lue réglée d.elleurbrioc « prèi 
Guingamp , pendtnt qu'on tonnoit les doohes pour IVearter. • ' 

«~Une rixe violente a eu lieu, à Lyon,. dans un cabaret auprès 
de la place de la Ratière^ des militaires ont été frappés et même blesr 
séê^ Cette tcèBCide détordre. «voit réuni 4e nombreuc attroupement, 
q«i n'ont pa être dissipé» -que par U présence d'un détachement de 
cAvalerié. AvAni son arrivée, nno grêle de .pierres evoit été leléo 
conlr» la maison où ie rlae ayoit pris naissance » et dont foûtet hs 
vitres ont (^ té canées. 



-^ Le vaineiQ le Ttident, cominalldé fiar M. Araouz; eat arrivé k 
Toaloo , Tenant des càêm dft U llM^ée» aè il à lldbté Pamiral de Rign/, 
gni conlinoe le blocas de JîàYarin avec le gros de Teseadre Ju 

-— l)oo Miguel a.élé^^claré à Tiinan imite ^ par le* 3 ^tjiti < fbt tfo 
Fortncat fit^fi$J^%^r^es, con^rmémeot aqx' anciennes eonsUtution^ 
«TerEtat» On djt auje les corlès ont en inéihè lemp) déclaré nuls Xùvùê 
les actes Je don ^edrô depuis la mort de Jean 1^1, épooae 2i ta<juelte 
elles font venionter le régne du jeune prince,- et qu'elles ont aMté 
^e le nouveau roi seroîl prié, an nom de la nation, d'e faire choix an . 
plus loi d^unerpowe, afin d^assuref- U couronne dans sa descendance. 
On croit que don Miguel ne se fera pas couronner et n^agirà pAs 
comme sou veraiu ayant d*aToir reçu la réponse aut communicatioii's 
qni seront faites ans dîfférens cabinets de FEurope. Lé cardinal pa- 
triarche de Lisbonne a publié nne pastorale .|>onr engager lés fîcféles j^ 
se ràllrer auprès de la personne du prince. 

r^ Lea générans révolutionnaires Sakianha, Stnbbs, Villaflor, Aie- 
rida et Tambassadeur Palmella sont parvenus à se jeter danf Porto. L* 
nrèrojev doit prendre le commandement des révoltes; Stobbs re«teroit 
à Porto comme gouverneur mililaire. Ce» chflmpi<tns du parti, ti(>éml 
ne sont arrivés au foyer de Tinsurrection qbe pour être lémoins.de Iq 
défaite de leurs partisans. Malgré ravantâge de leur position sur In 
Touga les Ironpes conBtitulionnellei ont été batliie^ le 9S >uin. te 
général Taipa a été le première prendre la fuite. L*armée rova^i^l», 
n*étnil| dit-on, le 3n qu*i 3 lieues de Porto; tous les bagages étoient 
rentrés dans la ville, et Stnbbs qvoii ordonné née le^ée en inassn 
de ions les^ babitatfs éa état de t>orter les armes* , ■. . 
: — Les nenf étndians de runiversilé de'Coimbre , qni àToiiBnt aMasu 
énd, h rintfigalio^ de«> fibératix , des dépdtée dé cett» nniTersité «« 
dn chiqiitï'c , ont été exécutés le 9o )mn. lU sont morts repentann ,' 
et ran d'eux, qui a déclaré à son confe^seor ***voir pas été ba(%titév 
a, reçu le bapléme dens la chapelle de le prison. ' ■ '• 

-—Don Pedro i| fait i le 3 mai, roûvertbré de l'assemblée législatfye 
du Brésil, et a déclaré formellement qu'il eomplétoit Tacle de son 
ebdication l| la couronne de Portugal. 

— tes Russes ont ncciipé^ le «4 jnin>'la |daee de Bra^çw) {es 
^Turct^qui la d|él9ndoient:, onl abandonné riuiiUerien^BÎbreu«a. et 

les epprovLieonemenf qui ]s*y tronyoienik» et doiseoi À^e remenés dn 
o6té de'Silistrie. La foHeressn de liyttend)i, s*est rendue le ao , Hprèt 
nne vive canonnade. Hîrsova et Malçhiu «oniégalepien^ iombéf^u 
finnvoîrde r#|rmée misse, qni o.tKonvé dans ces deux .places près de 
300 canons et nne grande quantité de mnniti^nf. . . ^ . , ..' ^ 

— Le MonUeur contient la réponse de la Porte ottomane an mani- 
feste que la Russie a publié dans les premiers jours de mai« Dans 
cette réponse , la' Porte cbei^he k^ reponsièr loes les griefs allégués 
par çcttç pui^ance, ei accuse son adversaire d*avoie favori<é tons les 
sènlèvemeiis qui ont en lien dèj^nis quelques Années en- Grèce , ^n 
Servie et dans lee autres parties de Femplre tnrei . - . .« 
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L« 1 1 , la ditcntiioD générale a continué sur U projet de loi de la 
pftmt périodique. 

Lei orateurs èntendnt ce }onr sont : lIM. le maRfnis de Vlflew 
frandie coné^ le projet , le vicomte Diibouc^age siir le proiet . le 
comte de Toumon, le Tioomte de Ch&teaubriand et le garde- des- 
sceaux pour le projet 

Qaoïqae inscrit seulement sur le projet, il paroSt aué M. BôInmi- 
cbage la attaaué avec force , en montrant combien la liberté ée la 
presse, délivrée de salutaires entraves, altoît ëbraiiler les bases de Fa 
société , semer le trouble dans les familles , et mettre en péril le trèfeie 
et la religion. ' 

Le 12, la chambre a encore entendu MM. le duc de Narbonne et 
le marquis de Lally sur le projet, les ducs Decazes et de Colgny /loiir 
le projet. 

La discussion générale ayant été close, M. le comte Siméon, rap- 
porteur, en a présenté le résumé. 

La délibération a commehcé sur Içs arlides. Le nrémier a été 
adopté, après avoir été combaltu , dit>on , par*MM. le marquis 4e 
Bougé, les comtes de Saint-Roman , de Marcellus, et défendu par 
MM. les barons Pasqnier, de Barante et le duc de BrogUe. 

Il paroft que M. le vicomte d^Ambray avoit proposé nh amende- 
ment salutaire sur cet article, mais qo*il n*a pU le faire admettre. 

LeM4f '^ chambre a terminé la délibération sur les artidcs du 
projet it Id relatif aux journaux. 

(Quelques-uns de ces articles ont donné lien à diverses discusiions, 
. dans lesquelles ont été entendus MM. le vicomte.Dubouchage., le 
l^r^HB^ Pasquier, le vicomte de Chateaubriand,, le marquis , de i|oi^|é, 
les ducs de Prog4^, de Narbonnp «.le iicomte ,4e Castelbajâc, /e^ 
comte de Basiard, le ministre de l'instructioh publique et VM* Ba<* . 
cot de Romans et Bourdeau , commissaires du Roi. 

Qn dit que M. le vicomte Dubouclinge avoit proposé un article 
additionnel portant c{ue, pendant le délai de 6 mois accordé aux 
journaux peur se choisir les gérans, ces feuilles seroient passibles des 
disposiltions pénales de la loi en discussion. Le noble pair se fondoit 
sur l'abîme de maux ou une indépendance de 6 mois pemettoit aux 
journalistes de précipiter la monarchie. La majorité a repoussé c^ 
amendement , ainsi qo*un autre de M. le doc de NarbepHie. qui ten« 
doit k réduire à 3 mois le délai en question. 

Tous les articles ayant été adoptés sans amendement, la chambre 
a voté. au scrutin sur Tensemble du prdjet de loi, etil â été adopté 
à la majorité de 1 39 -voix oonlre 71. 



CHAMBRE DBS dApUTBS. 

Le il, on continue la discùsdon du budget du roiDistére de Tiiité- 
rieur^ section des ponts. et chaussées. 
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M. de PâHai appeH« Fintérét de la chambre sar VéM déplorable 
de la rade de Bajonne, et M. Pataille lar celai du port de Cett^< 
Une rédiicrioil de 34»ooo fr. , proposée par la eommissiôn sur let 
369,000 fr. afloaés aux iàspectëurs et iheéniearir payés k Paris, est 
adoptée , malgré les observations de M. Bec^aej, et reportée poor 
l*àcnèvement at$ lacunes des rbutei. Le chapitre dès ponts et chauf»» 
sées^ s'élevant à 4a*4^»ooo fr., passe ensuite en, entier. 

La section suivante est relative ans travaux publics. Là comlkis- 
BÎon^j^ropose, sur les 34p>ooo fr. destinés k l'entretien dès noteonÉent 
de Paris, une réduction de 5o,ooo fri»M. Iféricafrt de Thury, com* 
missaire du Boi, çt M. de Chabrol, préfet d^ la Seine, soutiennent 
la nécessité de rallocation entière, attendu que c!est i*inst^sanee de 
Fonds qui paralyse Tavancëroent des travaux d^utiltté et d'embellis* 
cernent de la capitale. M. Pelet youdroit.que ces sortes de dépenses 
fsiesent à la charge des villes. Le retranchement e^t prononcé. 

On adopte les 5oo,ooo fr. destinés à la Tecomtructton de la salle 
de la chambre dès députés ; les 5oo,ooo fr. alloués pour l'achève- 
ment de l'arc de triomphe de l'Etoile , et les fonds pour l'église de 
la Madeleine'. La somme pour les travaux de Paris sélève à a mil^ 
lions. Oelle destinée aux travaux d'intérôt général dans les départe-^ 
mens, et portée à 3,933,936 fr. , passe également, mais avec la ré'^ > 
dnction [^oposée de ii6;oop fu sur la dépense des lazareti, malgré 
lès réclamsitions de plusieurs députés dans Tintéfét âé la santé' pu- 
Miquel 

. La ,i][uatrième section contient 9,4^>poo fr. ponr services divers. 
M. Etienne présente d'abord, sur cet différens objets, des considé- 
rations générales ; il voudroit ^qu'on rétablît dana leurs places de 
Srofessenrs au collège de France MM. Tissot et Lefèvie - Giiieau; 
I. .'de Lasooun demande qfi*o« augmente Us fofeds destinés aox 
cuNJes non 'catholiques : la. somme dé 6^6,000 'fr. , Atî- leur est mU 
louée, passe telle an'elle est an projet. - On «doptii les 170^1000 fr; 
pour établissemens d'utilité publique, et les 4^fO0o fr.bour établis- 
eemens de bienfaisance, aveugles, sourds-muets et aliénés. M. Al. de 
Noailles dèmandoil vivement une augmentation sur cette dernière 
somme. Le million pour secours aux colons de Saint-Domingue pasfe * 
sans difficulté. 

La commission a proposé de retrancher 340,000 f. suf les ^oOfOop f. 
portés pour secours généraux et bureaux de charité. M. de Saint- 
Anlaire combat avec force cette diminution de crédit dans l'intérêt 
de l'humanité. 

M. le ministre de l'intérieur combat également cette réduction, 
et donhé d'ailleurs quelques explications pour déclarer qu« ces fonds 
D*ont jamais été détournés, comme oni'a dit, du but auquel ils son! 
destinés. Le retranchement , défendu par M. de Berbis au nom de la 
commission , est mis aux voix et adopté. 

^ la , M. de Berbis , au nom de là commission des jfinances , fait le 
rapport de diverses pétitions qui ont été reïivoyées 2i cette c6mmis- 
sion , et qui soiit relatives anx impôts indirects et aux droits établis 
sgr les vins. Elles sont renvoyées au ministre des finances. 

Là pétition d'un sieur Reboùlleau contre le Ment-de-piété, Tagio- 



; i^ rluiiiibre renvoie au mtmtre des «fToim ecct^fUsâqîie» let ré* 
clpmaUottr a'snctf 04 cop^t de U Hai^e^Uire. qui deJSAodont à être " 
r4in»éf;réi dapt U jouiifanec de Un^n peii^9«secciésî«saqi»ês, et criiet 
iUnne^nc^ relig^iMet qui «« pltigiieal de Ija mo^oU» de lean 

Densioiu. 



pensions. 



M. le léA^al Andréossy, rappôtMor de 1^ commlMioxi da péU- 
fiQ»f , rend compte dctpéUtiom dos sieurs firausée» Leclerc^t FélU 
Mercier, qaî demandem le rcùblisaement de la, g^e nationale pa* 
rÎMenne, et de ce^le du sieur Oudotte^ deCbàlons, pour la réorca* 
Risation , en ca« de guerre, des gardes nationales de toul le royanme. 
I<) coDunksion eenelnl «h rentoi aux. miniares de la^gnerre et de 
VinrérieMr. 



» f»»; yoflle» coutelier les. services qu'a rendus dette g^rde» «i dé- 
fendre la mesure que le» préc^eiM niinistres ont pu oomem^, M^de 
M«rt4gnae rapMlle qae le Roi a agi ^ cette occasion dans i^ pUoi- 
^nde de son droit et de a^ lU^er^é.Qo ne poHrroït accueillir une 
telle récUipaMoi» saiM^ fttàquer un act(Q de la prérogative royale, et 
en toutes circonstances, la chambre a toujours respecte cette or&o- 
gative, ; , - , . . r*^»^ 

Tont^ ja droite donne de« approfeflirîopf^ i et, cTi^couri , ci; demande 
Wfmi^iqihm «»Ue a^« vwj.U gr»ufï>e sy oppose, M. B. Cojnstant 
parl^. qnelqne te^p9 cpntrf U diétù^^. If. ifi r»^a^i,i fa^iit au* 
lOW; e|r Wrttl,d«^u5 *p5eiiw.eir«^ e»!t pr^uoniç^e par ime majo^ilë 

nonce par la majonié formée Ue. dcui polies .Itîa droL; "^ 
*• f ."* bTOgMWent ^•'*l>Wj plM5MM« «dre«^nt (le vives inter- 
•a con.lwite e<t tyrann«,ue. On remarque «ortout MM. D«ipw. Gkw- 
l»e«» ««conlft É» c«nVi«rMl4wM wHnie» MP> aue M le 'nri(<i.I<->t 

rt W*.et 1 «BtoMue «01, * prwoMi; t* li«^,mS.l U« U i«rde 
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nationale de P^ri*. Il parult igat M. I>tiplci4s-^rénëilaii • deiimiia^ 
ffi vaiii que le «léveloppcihcnt h*en eût lieu <}tt*aprè# l.-i disciitsion 
du, budget. La chamliVe , ajoutc-t-oq , i^est aussi occupée de' la propo- 
sition de M. Jacquinot-Pampefune, rèlatité à la ri^visioQ de la lëgis- 
Ifttioq sur la conlçaiu^e par corps. Cett« proposition a été prise en 
içoo^déralioD. * ^ 

Nous somn^es forcé de renvoyer aii numéro prochain la séance 
dv i4» ou Ton a continué la discussion du budget, et où on a écarté 
par la question préalable la proposîfion t^e M. Sal verte. 

Biscoun de M.- le ministre des ajfaites ecctkiastiquês^à ta eluimbre 
■ fks députés, dans la. sé^fnte du^ 7 juiUât, at^ami lia ■ fM»ou»»iof^du 
hudget dfi son ministère» . 

; a Bffcs3i««rs> je ne xiema ^«9 défendre la religion ilajOM ee^(te en- 
€«iftta9 sa csLme »'a juib l^toin d*afM»logk V«prè% de youskj. vqus. ^ttrt^ 
uaaaioaes (ians i«8 senâîmens dÂ re^pteict^ que v^usi iw ^cixt^Zi vous lai 
regafdr«r coBame le ptveoMer l^etoia des so<;iéléS|^co.niine.la b^ç 4^ 
lis morale , çonameJa scwree de* Y^rlus et 4es ço^asol^tiqn&4 coino^ 
le supplément et la garantie des IvUj H le moyen y plus InfaillibLî 
dé mainlenb le bon odrére, '^ cniicord*: et ïd pui^c. Tu<ii au^-ti ^ voui 
êtes pésétréa de cette vérîii^ , que , p.-irmî Ipt chûTgeLï publique^ « il 
ne .sauroity en avoir de plui t^créc que ccJlc ^u[ procure à Ircnle 
millions de Français I'ex.ercke de leur drpit le p\a$ cher, cctl^e u- 
cul'é précieuse de jouir des LitMiffliti et d^4€compUr les devoirs d'un 
^cnite qui est poar bous un présent i\u cic) et le plus rhhn héril^e 
^'fue les p^^es puissent tran^meltr^ k leurs enfans. 
• 9.11 n'a pas échappée bmi plut à vo^rc ttiprh judicieux que lépo- 
.qu«i d|i dévelo|q>ement dé* no>rè régi in <^ coQitUulionn^l dei^oit èJre 
aussi répoqM^' d*ihl plus grand dé><^lt>ppitiiieiit des instituliona reU- 
9f«iises;^fisiMie foi'me de gouv^rneuient où le piiupk int^rviept »ans 
«esse, et par 4» l*(uHé d'eaprîmcr ta pelisse « et par le droit 4c juger 
ses coaeîtojens et de se fii^t^ représenter diins la confiîction 4*^s Joi» 
jtt dans le vote dce iaap6ta, exigeoit pJu4 qu*un autre de* mi:ëui^ for^ 
ftes et des vertus natâenales; que plus ïi s'imprimoit de mouveiucnt 
aux passions par la combination de$ ilémens qut cai¥^^03f*n| Bfftrç 
. système politM|ac, plas.it devenait nécessaire que le ressort, <jli^ fa 
relif^ion conservât son. action, et son é.i^crgie) c^i'en, dounaiyi à ui^ 
peuple une plus grande> liberté ^ et es lui i^surant. des francfii^^s.pUi^ 
«tendues, il falioit loi inculqaer des pri^teipes. de jpsiiçp ^t 4^ pro* 
bité, raas^ur du devoir, le goût dm travrad. le. respect 4€t% di^oits 
d'antrui, b soumission au4 loi», le? déyouHMsnt au ;^ène 1. et qu une 
nation impie 911 indifférente aut pratiques religieu^ei , impaiieate 
fie tonte espèce de j«ug, avido de ebangeni^nft et 4^~<K>uiceauAés,, 
amie de la licence, pousséo sans, cesie v«rs la s^ditio^ et la^ réitUte» 
seroit inhabile à recevoir les améliorations préparées à la Fr^n^jC* 
. )i Telles sont , Mes^feniu« lès disfkOsitiKMis. favorables que y^jus ap- 
postes à la discnssioa du budget des aSiMres .«c4ésiasUq«e«. JX sera 
voté cette aanée , ains^ que dans let priçédeales sessigns, «reé im 
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accord <pie Ton couidércra comme tta homiii«g« ttnàa k U rdi- 
giott', un tribut de votre reconnoitsance et de Toire admiration pour- 
le bien <ja*elle procwe aux «ociétëi . » 

« S. Exe. elpose en détail les besoins génératiz él Jes motifs des âl- 
locations demandées. Les frais de i*admioislration centrjite restent k . 
peu près comme rabnée précédente. La location du jardin nVst 
point de !lo,ooo tr, , comme on Ta dit à la tribune, mais de 6000 tr, 
aculement. Les traitemens des cardinaux, archevêques et évéques et 
des chapitres sont comme dans-let précédens budget». 

Le» traittmens dt$ curés s*éièvent à 3,946,000 fr», répartis entre 
3j99 curés. On propose d*ériger 191 succursales en cures de seconde 
classe. Ces érections se font sur la demande des évéques. 

Les traitemens des desservans s^élèvent à la somme de 16,880,000 f. 
Entiron 45oo succursales sont dépourvues de des^rvans , et , d'après 
les demandes adressées an ministère et faoeroiisement. de la popala-^" 
tfon , il conriendroit d*7 en ajouter i5oo, ce qui feroit 6000 en tout.. 
Le vœu du gouvernement seroit, en outre , de porter le traitement 
de tous les desservans à 1000 fr. Peur ces augmentations /il fiiudrolli; 
ajouter au budget 9,931,000 fr. 

La nécessité d*augmenter le- nombre des vicariats se lait également, 
sentir, et il seroit plus régulier de mettre à la charge dn gouverne-^ . 
ment le traitement intégral des vicaires. Dans Tétat actuel, }l en ré«> 
sulteroit une dépense nouvelle de 1 ,33o,ooo f., etmérae de: 3,37o,ooof.|y 
tH tous 1er vicariats étoient remplis.^ 

* Lt8 indemnités pour double service dans les paroisses vacantes s*é«^ 
lèvent à 65o,ooo fr. Ces indemnités se paient aux prêtres autorisési 
par lui évéques, et sur des certi&cats fournis par leur ordre.. Il y a 
upe indemnité dé 100,000 f. allouée aitz prêtres auxiliaires , aoo^ooof» 
pour le' chapitre de Saint-Denis » 300,000 f. pour lu «uiaon des hautes 
études^ si oU peut parvenir à rétablir cette année^ t ,3oo^oo fr, pour 
tes bourses des séminaires, 6oo,oeo fr. pour secours aux andeouetr 
feligienses» En 1837, 6768 religieuses ont psirticipé k ceseeours. 

Différentes congrégations on établissemenf reçoivent U3o,ooo fr. Le ' 
plus grande partie de cette somme est pour des reugieuses enseignantet 
ou hospitalières. 

On propose d accorder 970,000 fr. en secours aux communes pour 
construire ou réparer leurs ^lises et presbytères $ précédemment il 
n*y avoit que 800,000 (r. , qui sont évidemment insuffisans. En 1836, 
1874 communes ont participé à ce secours, et en 1837, 3o4o. 

Les secours pour les prêtres vieux et infirmes montent k Sso^ooo f. ^ 
les dépendes- ordinaires diocésaines k t ,440,000 fr. , et les dépenses 
extraordinaires k 1,900^000 fr. Ce dernier article comprend les.con-^ 
strnctions ou réparations des églises' diocésaines. Il y a peur près de 
13 millions de travaux adjugés et entrepris. Enfin, tl y a i3o,ooo fr^ 
de dépenses accidentelles. 

Après avoir passé en revue toutes les parties de son budget , le 
ministre présente des renseignemens sur le nombre des conlmunautés 
autorisées. Nous sommes obligés de renvoyer à on autre numéro* la 
in de son discours. 



$Allin>f 19 ÏUILIiKT 1818. 




Lêttnt de M. fépéque de Chartres à S. Exe. M^^ de Fhtiar^ ^ 
menUj ministre de Vinstruction publique^ au sujet de\U // - , 
formation des comités cantonnaux danê h départemi^iki^ - .\, 
d'Euri^^Lùir. • '^'-' ' 

. Miouieigneur, j'ai diOcré la nomination de deux notables pour 
chaque comité cantonnai, que )e tous «vois en quelque sorte an- 
noncée par ma lettre du ao mai , et que 'vous me pressez dVffectucr, 
1>arce que Tëtat des choses étant bien changé depuis la date de ma 
ettre, )'ai cm devoir màrir ma détermination et voir à loisir ce q«e 
je pouTois faire. A présent mei idées sont fixées, monseigneur, et ]e 
dois vous dédarer que ce qui a été fait et dit depuis deux mois 
Di*engage à taa'abstenir des choix dont il s*agit. 

Le discours que V. £xc. a prononcé, devant la chambre « If 7 Juil-r 
let^ a été particnliéremept Vobjet de mes profondes méditations ; 
i'j ai vu la règle de ma conduite $ souffrez que je vou« expose, les. 
inductions que j'en ai tirées. < • . , 

La profession de foi que tous y faites, monseigneur, c*est qn? la 
liberté en matière d*4ducation doit aToir des limites, et qu'une li- 
berté non restreinte est une chimère dans V ordre <àpU, Je pourrois 
TOUS représenter, monseigneur, que cette chimère ne se réalise qne> 
trop sup d*autres .articles, pubqu'iVn'y a point d*in$uite k la religion 
de t'Ëtat, de mauvaise, doctrine, d'erreurs impies qui ne soient p^- 
mises à la liberté de la presse. Mais cette réflexion à part, ce qui 
m'afiltge , c*est que le catnolicisme ^eul soi^ Tobjet et la Tictimfe des. 
restrictions qui out trait à rédi^cati<m publique, que toutes les Timi- 
tatipns et toutes les rigueurs soient réservées polir lui, qu'on inter- 
prète toutes les lois- à son désalantagc, et que la religion', qui est 
de tontes les institutions la pins nécessaire et la plus sacrée, soit dé- 
pouillée pièce à pièce, non-seulement :de ce qui fait sa prospérité,' 
mais de ce qui assure sa vie; et sa durée. 

Permettez-moi de tous le dire, monseigoeur, votre discours est plein 
de CCS interprétations rigoureuses, et de ces explications de lois où 
Î1 y a toujours perte pour la religiou. Je ne crains pas même de vous . 
n^arquer mon etonnemeat de ce que les paroles d*un ministre aussi 
connu par la sùpérioril^r de ses talens, m^ont paru offrir souvent des 
erreurs graves. Mon zèle pour des vérités qui me sont plus chères 
que la vie vous expliquera la sincérité avec laquelle jç vais vous par* 
1er, monseigneur. 

Vous trouvez constitutionnel el juste qu'on oblige quiconque vou- 
dra entrer dans renseignement^ à signer au préalable qu**ii n'appar- 
tient à. aucune congrégation ou association religieuse non reconnue. 
Mais quand on lit la Charte, on ne comprend pas qu'une pareille 

tohie'LJ^l VAmi de la Religion et du Roi. Y 
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mesurt puisM èir« prisé sous ion empire. L« Charte ne Ibliille poii»t 
dans les cœurs j elle décïéte lous les Français ailmissiblet à tons let 
emplois; ell% n*aatorts« pas à let en eiciure pour des opinions ou 
des ea||«gei79ent tnaocetis.;, el|e if*eii ^^t^.q^e les \i^di|^es.' ^ 

Qeo^aj'^uéz de plùsV raonsèignet^r, (|[u*un tet 'd'r'o(t implîqoé aan« 
les termes. Du montent qa*atie associoftiori r^lj([feus(^ iiiVàt pdf Vecgb- 
mie par TEtat; l*feUfet'est d&èé eerts'é tttf|norèl'. MsisF dite^-r^éK, ikon- 
seigneur, le gouyernementiie peut perdre son droÀ db«ir«aiàLàrice ; 
j*en coiivien.« san« peine ; aussi peut il surveill<>r )e« membres de 
cette as50ci>iion, maii non pas les repousser, mais non pas les fl^- 
tHr, niah non pa^ les dt'clarcr susp<^cf9, railV non pas créer contre 
cuides incapJeitt^^ légales. Cette coh éqtténce est V? éVidonrcque^ ii 
on la njette , il semble qu*il n^y ail plus de Charte, dti' moihr pb'tii* 
len chrt ticn<. 

IBti Angleterre, fl y a des ëongiiégatldiis rfeHgi<^usef cartfcoKqlies ;^ 
g'éuvernernenl n'y rend pa9 leur condition ' pire qiiè ceife des autiie^ 
non-CohR>rniist"es. Que dU-jé?'son^ lés |i;ouvètnémehs les plu^ despCH 
tiques, enTurauie, pjf exemple, liéstéligleutiTdt^t jamais porté aux 
yeiri du de»'polfe un fcaracfôre particulier de réprobation. On ne ht 
frtt$troît point des dfoffcs qui étoiedt laissés ii ée malheureux ^eonle. 
Comment he pa^ regarder après cela comme une chose infs]tptrcaMe« 
quVn Fran.ce, sous IVgide de la Charte , a«i moment oâ tpuVies \pi 
Irbertfb sotit dégagées des moindres gènes , ^es ipemhi'eOedTs dê^ cbÂ- 
grég:»7ons piétinas phlisenr être iTailé* comme uhe caste disgraciée?' 



trtie auïre association' semblable ,'^quéls cri»! quel sbufèvemettt! Quie 
rùé» hnportë , diroit-on ? 'Ou' est dottc la ChâHé et U lit^erté de 



coiiscfénce? Convenez, mo(n<éigne«r, que vdiis rèsjpréitériek' cet' ^ 
clamatfons, onnlutôt qu*il ne vous viendrolè jamais' âaits'FespfHt dV' 
donner lieu? Vous ne tenteriez- pas ttbïi plds de'pr^eiitér tin pà'fèrt 



fornxttliil^e à souscrire aux^frâncs-màçôns où atix'dlpâ'inês.^N'e&t-U 
donc riÀs visible' qtie le code de la*libertë n*ést muéf ou voilé qne 
pour je culte catholicfiie ? ' 

•• Mcris une réflexron mille fou pins forte, c^est ^ne ces engageméns 
religieux %ont regardés comme tin trait de perfection par fa religion 
d^ nos pères, qui est la religion de TEtat. Ce détachement, a été dé- 
claré, par Jésus-Christ', le cbmlile de la vertu. Un gpuvei^nçmept 
chrétien peut-Il d,ôric voîr n'n motif de Qi<^^ancé et d*exclnsîon 'dans 
cb qui a été ani yetii de THomme -tMciiub titre de (Srédiltection et 
de faveur ?CommVnt concilier la profession de respect "pour l^Évan- 
gfle trvec une appréciatioii des choses directimcàt contraire' à TE van- 
gilë ? Il faut avoÀer, monseigneur j qu*on ^e perd dans ces contradic;- 
tiens. 

En voici cependant une plus frappante eificore. tl est' permis d.q 
Istasphéroer Diéa,'et il n'est pais permis^ dû moi&3 sans'8*expbser i de 
tristes rigueurs, de s^unir pour mieux servir Dieu ! (Ju6ique TEÇât re- 
connôiste le Fils de Marie pour le divin f^ndatenr deW retigibn ,' iT 
a été.j?ermis de nier la divinité dç jé^us,- Christ, dans, |in livre im- 
primé^et déclaré innocent,* 'et il n*ést pès permit'^dif moins si Ton 
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ne vey| paa èlif« éumé de «eiKaines pllieef , de tm^re lés «oâwîl» de 
J^MuM^CbrislI Uiiif$«B*^YeMs» ait un pieu, pàt Âe» Hens de M et de 
eliari^, je .vous, eoiablera» de mes does tt de mes «écbmpetises, et 
lies hmimè9 dlMOt : Osez former ces liens » et non» sàuroni tous em 
fa^re repentir. 11 mé semble, moiueipieBr, (jue ces obsertationt 
simples font asses. biea lentir que, retirer sa confiance à vu catbo« 
lûfuci pH^n q«i'ii marcbe dans la voie la pins parfaite suiT&nt la foi 
caiboitq«e» est im acte dont il est permis d être surpris et même con- 
fondu* 

•Mais ce »*eft pas ici, ditcs^Tous, monsetgoeur, une question tte 
9finmfnc€jf mais une </utttion d'aptitude* Si cela m^^toit permît, mèik'* 
«figP^ùr, i'oserois voue demander si «eux-lV manquent d*ap(itiide- 
pour élever la ieunesse , que les Bacon , les^icàelieu , les Condé, lev 
ComeiUe, les Matbien MoU , les Lamoigoon, ont ve^rdés comme les 
plua baUiles instituteur» de Tcnfaiiee ? Je "vous suppitçrois de me dire 
•*ils manquent d'aptitude, oeuK qui conduisent des centaines d'enfjns 
comme un seul enCuali, qni loignent tes lumières adx. vertus, cbéz qui 
qn A tfÉUJoury Ytt n^gner un ordre, une SDbof'dinjitioiB admirable,' 
tandis qu il falloit envoyer la fiorc^ armée cfens beaucoup de collèges^ 
peur y réprimer des révoltes; dans les maisens 'desquels leurs plus 
violens ennemis ^ qui b*7 étoient entrés que poMr critiquer, n'ont 
trouvé .(fu'à adflârer ^t h iove^; enfin ^m reforvent de leurs élèves 
j^a murqiies d'tffeetion et de îratilnde^qni sont là Traie pic^e de 
touche de la bonté et de Tbabileté des maîtres ! 

L'éducation. est mal entre leiiri m^insJ Ah! qnand l'Université ac- 
tuelle aura produit là eentième partie de» sàvans , des orateurs^ des 
f^pètfit immortels qui sont soelii des école» des religieux qu*on r«n^ 
voie, alors nous consentirvn» à. ne voir en eux que des ignorant; et 
4e5 .gens sans apUtudé. ' ' . 

Mais i^ emt uq. tufiérienr éttym^erw.... Que s'^ snll^l de Ib^ Tone 
les pet4>le*«a4bo}i<fues , à* r«xec{)limi: dé qnelques <;siitons de Tltàlie, 
aeis^nt dnne abligéa d*abjurer leur tei , pôisquMIs n'âtifront personne 
Il metiDe tn v>Moe ifat'rne recminoiaie dans la Pepé on s^périéûv 
4t«anger4 lln-nûroit doue pa» .été permis en Fils de Dieu de se doit*' 
ner sur la terre un repré:»etttant unique afin d'assurer Tunité et la 
l#«pélwi(é de sen KgUtie. 

Vous Irfmvev, monseignisvr, ud ipinid inconTéMent dans leur dé« 
l^endeAce d^ oeeunéttieur. |1 peut , diies-vous, les déplacer à son gré . 
^ dér^PCer per U iee éfoles. uemandez, menseignenr, aux évéqne»^ 
désolés de leur expulsion, s^ils ont reconnu cet inçonyéttient, sïie* 
-prdfCS'der^e ebe^nc s>eeordent pas tonjonr» avec Totilfté. des mai- 
sens et le vceu dos pivétAts; ou ptutdi prenez la pleine ^le toîr dtns le< 
tnémoi^es des temps pissés, si, pendant pi c»s de deux siècles, rtalgrd 
eette pbéiiianee) as supérieur, leore écoles n*entpas été flprîssantes, et 
19 elles n^mêpea en k-gloire de former pour la France les Bossuet, les 
Fénetea «les Boileou, Jes teiàn , en un mot, qui lui assurent Védat 
lie pins dumbile. 

:Ils sont alarmans fKwr la monarehie ! {^ranceà alàrimes ! Et cepen* 
4%nt« dantd4ia.rtxes senirfelewses protoq^ées, il j a q^oe^ues années, 
§Mt le ebee des epiniosis (politiques , on a teui«i]rs>u leurs anèîens 

Vt 
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^èv<» d«Ds Us raogi îles yeuvitt rojaMtl«s;'et c^fiendant, lor» de la 
cQiispira^on tramée contre Nicolas I«^ les joumBOX de Pétersbmirg 
remairqu^rcnt qiril n'y étoit pas entré un seni 4e« )«iittes ^ens qui 
avoi^nt étudié dansleon maisons* Ah! Tindice le plus «ignifieatîlet le 
plus indubitable de lenr déToûmcnt à la royanté ; c*e«t la'ragie inouïe 
avec Inqnelle iU sont pour9uiTi» par les reToIntionnaires. 

Monseigneur, il y a un éblouissement dont Us hommes les plus 
éclairés ont pein« à se défendre, qnand ils sont assourdis- par les so- 
phismes de ceux qui ont intérêt k les tromper. Je crois pouvoir dire 
que vous n ayez pu éviter celte influence imptrceptible , et que, mal- 
gré votre attachement connu pour la foi de nos pères , tous sootenes 
une doctrine incompatible avec la Charte , et qui blesse cruellement 
les drjoits de la religion. ' . ' 

C'est donc 4 mon/teignenry votre manière dVnvisager la Irberté en 
matière d'éducation , qui me détourne de concoorir 1 vos opérations' 
sur les petites écoles. Je crains de m'engager dans des mesures où, 
d'après l'esprit actuel , la religion laisseroit toujours quelqu'un de se» 
droits on de ses appuis. Quelle douleur pour nn évèqne de participer 
a ce travail secret de destruction et de mort! 

Bien ne seroit plus contraire ii sa vocation : farder avec une sainte 
yilousie le dépèt qui lui est confié, tel est son devoir. 

11 doit enoore Aire remafquer l'opprtsiion quand elle est-viiiMe, 
et la pureté des intentions qu'on Lui <^pose, ne ponrroit instifiertan 
silence. 

Cest ce qui m'oblige , mobseigneur , à vous rep^étenOer que- l'em- 
preinte de cette disposition à déshériter ia religion de tontes les fa^^ 
veurs et de toutes les marques de là protection publique > se retrouve 
dans plusieurs autres endroits de votre discoun. 

Vom promettei h. l'industrie , au commerce d^élargir les voies, de 
multiplier les avantages et les facilités de l'éducation pour ceux ^ui 
embrassent ces carrières j mais tandii-que vous êtes disposé k lever 
toutes les barrières en Éaveur de ceux-ci, pourquoi en meffwz-voas 
sur la route qui eoaduit au sanctuaire, encore dépeuplé et en deuil ; 
de si nouvelle^ , de si terribles , «jt que Buonaparte lui-même avoit 
refilée d'y placer? ' "* •' 

Vous faites envisager la ressource des précepteurs; mais il faut do^ 
un asyle contre les gènes imaginéea presque anx premiers jours de 
l'ère de la liberté. Mais parmi les ejdans ((ui se destinent aujourd'hui' 
au sacerdoce^, combien y'Cn. arl>ii à qui leurs parens soient en état da 
jlonner un précepteur ? 

. . Vous vous appliquez, monseigneur, à justifier cette invention étnn 
diplôme de bacnelier, lequel sera frappe de niilUté. entre* les mains de 
l'élève. d'un petit séminaire qui Taura obtenu. Il en sera quitte^ dites- 
vous pour perdre un an à refaire sa philosophie dans un collège. Mars 
;i'est-ce pas là une défaveur, une contrariété dure et gratàîtei? Quoi ! 
you's promettez h ceux qui auront ,éi:é insiruits chei^ ieiprs parons, 
leur admission immédiate à Texamen pour le baccalauréat/ et parce 
au'un élève , au lieu d'é^j^e rç«U dans jes foyers , aura passé son m- 
rance spus les .ailes delà r^ligion,.Qt dans nne maison élevée sous set 
auspices, \Ops, le punirér dç ce. choix* vous retarderez son «^ntrée 
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djant^ine BaAyblle oAiri^e ! N 'dit-ee fas-lir déconrageif le» rocaeSom-, 
«t ôler a la rtfUgipD Tespoir de reiupth les vides de la tri bu -sacrée'^ t^ 
poirqui , imiépendaminetit de vos mesures, étoit déjà si éloigné ? 

Vooa dites, monseigneur : L*édacation reste toujours libre; les.pa- 
k-ens peuvent choisir. parmi les établis^emeos que nous laissons subsis- 
ter..... M aif veuillez le i^màrauer, monseigneur, vous entravez ;, vou^ 
modifiez, vous soppriinez, en dépit'de la Charte et aii grand détriment 
die la religion , et ensujtè vous déclarez qu'on est libre de préféreii 
celles des institutions qoi^ restent debout. Singulière liberté , j*ose lo 
dire, qui accorde ce qu'on ne veut pas, et* qui refuse' ce qu'on veut 
et qu*on a droit de vouloir ! 

Je le sais , monseigneur, il- e^'t douloureux pour un cceur misslcbré-^ 
tien que le vôtre d'apprendre que bien des personnes \oieut ici uv 
coknmencement de persécution. Je n'ignoré pat combien vous aui'iei^ 
horreur d'attachep un paréiL caractère à tos merores ; mais enfin il eél ' 
constant que ceux qui veulent persécuter s'en i^éjouissent. Ils disent- 
bien haut k la vérité que les projets de persécution , qu'on leur attri- 
bue et qu *on leur connoit, sont chimériques. Ils ont imaginé à^^ce 
Ajet miOes expressions agréables qui leur servent à se ioueir de la pré* 
tendue terreur des prêtres. Qu'ils sachent que nous sommes les héri- 
tiers de ces ecclésiastiques français qui ont fait admirer au monde en- 
tier leur foi et leur courage : que leur sang encore fumant nous marque 
la route que nous aurons a suivre et que nous suivrons, s'il le faut. 
Non , les prêtres ne craignent que leur Diçu, et leurs f nppmis ne sau- 
«eîenè fes. biire fttemkieti €euk«ci' leur pTéïén% les frnyenrs qk*itf v^u- 
iltfoi^eni lieuçiQi^ii«efk,et y« (erealonîiiîent sfim ce •point-cdmme'.sùr^toàb 
le reste. Mais des préj^mons ne sont p,oi4t d^ cr^iutes , et U est bieni 
aisé de prévoir qpe','si"'raut6rité ne se réveille , npûs revcrrons d'af- 
freux spectacles et dTâibôminablés' scèfnés. ' liée mêmes ca'uses doivent 
produire^ les mêmes efifets : or qui oseroit nier, sll n'est aVeugle ou 
grossièrement dupe, que les symptômes qui se manifestèrent en 91 ne 
se reproduisent a Vèc t\eà <Sà¥aetètt*s même plus odieux et plus sinistrés^ 
Loi révolutioauairM , dans Idûr orgueil, str flattent de nous endormir 
et de nous tromper, en se moquant de l'idée seule de' la persécution; 
maisiisnesaveht pas à'qfiel poitit ils sont^ déma^ués et connus. Né 
remplis^okût-ils pas, il y a quelques mois, la France de leurs* terreurs 
simulées sur hi puissance sans bornes des, religieux qu'on vient dé 
fi^ppcr'^ àjurésent que que^ue esprit ingémi js^'alarme des suites àe ce' 
erand'crédié et dt la'seoôusîequi peut avoir iieù après ce coup porté,' 
ils disent- en propres termes qo'ils ont grandement eAyie de rire quand* 
00 leur 'parle de la puissance de* ces hommes, et ils accableiit de leur 
mépris ceux qui avaient eu la simplicité de les croire. Leurs protesta- 
tion^ et Iturs fines ràf Hérites sur l'impossibilité d'une* persécution y sont 
également rassurantes; Ils*' la diënfc en ce moment, et quand' elle sera' 
ayrîvéc i 51 Dieu ne la détotirne , ils auront grandement envié de rire ,* 
et ilè céderont à cètiè envi« à la^ue despersonnes qu'ils liront empê- 
chées de )|iréVoir, et'peut-être de f^révetiir les crimes et le) horreurs 
dont ils'seront entourés. - ' » ' ^ \ 

' Tout en repoussant^ iBèiiteîgÂeur, Torabre même des éupposUSont 
qui ^ôiéAt ioulliable»' a¥e« vol* lumières' et avec vos vertûs>' j« crèif 
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«H lt« toaflmii fW k MligioB H ^B.trène.pcoTeM Mie Mrtir 1» 
ttMrt dedieins les aottvdlèi mtmuti coiiceiii«nl'rédmitiom| jt ëréis 
qoe la liberté garèlilie |Mir la Chute j esl blenée ao pré)èmede la 
rtiigioD : je ne puis adUifrer à votre doctrine tnr let rettrietiom ^oe 
TQos croyez qu'on pevt mettre k celte liberté. Le clergé dont }*»§ 
ibonneur d*étre le chef, el ches lequel )*ai toii)oo»s reconnu un6 
pifte<é de foi égale k la fermeté et à^rélévatîon dé •«• sciffimenit » 
partage touief mtê dîspmitrons : je ne puii donc ni coopérer, ni 1» 
faire Coopérer à l'exéculion des choses qui ont été arrêtées. 

Ep..Ci>p^i'quence« monseigneur, de mène .que par ma lettre do 
ao mai fA eu l'honneur rie vous déclarer que je m'aiMlénois a Té*- 
gard .d^ la nomination du président et dv prêtre cbacg^^de fiûre 
rexpmei» relarlif » riostroction religieuse ^ amsi i*ai eelni de hité 
^nnoilre aujourd'luiià V. £ac. que }e ne puis pu nàeane sorte dé-* 
lignf r Je4 deux, notahlea pour chaque comité de ce ifi^pâHèment. 

J*ai rfaonneur d*étre, etc. 

f Ci.Ai7]>t-Hn^t»0LrTa > éi^éque deCha^'tres. 
Chartres, tS juillet iSaS» ^ . 



NOUTKLLBB BCCliaUâTIQUBa* 

^▲Kis.. M* r^T^que de ÇhâlotMji.adre8id à «m dotgdiiBe 
dtoulaira datée du i** juillet, lur sa dernière Tieite âê^Êi^ 
Farroiitlîssemeiit de Titry, ^ sur diffdrens oMetà relatifl à la 
discipline et aiïx circon^twces prÀentel. Cette circu^icf 
commence ainH : . ..* T .. 

« Que d*actions de grâces ne devons-nous pan i^endrf: au Seigneur^ 
K. T. Ë. Fp , pour le> bénédiclions qu'il a daigné réj^ndre inr no» 
ti;avaoi^, et ppnr les. çopsola^pns qa'ii nous .a doMié«» iivyk ^ eoun 
delà Y;^ te pastorale que nous venons da terminer i.Npjua avions h^ 
aoin àê ces eincouragemens^ppiir, nous, aider à suppovûr. les peinee 
ei les fatigues attachées à ce wnislèrc, et surtout pour n*étre poM^t 
abalto à la vue de tant de scandales dont on est . témpin .tçus loi 
jours* Noos avions besoin de ikhis, ras«arer au milieu de tant.d^ dét* 
ordres, et de nous convaincre par no( propv.es yeux qu'il est encore 
des entera amis de Ja v^rtu, qui .ont, conaervé l^ foi, et qui en ivet-T 
tént les divines leçons en pratique, .... ''.,.-. 

» Quel sujet d'eidi^catipn c'étûit donfî|>onr nçu^ d^ Toir ayee qo^l 
empressement les peuples accouroient à notre rençontrf », et 4^H' 
toient leurs traji^aus pour participer aux grAçes de ^ visite I Dans let 

S'rocessioni qu(^ nous avous faites^ selon r«s^çi{ , pen<|ant.)e« roga-. 
ons^, des populations . entières se venoiant joindre à non^ Qt md- 
loient leurs voix à la nôtre, pour attirer les ^jénédio^^cu^ du <$eib 
gnenr snr eux «t sur lenn campagnef.^I<eaK.9€Je n*é.toitpouitrifoati 
par. U diffiçul^^ 4^s chemins, rt la distancf àtt Uefu^» -M«r |)»été» 
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jMè t'éloit ffàlmt boniée I cet pômpH et 2i cet eérémonfès 

exCëffMnreSy dont Vuippct » quelque chote de it loocbaat, de li/iiii- 
jpoMBt Ca grand nombre d<e perscmBei., de .tout tezé et de toefc 
Ige^ i^éCoient disposéei & la réeeptioà Jei fa^emens. Danl une pa- 
roisse ou le pAiteuf, accablé par Ja maladie , ii*avoit pa $e^ prêter aux 
pîeoK désin dea fidèlca^ ceus'^ aTtoieitt ea recours au raînixtère des 
ewréa voisins pour la eonfeMÎpn , et avèifeiit trouvé aupràs d'eux .les 
aecows que ne pouvbit leur offrir leo^ propVe pasteur. Souvent de^ 
maliKiieà que BOUS allions visiter imus luppltoient avec instance de 
demander à Dieu leur guértson,.et la vivacité de leur foi noua a 
rappelé celle du ceotènler, de la chananëe et de tant d autres qui ont 
mérité d*étre loùéa de la boocbe mémo de J. (L Puissent les prières 
que notes a ttns. adressées pour eux au Seigneur avoir été exaucécil 

» Que n*aurioBf Bons pa» Il dire du progrès que les enfans dnt fait 
généralement dons TinstrucrioB cbréitenne « et delà manière aatbfai- 
' aante doat la plupart ont répondu à nos interrogations 1 Qu'il est à 
craindre qii'un moyen ai puis«ant d^émnlation ne noua soit enlevé 
par le nonveau plan que Ton paroit ado))ter pour les écoles i ». 

lie prélat miBODce qWil ndté^satisfiiit de la boBve tenue 
è» émstSè et des eft>rii des habttftns peur les réparer et les 
embellir. On s*é$t procttrd dés ciboires ea arsent^i les sacris- 
ties sçnt biea potiryues, les cimetières sont clos et. tenus dé- 
cemment, les communes ne se lassent point d'acquérir ou 
de faire eonstruire des presbytères, et dans la plupart des 
i>aroisses , on fournit auit curés un Supplément de traite- 
imént. M. Vév^que se félicite aussi d^avoir vu disparaître 
plusieurs abus, puis il cMitînue en ces termes : 

' «c Si nour devpQ4 des, éloges atijc^' disposition» généfemet des babî- 
tans pour lears pasteitri et pour leiirs églises » n*aurlons-nous pas qu£l^ 
qoe su)4t de n0Uj»p1a|ndre oue la cbarlté de plusieurs pour les sémi- 
naires se soit refroul'^e? Lci^^éÇes, en effet, ont été moins abondan- 
tes , cette année.» dams quelques paroisses même asscx considérables» 
.et l on s*jreft borné à de ai minces oâTrandes que nous avons quelque 
lien d'en é(resi»rpris. Cet)e parcimonie est peu judicieuse et mal fon- 
dée .'eit raison i car, dans Textréme disette de prêtres que noua éprou- 
.Vous« peut- on se croire dispensé de contribuer k une œuvre aussi 
cssentieHe? Craint -on que les produits de ces qnétes ne soient pas 
dispensés avec as^ez. de mesure et dVconomie? De^quoi serviroit 
d*avp!Îr, de |i^\l es églises .si elles n*ctoient pourvues de pasteur»? 

» .t^n n<)tty(-Ue ordonnance nous promet, a cet égard, de's secours. 
^(dvis l(;àdr6ns (Jâttè c|ué1lé pv-ofioiilon le diocèse sera comprit Aditii fa 
df^ibiitlon de ces gt^HYmai» itVst^H- pas h craindre qo^^^tè caè- 
9ààà tte.aet^ de>|tfélqL6é à plnaltors ptfur être moini généreux^ tt 
idi^aiivineusiieapyans i>més, en gr<am}e partie « dea quêtoa f^l «nt 
' lait iuson* ici noire priudpfde reasource ? 

» Ahl SI c^étoit, m T. C; F.,' la seule plaie dont Ta fcligiorf éÔi 
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à géttir, DOtti cil piHit rions plus facitemiait trouver iti renè<fe, Tel 
noiii serions sans cramte pour notr« avcdir, compCaot, eomme nons 
l'avom toujours fait, et sur votre généreoie piété > et sur les ^int de 
la ProYideuce. Mab que d*autires sujets d'aflfliction nous sont réservë»^ 
dans ces iours mauvais, où le siècte marche à l*accom^listemenl? de 
ses desseins d\iD pas si tapidef Déjà toutes nos institutions éfarétien- 
nés sont ébranlées , et l*édifice Social , dont elles s^nt le plus ferme 
appui, est sur le penchant de «a ruine. Les droits: dt» évôqiws sont 
méconnu!, sacrifiés; des attributions <]ui appartiennent ess^itieUe- 
n^ent à leur ministère passent en d'autres maifi9, et ils n*ont pins 
^a*une foible part dans des œuvres où la religion est le plus intéres- 
sée. Déjà d'autres évéques ont fait là-dessus entendre leurs plaintes» 
Ah ! notre projet n'est pas de garder un Uche et coupable silence. 

o De saints prêtres, des hommes habiles et sages ( et pourquoi 
craindrionis-nous, dans ces temps malheureux, de rendre hommage k la 
vertu?) de saints prêtées, dont lés enseignemens furent toujours si 
purs et si utiles à l^Eglise et à TEtat, sont dépossédés àts importantes 
fonctions où les «ippeloient Testime publique et la confiance des pères 
de famille chrétiens. Tel est le sort de ces hommes aussi modestes que 
•savansv deotla perle.seva vivemeot sentie par tons 'eeu&.<|ui:on tlon- 
s^ryé quelque gentiment d'équité, de pié^é ^t .d*ainour pour la refi- 




édifiées, en quelque sorte, de le ovs propre» mains et a. la < sueur de 
leur fronty où ils ne demand^iienfc qu*à vivre ignoréa et à £iire le 
bie^, non-seuleinent en formant à, la. science une jeunesse choisie, 
dont ils étoient les amis plutôt que les maîtres, mais en leur ^ûant 
aimer les vertus dont ils leur donnoient euirm^mes rex.enipie; Ils se- 
ront donc fermés' ees asiles* de ià tèttu,'Où le'vice n\fsoît=8fr mdnlTe^, 
e( où, sous la conduite de ces hommes sages, de jeunes élèves, Tespoir 
de tant de familles, apprenolent àaimer Dieu et le Bol, à pratiquer la 
religion , à régler leurs moeurs et à vivre dans la piété et rinnocencë ! 
Ah ! nous comprenons qu'ils aient pu exciter la haine d*un siècle comme 
le nôtre , parce que les méchans, selon TE/sprit saint, ont la sagesse 
en horreur : Exeerath autent peccatoribui sapientia. Mais nous, pas- 
teurs àts âmes, nous, évdques catholiques, attachés à l'EgKse et à 
tous ses enseignemens, qui aimons tout ce qu*elle aime, qui approu* 
vons tout ce au'elle honore de son suffrage,- nous les regrettons, cea 
asiles pieux, et nons ne pouvons dissimuler notre douleur à la vue de 
tant d injustices. » 

M. de Prilly gémiV àa scandale qui a eu lieu dans son 
diocèse, el; de l'exemple qu'a donné un prêtre qui a violé 
le$ ^ngagèmens de son sacerdoce; exemple déplorable quia 
'.eu eneuUe dee imiiateure^ et qui a été jws^U, loué, eél&eé 
pnbliçiuément. Le prélat s'élève y à cette occasion > contre des . 
assertions et des doctrines téméraîres pjsir , lesquelles en a 
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ujets de douleur out éclaté daiîs le diocèse par 1 
, profanations et vols sacrilèges commis cet hiver à Dampierrê- 
le-Château et récemment a Sarrj; pour le prenûer crime ^ 
M. rëvêque avoit ordonné une expiation âbiennelle. Il croît 
devoir prendre des mesures pour prévenir ces profanations 
dans les campagnes , et autorise les curés à consëirver les 
saintes espèces dans des boites de bois ou de 1er blanc, gar- 
nies de soie en dedans; on né feroit usage de vases (Tar- 
gent que pour la communion des fidèles, et ils seroient dé- 

Ksés en lieux sûrs. Quant aux villes et aitx gros boui^gs^ où 
tn à moins à craindre, on continueroit à laisser les ciboi- 
res d'argent ds^ns les tabernacles. M« .l'évéque de CJiâlons re- 
commande aux curés d'être scrupuleux sur le choix de leurs 
livres^ dé n^en point garder qui favorisent des erreurs cô<i- 
damnées. Il annonce la prochaine réimpression du Bréviaire 
' de Châlonis, qui à été adopté par le diocèse de Yersailles^ 
et oii on fera peu de c^ngemens; le réglemeiitdiocésaii^.^ 
le catéchisme seront publia cet hiver. Le prélat, après avoir 
doDné quelques avis^ termine ainsi : . - ' 

« Nous invitons MM. le^ Ctxréi qm viennent à Châlons à né point âe 
loger dans les auberges,^ maïs aa stéminairc, qui est proprement J(^ 
' maison de» prêtres, et ou ils seront toujours i)ien reçus. Où en doit 
dire autant de l'ëvéché 4 qui Ibor. est toujours ouvert. 
. .jo C'est dans lie cours de nos visites , et au jour de la fête des apôtres 
saint Pierre et saint ^Paul, que nous vous adreséons.. cette lettre*^ 
N. T. CF*, après nou^ être mis, nous, et tout le clergé de ce diô> 
oèse, sous la protection de ces grands saints, que J. C. Uii^mémè .a 
, choisis pour être les fondateurs de son Elgltse .et Jes modèles des pas- 
teurs.. A la vue 4^ leurs magnifiques exemples, et en lisant ces ëpitré;! 
' admirables où Tesprit de Dieu respire tout entier, raniinoos notre |qi 
.,et prettoji3 un: nouveau courage* L'Eglise 4^ J. C. sera combattue', 
. BOU8 le savons, rhistoire de tous les siècles nous Tapprend ii^e^^ fna^s 
. jamais les portes de renfer ne pourront prévaloir contre elle. Au lieu 
dpncrfo npi^s affliger et de noi^ laisser abattre par les attaques mnlti- 
.fiiiées de se^enqejuif , redoublons d^ zèle daiis rezercice 4e 90s fonç- 
. tlons, et ^ue notre ardeur cependant $oit toujours tempérée par la 
.charité .et par la. prudence. Si nous so^Arons pet:séculion pour le nçm 
dié J, Ç. , nous ser,ons. heureux^ ce«t l'apôtre saint Pierre qui noHs 
, llapprend. : Si exprolramîni in nomiae Cfifisti^ beati^ !parce que ce 
seia f a marcnie iiiUiilible que nous avons part à Vhôaaeur, à la gloire, 
k la v ertu d ui| Die li .|Qt[ de son esprit : Quoniar» quod est hfmom, sfo^ 
rùa i« virtutis JHi, e< qui est,yu-f,^iirî^,^ sfip/sr.yQs reqi/Uscifi, \ 



( M ) 

•t j^o«B iMM» -^IM ftr H^Pt^ydiMè è la tels 4« t i o w p M w» «C 
^^ulé 4e I ëdlflef ei 4e l^iMtmire , aouf bom mQi^m|l•.eTcc sàe , 
Qietl aidant j 4e œ noue el saint emploK Noos oemaÀderons aa jlei- 
tfbei|]lr.qu*i1 âoit làl-méuie notre guide etiiotre appui Jans Tes cliémiW 
iUBiânéfe où û&oà «if bdt & aiaf «bet*: eil torle ooe ttou< iil^ fassioiii Jadiâif 
rioa i|oi aoit indioie du «inf oà H nous o-éleité « et ^e iM»è« lo^oiia 
^él è tool aouChr pUtôi ^)4t trafatr riioniiéor«tl»iliaMu 6e 
.•o^Xlliie. a 



Paim, Mardi i5 ^ avaiit le déjeuner, te Roh le prînee son apgqrtç fib, 
dëeéréi on grand-cordon de la Lëgion-d*ilonneor, et M"** la Dali- 
nliine , lonC âlléi faire une Visite à It. le âne de Èà'rdèàux; et Tbbt 
Rlitifé i Foceaiioii de se fête. MAi>K«bi9S»« i^it'pféèédé Sl'M.'Lcs 
flMsCms ^«Birand aonfcve de paitt- ride digMlakes, et les ùfàâen 
'Olleelids en sernce dn ientte. prince* sont venos etfsoile préieeier 
leniB lio»niages à S. A. R ▲ eaai c du naoTais t^mns , les divertisse- 
mc||s qoî dévoient atoir lien au Trocadéro ont élé exécutés dans 
iH>k>ankeriê. It jr â eu , dam la galerie de Dtaïke , uH ^oâtef de Se coù- 
ircfta, dottt le }emie Henri Dieudewrfeé é fait leè^ hoiMieurii L^s ttfO- 
^«1 ééotent sei cora|iigoom 4*élnde st des leUat» de se tompagnle 
de grenadiers. 

-^ Le Roi a eecotdé 3o,ooo ir. sur sa easselte k ta ferine ekpërimen- 
lale du due de Bordeaux» dans le, département de la Gironde. 

«- If^DAMBy duchesse de Bcrri« après ayoïr viûté Beaupréau, le 
Fin CB Meuge , Jallail , Cbemillé ^ Veziuf et autres endro^U cëtébres, 
où elle re^t les plus grandes niaK|ues d'enthousiasme» est arrivée de 
Choltet à la RocheUe , le 1 1 , k trois heures dé Taprës- midi ; elle monta 
ansiitAft eu calèche et alla/ visiter te port^, le bastsin, les bains Marie- 
Thérèse', les restes de ta digue Ridielieii et l'faÀpital d^inifi^di. La 
princesse reeot ensuite les autorités et les dattes, et alsi&ta le soir à la 
fête qui lui étoit préparée. S. À. R. , après arroir passé oneiournée'à 
Blinre, est arriTée le 14 k Bordeaux, où Ton avoitfait le* plus grands 
jfréparatffii, M. le cotnieBuImmel, ùaire de la ville dn dOuite mar^, 
atoit ftibKé une belle pi^odamatron. 

--^ Le 14 juillet, ktttdî, le grandi^nalfre de rViiiVe^té, recteur 
dé rAcadénrte de Paris, é^tit rendu & l^éeole de droit pour 7 înstatter 
lereomifés eréés par rordottnaneedu ar aVril pouf surveiller les éc6les 
prlttiàirei* Le ministre * ptonoocé uer AtH^ëvn sur les atfributiofis des 
éonritét^. On a tu ensuile tei notns deé membres des comités pour lès 
la âtrOiidiasemefis. Dakis «haôue arrondissement, il 7 a trois entés 
ou eetléslastique^, le maire^ te juge de paiat, et Matre narlicàfiefs 
dioîsift daui touteé les élatéër. Dans ce nottibtif sont deé pairs ,^ des dé- 
putés^ dés aèadéikifcfens, deé négociai»: nous 9teM remàKldé les 
notât de MM. ialbti deLàdél^C^Oelabovdé, VaM , Ttnxà\3ti ,'T9- 
lémahi i Leaieteiery Meunier, de Gérâbdô. etc; Il fiut é^rdr dife 
roii ne dfnr|»iii^tè#:ib«t leë JlstiMet qbi oiJt pr&idéi cet'cfii^x: 
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C|i avMt pa Mire ^ne 4es.iiieiBl»Mi du «oaûtéi «Klptaiit «tam l'^r- 
dl^toàtecéde iW^ieirc^ièiitapiMstës aiui tibufëaiit'éotttiés; liMislidil, 
e6> anciens mèiADret^avoient été choisis sous le dernier nktirfstèrèj 
dè^Iorj il) Ae mérUoient aucutoe con6àacte, H il a iallu tes fsémptâ» 
cèr par dés royalistes moins ard^iM et par des chrétiens ihoins ^ï^* 
Ce sGtà nti moyen de contrehaUncer linfluençedet respectables écdë- 
iiiktfti^ues appelés à siéger dans les comités. 

— Le ministre de l*jntérieur et de la marine ont fait remettre 
éhaenn une médaille dargent à M. Orner Martin, lieutenant de 
douanes à Agde, pour avoir >auvé, au péril de sa vie, le IB janvier 
dernier, le capitaine et les dix hommes aéquipa^ du brick françui 
iB Guàtatfe, qtï étoit «ssattlipar nne-violnAlè tettipélè atiprè» de ce 
pevi. Uiie médaille semblable a ét^ r^^mists aU préposé rat^e, tfni 
aVoît secondé M.Martin dona celte bette aelioiiy 

*— M. Tit&n filSf^conseillar auditeur à la cour royale 'de Paris, 
«ient d'être noAimé céii>*eilher à la même coat, en remptaeetteot et 
M. Titoii ^ère, déttisfionnaire. 

«^ le société royale des bonnes lettres propose ,spoorsMjet dcr p\nit 
d*élocfuence qoVtle décernem eti i9a§, èUi tSêûoun gurtè airacftefè 
potitiûue H mopût de Lotiit XI F^ Le pfitt ob.tisiste en une médiitlle 
d*of delà valeur d«i5oofr. « ' 

' ^ Le jeune privée Matimilifa de Batfère a «ptïtlè Piiirisp0iir^« 
rendre & Loiidreé. . . . , » 

•^ M . le due de Soti^Carloi ,^Miba«ladeiir d'Esj^éi^é , est «rort {^«tft 
dernier. Il Paris. . - 

r-^ PoQ. Miguel a , par un décret [du So- yêw « ndkévé scAeaiieméDt 
SOS résolutions des trois états v qui Teiit déclaré foi de.Pertii^i^ 
pastir de la.mortde son père. A«witôt><|ae ce décrelleur a été rciaii^ 
Wétatt o^t^it chanter chacun 4ana levr :é$liie ^n JTe Jhumtm. 
afblions,' de grâces» • - >«^»i- -> •-■î.. .- ■ » • • ;•"' 

— h^ troupjés de don Miguel sont eotrcesle 3 juillet» à P«»t«s aant 
la moindre résistance. Dès qu'ils se sont trauréa libtreiff les hahitanade 
c^tte ville ^. comme ceux de CeSpshrei, «ai manifesté hautement ieur ta^ 
tïifaction ».et prcMlainé don Miguel roi de PoHu|lLLfl((ichefti révolu*' 
tionnairctf Saldanha , Pelmella , Stubba, Tillaâeh et Taipa as sont em-» 
banques à la bÂIe. * 

<~ yavant-rgarde russe es! à Baaadiik^ près de Vattia^à SAlietteadé 
QiinstaBtlnople; l'armée russe parolt éviter le dlîfilé 4e Ûbouenla^ 
pour .se «perler mas retard dans les^plainès d'Andffinople. . > - 

^ Le f^eAivernenr français du Sénégal a ,.dît-pn t déclaré- la guerre au. 
roi. le plus paient de cette centrée. Cette déternniylîou a été pris» 
sur laviff des priiicipaoxhabitsaisdé Sl-Louis. . 



GHAIÉHBIB DBS UlBHITftd. / 

te l4/bil irei^reiid la di^UlHqn du budget da iftini^tèrè de Tinter' 
riHftt, section des s«fVi6<tf divérl. 
X'iitflplédéf haras poHe i,9i^,ooo fr. |.a éoiiMÀisiibn y préposa unè| 
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réJucCion de J^i^Sào fr. M. Ë do uf demande qu*etle soit de aod»ooofr. 
M, le général Tirlet insiste sur la nécessité de multipliej: les races de 
chevaux , surtout pour les besoins de rarinée, et s*oppo$fB à toute ré- 
duction. M. de Lis^ic appuie les économies' demandées. M. Syriejt 
de Marinhac , directeur de l*adfflinistration en question , répond aux, 
différentes objections; if annonce que la plus stricte économie a lieu 
dans toutes les dépenses, que ^ depuis \S25,: on a fait chaque année 
ôo/>oo fr. d*épargnes , malgré Taugmcntation des étalons^ MIS, (.rtfausr 
sez, de Leyyal et Jobéz parlent en faveur des liaras et des écoles à*è^ 
quîtation. ^ . 

M. le ministre de riBtérijeur combat les réduolioni demandées. 
Celle de 4^,^oo fr. .est adoptée. X«es 9ia»ooo fr. pour lea écoUt vêlé* 
rinaires d^Âlfort et de Lyon paient «a as .djfiiculté. 

L^article suivant porte .iQo,ooofr. pour sen^^ouvagemens à TAgricul- 
fui:e, y compr^ les bergeries royales et Ja pépinière du Luxembourg. 
M. Demarçay lit un discours sur ces encouragetnens ;. mais rinattea* 
lion de la chambre et le bruit dei conversations, épuisant la patience 
de Torateur, rengagent à quitter |a tribune. MM. de'Tracy,Caumar» 
tin y de Noailles. présentent des vues mr l'agriculture. M. Sapey.déi. 
fend Tutilité de la pépinière du Luxembourg, attaquée pur quelques 
orateurs. M., de Aerbis, an nom de U commission. ^ insiste peur que 
les lôyooo fr. qui lui sont alloués soient retranchés. Cette suppressiuit 
^t adoptée. Lea autres arl;icles des servicefl divers «ont ado|>tés sans 
aiscussion. .• - , .1 . » 

* La chambre «e forme ensuite en coniilé' secret Plnt do ^5d (Mpvtés 
éCoie^t présem. On dit que M. Salterte a développe sa propositiott 
teodant au rétablissement de ta garde nationale àe JPariê , et' mie lioii 
diiccMirs a pfu«:d*uiie fois*eibjkéil«s4Burmuret'du'^ôlé àréîîi II ^arftit 
que M. 4e comte de la Bourdounaye a pris ensuite ta parole, et qu'il 
a présetité des'comidéfationrde Tordre te pluê élevé pour repousser 
la prop«5(itioDi M. Agier a cleniandé Fajourri«meiit ifiMjfnVfprés le rap- 

EorI de la commission chargée <l*«s:ammrr la proportion de M. Lab^ 
ey de Pompière». M. -de Conay' so disposait consulte à éarler contré 
la proposition de M.«Saiverte;.Bais la chonibre'a.fermé tadâietMsIOnJ 
On ajoute que le côté droit ayant alors vivement réclamé la tfùés-^ 
tion préalaàk^dïe À. été mi^e aux^oix la première, atrx terines du 
règlement^ et qu'elle a été adopléc à uoe-miajorité d'*envtr0n ad voix,' 
composée des a parties de la droite^ et de 4 tnewbres'du cciitre 
gauche. Cette décrsion, qui a rejeté définitivement U ptÈpitâtUm, a 
été nii-^ie, assare^-t-on * des cris réiiétéB àe vive ie JRoif' et itk gauche, 
dit Je Constitutionnel, s'est séparée àia hàtêâJvec les sytBptôilieli dé 
la plus profonde affliction.^ 

Le j5, la parole est donnée à M. Béranger pour faire le rapport 
de la commission qui '«T^fAiiitlié le. projet de loi; relatif au crédit de 
1 ,200,000 fr* en faveur des écoles secondaires ecclésiastiques. Il con- 
c)ut à son adoption, afio d*assurcr Téffet des deux ordonnanfCA ^u 
16 juin, inais'en rédigeant ce projet de la momèrç s'ùiyanl^i, pour 
au'ii ne paroisse point donner d'existence légale à un grand nomij^re 
de ces écoles qui existent illégalement d*après Topinion de la com- 
mission : 



«11 est accordé au ininislére (]e5 affaires f cclësiqstiques , snrjc) (çni9 

dft réxërcicc iSiiQ, xm crédit' 'êtti'aordinairc de i,aoo,ooofr.^spéciàf' 

lement affecté à linstroctipnccclésiasticfue secondaire. » ' ' 

' Ta chambre 6&e la discas^ioli de ce projet après celJe de, la loi sur 

la partie Hu bndget relative aux dépendes. . _ 

Aacnn. orateur he 8*est fait inscrire h Favance pour soutenir cette 
nouvelle loi. Les députés qui se présentent pour la eonibattie sont 
MM. de Cortcllcs, Dimlessi» de Grénédan, Mai'chaly de Gaqoéray^ 
<5. de fa Rochefoucauld. ' ' 

On reprend la déNbération sur le budget du ministère de Tinté-^ 
rieur. L^artide relatif aux établissemens scientifiques i;t li itérantes porté 
1,593,000 fr. M. Ch. Dnpift prétend que Técole polytecnfque n^ prot 
dult plus d*hoinmes instruits comme «ons l'usurpateur, et giue lésr 
élèves qui ne peuvent payer ^000 fr. de pension n*y sont pras admis. 
M: Bëcquey répond ou il y a* cependant a4 bourses pour les jeuoea 
gens peu fortunés qui présentent des dispositions; qu'il résulte dcf 
examens que leé étèves n'ont jamais éfé plus instruits, et que, si les; 
Jeatieé j|ent se destment plutdl; pouf le^ ponts-et-chauâ^ës que pour 
ic génie militaire , c'est parce .que Ton est en tempN^ de paix.' 
M ."Etiientie'dertande lé retranchement des ia,ooo fr. affectés, à titre 
de frais îde' reprëeentation ; au goûvemeui' de cette école.- Cette ré-' 
dttotidn'est adioptée. • ' ' '. 

. :Encoiirageni«nf «^ «eiencet y aux lettres» et «nx art*, 166,000 Q*.' 
H. B. GonstMit s'oppose à cette •allocation, llesi détourné de la voter 
pAt la doctrnM qu a professa le Binistère-sur la ptérôgative rdyafe,' 
eCpafil'offdre.'dn ionvqfi'iLa provoqité^'Il craintjçfne'cei fondsinë'ser-* 
Tent à protéger des écrivains et des opinions qui étoient en honneur 
sons^iej dernier «niiiiatère.^ .•■ • *> ; ' '' 

: Jtl< de ildarlii<MicaioQtsc4ia'il nl»-fait-msp son devoir eti'^oiilenanl^ 
les droits dclapréroi^tive noyalcy ^'mi aesMMi «ontëster eo pareil' 
C4s»> Quant à ralloeiitiéB:i elle b^^ tertfmmtk apfkij^r la p^lftîgcredte 
ministère, puisque ces fonds sont distribués en «ntoiirègemens' prat* 
iiilece«missioiitiîeBéoDniie.- : '' ' 

. .M. DufMo aSaé. revient sunla^uestibn du Hceneiemènt. M. l>élàf-' 
horde ; annonce qu'il, aoroit oentniné xcite^disousiidii ^ fiiafv qti'une^ 
autre (ecMe d^Vaccusation) la fera bi4nlèt>rouvj>lr. 'A'cCst^uVenti', 
11^ B. <40Qf tant retire 'sa.propoiition , et raHocaftion est adoptée.» ' 
. ..Sobventioa ams-t^iéàtrea rd|yaiixt'y. compris* Péeele- de chartt et dé' 
déelavatioB, 1,460^000 fr.Xa commissièn propoM une réâitétkm de* 
iGo,ooo fr. M. S. de la Rochefoneauld; direoteopr-génèral ,'s'y drpfiose. 
Il eptre à cei effet dans des.détaih-ponr dëfen^r^ sQ|i.admii»iQtiùi|^oti, 
et montrer les économies qu'on y apporte. M.'Cf. de la Rodieîoue^nldh 
s*élèye contre les redevances des petits théâtres eu laveur deiegrimdi» . 

M. le préiet de la Seine et M. .le ministre de riptérieur coià>atteBl4 
la. réduction demandée, et.soutiennept la nécessité ,dq^ rajle<:4^9iii.' 
M . de Berbis insiste ponr le retrântilîemsnt , qui eft, f B^ile, adoplté^ .* 

Lia section V contient u,6â5,79Ô.fr. pour déprna?» dî^pa^temeti'-^ 
tales.'M. Jobei attaque les préfets • parce qu'ils 09I; été nommés- la 
plupart parlé dernier minislè.re^^qu Us ^exercei^t dau^ Le^f«^épartfH 
m ^ns line influence politique dàngerej^ç > l^t qi^'Àls Ji^ mwrc^^iKtipAf 
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ém$ la voie conilitutiaiiiiellc. Set «tcwmoQf cuttcoi 4 toi^ iiu>me«i| 
let ifilerru|rfioiâi de la droite. 

M. le minbtre de rinUrievu: tjC |lla^lit de ee qii« )« pieéi^iQABt re« 
broche aa ninislère^le mettre trop 4c. lentc^nr ftjde prudence. daoa lef 
éDuration^ durées; it voMdroit qne JV»^ citât ^^r pnffet^qui a*«git 
pbint coADvie il Iq doit, et il « empre/^roU de^ ialn; ijiut^cf^* i < 

M. Lepellefier d'Auloaj w>udir^( qu'qn $*occi|p4^ «A' tuie lôî munici^ 
pâte , rt au*oD pût iexanuner kf dépenses de obaqiie départeioeaiv ) 

|d[. Gallot demaiide.Mne. r^duçti<^ii. de jlko^Q^lr. sur lea IraiC^w^nf 

iâ préfets : .elle est r«ieté<,. Une, autre de i«>ooo fiv.» pireptoiee ,pi|i; 
Tbéoard, e4 adoptée. M. Petoq demanda ^nf r^daflipa dnii 



n. 




Bei'bit, parce .^ne fa.qoapmjysÂoaiiç Ta pa« demandé* e&tm^fiHis toî^. 
Deux épréuTés {tant douteuses 1^ on procède à Tappel BoiniiMi„ etÛ 
est adopté à 1^ majorité de t.^i contre; i.34^ ce qa^ml^ ^in 4*«w« v^ve 
a|lratiofi: ' !j ' ■ . "' ." . . ' . \ • :■. ■'. '.,'•, 

Les articlea dea déj^enses variable;! de départçmens,'.dqi seçquiQi^ 
tpécia^A 1^ passent ènsoile , ^i terofiinent le nuni^tf'^e 4(i l^^^éiHAur» » 

Lfr^, avant que Ton passe à la discussion de aoB bipdget^ Mj le nûii 
niftre du o^favierçe prononen iln:diacp«fadaiM lefiiel ilsi^it|atdM>prtB- 
<ipa|emieni j^4éfe»«mle mtèae actael dedoowaefi Léwoyen de sa* 
iiafiûre auiL r^clamaiiokia âevéeé^waiaNleft des. va?» loi* seabl* éiré dci 
nmdérifr 1«« droita d*oQtroi, lân eqnneniçaBt^iiaetoeitt^'de U vitle^db» 
Pvi*. . .. .1 •/ ' ■' ■'■ /•• • '■••'■■' 

MM. d'Harcourt.Voyerd'Argenson et J. Leftèwtoeeeplaignent^ein 
wfaJ;^4a,«9ifiifiè«e4M Qoiym»Hpe.r M. ^nAftféeMf fiw à iw 'èi^^mé 
I fitiKii4<4a .»étt» .adia i ftiit w è i ia;! iwafta il peniB ^^on.'BPe doit* paa ft 
îpindre 1^ direetUtnde l-aliiiàil^iiire^ «fui m»peak ^'ftppdbteidr «w- aei^ 
s^isirederinAérÂeuff^ •• • . . < < -^ i;'? •,'.'•• r :,•.-} . - >.i 

M. de Saint-Cricq répond aux oralean.^-oDft Miié eoiitr«'ae«>ad-: 
•iûpiifratio.n. lAcIvmibectflidQiitia la'réductio^iW>i,o«o fn «ff le trai- 
tem^nf d« miiiiitre ,i«t. une éooBo«iB de d3,éoo fr; ptopotîto pav 1» 
«onmmilionMirieji ftgi9»oool«.:|M^téa ^o«r le penoimel dei bvreaiMi: 

MM^ PeJet ot Pelou aéclaeieiit |a-aBpjmsBiond6a>^4#<>^f'^ dèman^ 
d4l PPBC Je«.aQenft€)»«wtepCftaus. 'M^eSeint^rttq soiitieMl'lililiblÂé 
ooi Minetioniviifesi Afiràs>dettx épeenaes douteaseB,'U sttppMÉÂoti <eal> 
«doptéf^ àia,«ia)<m|é4ei99.eonttfe IS& : . /t > - . t 

<i^*erHtile «uivant'poHé 38o,ooof<'. i[>onrTfeconsèrVafôi>e départs' et 
métiùntttt^'éûii\wri^:At9 dé Châloni et d^Ançers. M. G.Me UÉoV 
cbefo^eauM ]proAwée , iilalpré lés marbiures et, la droite et Hmoa-' 
tkabe^de? la tliàmlire , an disconré àh i\ rappelle phrticiitfèremç^t Je 
H^aiMfeH de fécote de Chfttos à Toulouée . pour Icqiiiï il pirétënÂ' 
qu*oik a abusé^é'b pniéstilnclé durDloî. M. déSyi^^s réppnâ & tous les 
détanf A«t leiquela le pt^t>pinafl»>9i en^ éùf mte éc'iXè. M. Ch. 
0of4n t<evtent sni^eette affaire 5 ^1 prend- la défense d^séïéyeî", partial 
«ttrlottfrdii^iede'la Nèheréncanlci-Lléhcoûrt;ÀtaÀ^6p09Cf âil biiibtr^^ 
«w |AaB d%ltruetiott à prescrire. ^ • ^ . , tt • 
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- Depub Urletlre desiSo'étèy^» den Jéitiite* diA* ;>dtfi îrfpllf iiitéré* ' 
W^ 1453» il en éfl quetttjtef atfiret qui èAtAMf éleré hi irèik i«ii[ fo-; 
veilr de kûrs mafires. 0ii jéuiie de Sâatilké a fliit iniéraf dsint' 11^' 
. Qkfoliifibtne tan ténbbigimee^dc'sa recohnbfssaipee et de s.oti attaché^/ 
ment «Qur les Jésuite*; il croifoit manqtier h on iderèir, ê^iloéglU 
geoit d^ tmdTO liiénMttage h leAr mérfre et à letirs rares verein. Chi 
jialre jeune honnne , Loliis (ktei'f^t » qitl ne^ trouvcrit poinC Ir Parts it 
et qui n*a pn prendre n4rt à la df^cAiratîq* é^4és anciettli camarade*» 
annotiice qU-il adhère decà^ur etd*affVeCion k tbiit ce qu*iTs ont pro- 
cfaMtté des vertlis et en dévoàménl dès Jésuites qu^l Tant Atofr ^iA§ 
de près poar les apprécier eomme ils le méritent. M. Paulift de Mal«<' 
marssé, aneien* élève de Saintoidiéal, protesté égaleniéht» dàUsatte 
lettre adressée à la Quotidienne, cell^ le» catomnies dont les'Jéëm^* 
tas font roIy}ft. 

' Aux récUinaCîonv de^'jeanes geui on peut ioîndre celle d*ail père, 
de famitle, de M. te baron de 1 E^Hne^ dépuré du Nor^i, ^ui, dana 
là'séance du 8 juillet, sVj^ ,^1<2^^' contre les noiiveTles ordonnançcisii, 
et spécialement contre celle oui proHirk les écioles ténues par fes^-Jé- 
«liîtCf. Nou9 ne Jonneroqs qo un extrait de éqn discoars, ou' on troii^. 
Tera raccentd*ûn chrétien et d*un père : 

« Je représ^te ropimon* et les dobleort de trois mille pères éle 
famille , qui mettent comme moi uwudcssus de tout la nécessité de 
donner k lenrs enfans des principes religieux , seul gage de la paix 
dea iamilles et;de ta itohilHé des empjh^; ]|foiirVai»icsiii t»o«iVée cëile 
édaieation religièiise «t monarchian^;^deptHs prës de qtiinie années 
reftpérienee a\-*ett pratfvè'VegteétNfiitGe de •«»■ méthode» et la itnpê^ 
riorité de Se» insvitotiens; Plir Quelle avenglè fnt^enr de ddfHi?te «4-^1» 
l>erté la kaehOHir ce< étâiblissemens précieax, dti'it*auN>it fUHn ieréè¥'- 
si>«atts«0^vioM'ett te tfonheur de le» po9»édfer? 

«'QuVlte ekt (iroibnde eelle< plaîe qui witnî d'éVre faiter ài la'tèfi^ 
gion et è hi' monarellié^ Nos enfaits étoivnc élevé» dan» rabfeoè^ é»' 
\émr Dien et de' leur Eo»; ils crôîMOietH i Tahri de'ee»^k»ile»'preHl0' ' 
teiMPt dùi »Niéa fanais pénétrer cette licence qni infecté tant d*tfoCré» 
élaMIssemen» : f«nr»nMiitttii'étotent'ptrreft<i leunr jeune» ccénr^ fèrrték,' 
de bonne liènre h de noble»» à de religieuK jentimens. Hènrènx de 
notre C4»nQanee et de ki doeîlfité de^ lents éièyeè, lenrs vertneUx? 
maître» , selon l'ingémcuse expression d!Un det no» honorable» cèf- 
lègue»:, qni »^e»t Aiit tout à coup leur adversaire aprè»- avoir été ubb' 
de leur» plu» chands admirateur», lent» maitre» pounfoient, comme nv* 
mfoU l*Uiuêt^Q9rnéUe , ie$ montrer at^ee une egak donfianee à kur§ ■ 
atniê et à' téurâ ennemik, 

:u Déjè, forts de l^un principe» et d*nne Instrnelion »otide , eea: 
élèves f rentré» an sein de leurs famille», commençoient h se iUpandn»: 
en assex grand nonibre dan» ta »oeiélé , h y donner l'exemple de»' 
Tenu», Uttièi» à d'estinrables talea», k une modestie fdur tili«aW«. 
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)i Se seroit-on efifrajrë de cctU apparition tubite dVD6 gèsération 
nouvelle qui nous menaçoit d'an heureux retour a la foi de no» 
p^re«, d^un'aUaehemeot ioviolabU à la d^TPartie légilîin«| d'une gé- 
nération qni, en faisaql revivre le« bonmet mœurs, s'annonçoit avec : 
!• .triste présage de raqicner la proipéritc dans J'Etat et le honneur 
dans les fapiiUesi? On seroit Unté de le croire, aus cris d'alacraes et 
de fur«ar qui ont éclaté de toutes parts. 
. 9 Mais, dit-on, nous ne voulons point de ces instituteurs qui obéis- , 

sent à un chef étranger Dans ce cas, ab)nrons tous, le catholir 

cisme, car le chef de cette religion n'habite pas la France. 

» Hommes de bonne foi, je dois le croire, nais dont on a cruel- 
lement surpris la confiance , vous avez cru devoir céder à ces impoiw 
tunes clameurs.,... ', i ' , 

» Concessions malheureuse» , fécondes en repentirs, et dont vous 
n'avez pas calculé toutes les suites! 

» Vous npus mettez en opposition avec la plupart des peuples qui 
nous entourent; vous proscrivez ce qu'ils onl tous le bon esprit d'en- 
courager et d'accueillir; vous faites refluer chez eux l'or que la 
France en recevoit; vous faites pire, vous faites refluer chez eux, à 
notre prëjudice , le mode d'éducation que vous reDousséz. 

» Vous répandez la consternation dans le sein des famiIFés : vous 
ne connoissez donc pas lé cœur des pères? Si vous le connaissiez , 
vous ne les auriez pas blesâés dans leurs affections les plus tendres , 
dans leurs droits les plus justes, dans leurs devoirs les plus sacréau » 

On a ^ remarqoer que, depuis quelque temps, noi numéros étoient 
presque eQtièrement remplis par des articles de ciroonstances sur diffé-» 
rens sujets* ^.es i;éclamations des évéques entrent de dioit dans notre : 
i^acnal; de plus, nous avons eu à présenter des pièces ou, de» réflexion» 
sur rinftructfon primaire, sur les Jésuites, sur les écoles ecclésiafiti- 
ques , sur le mariage des prêtres , sur les discours de la chambre , eafta 
sur dés matières d'un Intérêt présent , etqu'on ne pouvott.reiivbyer k 
uo.r.utre temps. Les .évènqmens se< pressent, et nous ne pouvons nous 
dispenser, d^.mettre ^os lecteurs au courant de tout cf$ qui «e passe 
djimfworpint poi^r la. religion et pou rtla société. Mais en mèmo^ temps 
ce soi^ nous[ laisse fort, en arrière pour rendre compte des ouvrages 
now^ux : nous recevons, tant de karjs.que des ptpvinces 9 de» in- 
st^nccf nouvelles ou pnéme des rf!^roches.de.]a part:d auteurs, -d'édi- 
teurs et delibrj^res.qui se ptaignei^t qu'on n*aiino9Cc pj|s Us livres 
qil'its ayoieot envoyés. Il est vrai >que npiiB en ^vons.un asf«z grand-. 
nombre dont il né nous a. pas .encore, été possible de parler. On.iiouf> 
excuser^ k raison de la gravité des .circonstances, et de l'intérêt dfix 
quelques discussions du moment. Nous espérons pouvoir nous reme|tre- , 
peii à .peu au,courant , et remplir l^s justes désirs des personnes qui 
noius a;voientf:adre8sû leurs ouvrages. La fin de la session amènera, H. 
fauA le croire i.uiî peu plus de estime dans la politique , et nous iaîs^rjà , 
plus de'plaçp |:|our les annonces arriérées des Uyres, dc« eotreprises 
et des éditions qui méritent l'estime et les éucouragemonî du public. 
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" Motrè dêde nbus foùitiit des rapj^roelieméris et 
traitée asè^es jri^uanl/en ybici an qui V&ut la peÎ! 
reniar(}oë. Lé hasard veut qu'il ^e trouve ^ m^i 
deux procès devant lés tributi aux pour deu^ succé&s? 
Tuti de ces procès ^oit pour un legs *u¥ifversel lait à la hDiUf, 
à Pêrrette^ l'autre pour un legs fait^ dit- on ^ aux Jésujtesl 
Le premier legs a ilé troùve^bon et valable; quan't au ser 
<;ond, c'est une manœuvre ténébi'éuàe et abominable > c'édf 
une preuTe dé là cupidité et de l'imnioratité dt» J¥sùitW.' 
Des geiis qui ^ prëtetident impartiaux trouvent tout sioipW 
cfu'on d^mHe les familles pbur eiiricbir la hoîtè à Peirèttè: 
mais dohiieri des Jouîtes ^ qttellè horreur! on ^roft peut* 
être tenié dé croire qu^uhe ddntradiction si ehocjuknte ert 
une action plaisante. Non, les. deux causes otat retenti de^ 
tant lès tribtinauix. Hôùs avons nous*mêttie rendu côttibte^ 
n* i365 , dû proeèé des héritiers ïacquitiot c0litte la bùfiê à 
Péir^U, Uei fWits, les interrogatoires , toutei le^ c^reonstàh^ 
ces du proéès tendoient à montrer !e fid^-jCCtanMf^ IVéan- 
niioibs les jafasénistes se remuèrent, ils ont deë ainU, et le ' 
tribunal de première Instance dé Paris, ijui a pour vifcer 
présidetot un des légataires, jugea, le St stoAt de TàtiirAi 
dernière, que les héritiers h*Aoient point recevables àitk 
leurs demandes. Ceux-ci en appelèrent ; là eause fut portée 
devant là coufr rè^kle. 

^ M. Dttpiii plaida, le ï^ juin dernier, pour les héritiers, 
et M. Bàithè p6ur lés légataires, Tous deujc ont fait l'éloge 
de l'oitlotitiàbée contre les Jésuites , qui ienoit de paroitre,^ 
H. Dupiti , ifA he voUlolt blesser personne, a évité de dési-i 
^ner les légataires cofàme jansénistes; ce Sdnt de trH-boh- 
nétes gens, la-^t-41 dit, nhais c'est précisément là t^^èst le 
danger. Ces honnêtes génf^ se feront une fausse coùsciéndé^ 
et croiront travailler à léiir sàlut en s'emparant d'dhé §Ûg- 
cession^ M. Barthé s'iest moqué de ceux qui voyoient lé jan- 
sénisme dàn« celte aÉsîré; il sVst plaint de là Gazette deà 
iHbÉÊinaUx^ tfiii àvoit iàtitùiésOn p^etnier article : TestattieTit 
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fun j4inêéniêêê, tt quij teniible au reproche de TaTocet» a 
eorrigë oeU dans ion tecond artiele , et a mil i Jhêtamêni 
d'un prétendu janêéniêiê. Enfin M. Barthe nous a fait jouer 
aussi un rôle dans ton plaidoyer, et a trouvé mauvab que, 
rtant oe journal, nous^ussions rendu un compte dëtaillé de 
ia plaidoirie de M. Liouville, et. que nous eussions cité des 
'' é> ^ inscriptiuii^ au profit d'individus qui paroissent former une 
^ - iL«&<icijit!i)u pour recueillir des successions; mais c'est que 

115UI avions assez bien montré que c*étoit là une affaire de 
pârli , et que la boite à Pfirrette étoit cachée derrière les trois 
légataires. 

M. Jauhert, avocat-général, conclut à la confirmation 
du jugement. Les dispositions du testament, 4^^'^^ i ^'^^^^^P^ 
licit^ç alors même que l'on supposeroit que le testateur eût 
conçu l'espoir que les légataires continueroient les ceuvi»» 
de M. Jacquinot; autrement, saint FincerU de Paul et le 
vertueux Monthyon aeroient donc de$ epolUUeun, Mais saint 
Vincent de Paul ne dépouilloit pas les familles, et n'éloil 
pas un homme de parti. 

Quoi qu'il en soit de ce raisonnement, la cour repaie dé- 
clara, le 5i4 juin, que le testament étoit valable, llparolt 
qu'on étoit allé jusqu à inainuer aux JHg^& que les Jéswtes 
étpient pour quelque chose dans cette affaire, que c'étôient 
eux qui avoicnt mis les héritiers Jacquinot en mouvement, 
et ce grand fanlÀne de Jff|iitcs avo^t i^Stng4 les plus har> 
dis, IJn des légataires. avoit eu l'impudence de dire k J'au- 
dience : Au moine nous ne sommes pas Jésuites, Ainsi » il tMÏ 
permis aux enjiemis des Jésuites d*escamoter des succession!; 
on pourra frustrer des héritiers pourvu qu'on dise du mal 
dçs Jémites^ et les mêmes fidéi-comm^is qui ^nt une ^nne 
^uvre de la part des j^insénistes,. deviennent uqe iniquité 
de la, part des amis de la société.Des journaux ont approuvé 
le jugement du 24 juin, et les voil^ aujourd'hui qui jettei|t 
1^ hauts cris pour une affaire toute semblable, sauf qu'elle 
p'étoit pas en faveur de la boite à Perrette. La Gassette des 
tribunaux a consacré plusieurs uuméros k cette àffitire^ et elle- 
â fait précéder ses articles d'un préambule foudroyant, où 
elle livre à l'infamie Montrouge, et ses intrigues, et sa scan- 
daleuse cupidité. Si ces bouffées de zèle sont sincères , com- 
ment la (rosette n'artrelle pas montré ta méqie indignaiion 
contre les manœuvres de la b^^ à Perrette et contre la spo- 
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^tttftlôtt des fiiiiiillea ta profit de cette caûie m^ttërieiiséT 
▼oici les faits de ce^tte seconde cause. 
' M. François-Henri Beck (i), ancien'jpT<bendier de Stras- 
boui|; et grand-vicaire de Tëlecteur de Trêves à Augsbourg, 
est mort a Ribeauvillë le 1 3 janvier i8a8. Il étoit-yieux et 
infirme y et par un testament du ag mars 18112 , il avoit fait 
son légataire u niversel le sieur Schneider, percepteur des 
contributions I et son cousin , chez lequel il demeurôit. Lai^r 
son bien à un cousin chez lequel on a Vécu des soins dans dp 
longues infîrmit<fs ne paroit pas d'abord une chose si mon- 
strueuse; mais Tabbë Beck ëtoit soupçonné d*étre, Jésuite 
de tobe courte, et le sieur Schneider d'appartenir à la con- 
grégation : dès-lors le testament doit Sire nul. Est-ce qu'un 
Jésuite de robe courte a le droit de disposer de ses biens? Est- 
ce qu'uii congréganiste peut recevoir un legs? D'ailleurs il j 
à encore ici une circonstance qui n'est pas indifférente , c'est 
qu'un neveu de l'abbé Bcck, qui réclame la' succession , est 
conseiller à la cour royale de Colmar. Dans l'affaire Jacqui* 
not, un membre du tribunal de première instance étoit au 
nombre des légataires, et ses confVères n'a voient pas dà 
le traiter avec trop dé rigueur. De même au tribunal de 
Colmar, le nom et les sollicitations d'un conseiller seront 
ians doute de quefque poids. L'affaire s*est engagée; on'â 
interrogé le sieùr Schneider sur faits. et articles, comme on 
'«voit iûterrogif les sieurs Ghabàûd, Garfllan et Gravier. 11 

' (1) L'abbé Beck étoit un ecdétiastiq'ie pieuE et estimabU qoi 
f Totft longrtempti î^joà <le. toutes U con6ance dn prince Clément de 
Saie, électeur de Xrèves et évéque d^Augsboarg. Feut-étre est-ce 
lui qui est auteur de la Lettre pastorale adressée car ce prince à son 
diocèse' d* A ugsbourg en 1781 ; et qui a été rëimpnifiée à Genève en 
*i835: cette pastorale étoit destinée à combattre à la fois tes sophia» 
mes des incrédules et les erreurs des protestons. L'abbé Beck fut un 
des négocîatenrs au congrès d*£iiis en. 1^86) il adopta , ^|i nom de.soa 
iircbevéciae» les. article» arrêtés en ce lieu, mais il est à croire qu*il 
découvrit bientôt le piège où' on Tavoit entraîné, et Tarcbevéque 
de Trêves fut «m des plus empressés à se réconcilier avec le samt 
Siège. L*ebbé Beek étoit né en Alsace, et rentra en France après le 
•pBCCfiat. Je ne sak s*il n*occopa p^s qaelque temps la eore de Mnl- 



La Go^êU» de» tr^unaux ditjqo'il étoit prélat de la maiêond^$mmi 
JPin; ce qni n*a pfs de sens. On a tooln dire apparemment que Tebbé 
Beck étoU prélat de la maison du saint Père; le Pape lui atoit cpn- 
fdié ee titre à raison' de loà tèle et de sèi sertices. 

Xt 



trë plus de preuves du ndëi-commis gue les ipteirogatoirv 

jdcs troii autres. On a cité au pnH)ès des lettfes ifui prouvent 

que Tabbé Beck ëtoit lie avec les Jésuites, quil leni- ém-^ 

voit, qu'il en reccvoii des lettres » qu'il leur ayqit fait dei 

prësensy qu'il lea( cousu Itoit sur ses dispositions ; ipais vcair 

nient tout cela est épouvantable. On vous produit des lettres 

jdu Père Grivcl^' provincial des JésulteSi et le t^ére Grivd 

Va jamais été provincial des Jésuites* On parle d'un diplom 

de Jésuite de robe courte adressé par le Pcre Guerber, gé^é^ 

jrali à l'abbé Beck« et le général ne s'appeloit point Guerber, 

^et iPS Jésuites ne donnent point de diploine de Jésuitfi dt^ 

robe courte. La lettra que Von cite n indique autre chose 

qu'une communauté de prières; or, on ne voit pas qa*tl f 

i^il précisément là quelc^uc chose de bien ridicule ou de bien 

ilangereui. Saint François dé Sales n'a pas été tlilEauDa^ dans 

^a postérité pour avoir formé avec les Jésuites de son feinps 

cette communauté de prières, et Ja mémoire de l'abbé Be^é 

pe doit pas non plus être déshonorée par cette pieuse prati-' 

jlfue. Mais il a cnvo;^é à deux fois de Targçnt aux Jésuitesi 

fik\ dbci est plus sérieux. Il a eu d'autant plus de tort^ qu'ils 

Muvoit aisément donner une autre direction à sa |^nérosil4« 

pi^ auroit trouvé tout «impk qu'il eût fait passer dé» fondl 

f J4 iof(« à PfirreUêj à la àocUté de la moraU çfa;étknn$^ 

fàkwnyièifiiwtéurp khi reyuê protesUinU^ Oneûta^laQd^V^ 

sil*eût souscrit pour lé champ d'asile, pour le monument 

du général Fov^.ou pour toute autre loaavré libérale.* Ibnis 

dominer 4 des Jé^mtes, qu^e pitié ! e.ela seul doit faire càisef 

té testament* ' ' * 

^ 'L€i/ao mai, at^rès. l'exposé des faits j^réseutés tels qu'oi 

jdevoi't s'y attendre I M. Aqton|ii\ avocat du conseiller de 

Colmat et de sa sœur, lut un grand, nombre de lettres de 

jPabbé Beck et de quelques Jésuite , et les acl;ompagna dit 

^i^ommentàire obligé. II montra la société étendant, partout 

âas lamiGcations , et embrassant tout l'uniryers dans un ioM* 

tueuse rés«aci ; car il éioit.évidend que ; puisqu^lle avoit:â<9 

intelligçnees afec l'abbé Beçk, toutei les^ familles^ -ètôîent 

menacées et toutes les fortunes compromises. Tout céfa^'ofe. 

^pmivoit manquer d -avoir foeauieôtif)^ «k éëefcès cMttH^ (èyp- 

^etit actuel, et ce gi'and éponvantail des' Jifs^ftë^; p^ései^'ié 

ï|>Wpos, avoit dé quoi faire trembWr une mi;|itliiu)e/9$^ 



é«hauiM ftif lés.d^qlamatîoof dès jourùftaît. M. FléuréAtt / 
avocat de M. Sclitteider^ tuayat de dÎMiper ies prét«ntiaàs* 
^paudues sur cette affaire. La cause ajaUt ^té remise I 
qcHDVaine pour entendre le miûîs!èi*e publié, M. Devausr/ 
substitut du procureur du Roi /prit la parole le t juin; sea 
tonelusioiis furent toutes favorables au3t demandeurs. Il' 
d^lara qu'ij u'auroit pas hésité à conclure dès lors à la nul- 
lité du testament, si les demandeurs ne s^éloient pas bornés^ 
à réclamer Tenquéte sur le& faits articulés. En conséquence^: 
te tribunal. a y par jugement du 9 juin , admis le conseiller et 
sa sœur à faire la preuye des fdita tendant à établir que; 
Sébntî<l?r est 6déi*comniissaire et qu'il a déposé des fonds 
•a main tierce. Le texte du considérant semble d^à fair*" 
pressentir là teneur du jugement. 

Ainsi deuJc causes semblables auront une issue tout-à-fafÉ 
(MHiCraire. On annuÛera un testament en faveur des Jésuites , 
eu du moins qtiei'on suppose pour eur, et on confirmerk; 
un testament en faveur de la toile à Pettette, On annut-* 
lèï'a un testament, pour une^uccessioti réputée 'd'envi roi/ 
6o>ooo fr., et on déclarera valable le testatnent du sfetiy' 
Jâcquinet pour une succession qui se moutoit à environ' 
36o,ooo fr. Il faut espérer <lu moins qu'après cela Ota ne ndus^ 
pariera plus de l'influence de la congrégation et dû. poà¥oirf 
de» Jéiuitts. .- 



pABfs. Le 2èle de nos journaulc pour la religion et leuf 
respect pour l'épiscopat se déploient d'une manière bien édi- 
fiante. Quand un évëque public quelque circulaire ^quèU' 
que pastorale pour instruire son peuple ou diriger son clergé 
sur tel ou tel sujet ^ aussitôt les journaux s'empressent i qui 
mieux mieux de tourner en ridiculala.oirculaire, de réfuter 
lu pastorale, de prémunir les fidèles contre les conseils et les 
instructions de leur pasteur^ Il y aura donc désormais dans 
rfiglise deux enseignemensdifférens, celui dcsévéqueset celui! 
dçs journalistes. Quand lesévêques prononceront sur quelque 
pi^idt, les jooirna listes arriveront bien vite pour les corriger 
^'les redresser; Us opposeront leur jugement à celui des 
pl^élatSy ifs se moqueront' de leur itèlc; de leurs ayis et dé 
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Um% décmouê ,.îk apprendront aux peuples jk n'en lenir att-" 
cun compte. Tout cela est dans l'ordre légal et dans les con- 
Tenauces ; c'est une heureuse addition que notre siècle a faite 
dans Tantique charte de l'Eglise et dans la distribution de» 
pouvoirs de la hiérarchie; et ce n*est point pour les jour-, 
naux une vaine prétention et une théorie sans application 
réelle 9 c'est un droit qu'ils exercent à l'envi les uns des au- 
tres. Ainsi y il y a peu de temps, ils critiquèrent une Lettre 
Kstorale de M. Tévêque du Puy» et ils prouvèrent jusqu'à 
ividence qu'en revendiquant les droits de l'épiscopat le 
prélat avoit outrepassé ses pouvoirs ; qu'un évêque n'avoit pas 
le môme privilège qye tes journalistes, et que, taqd*sque. 
ceux-ci peuvent et doivent attaquer en toute liberté les 
actes de 1 autorité , les mandcmens des évêques, les mesures 
relatives à la relifiion, les évéques, de leur côté, n'ont pas 
le plus petit mot a dirç, et sont obligés de souffrir en silence 
et les brèches faites à leur autorité et les accusations et les 
insultes qu'on leur adresse* Après avoir gourmande M. l'é* 
Vêque du Puj vient. le tour de AI. l'évêque de Chartres; il 
a osé se plaindre de la liberté de la presse et des moqueries 
des journalistes, il a parlé honorablement d'un corps de. 
religieux qui ont rendu à la religion et à la société de signa* 
16 servicea. Âh \ vraiqicut, cette témérité ne.sera pas impu-» 
nie; louer les Jésuites et }»lâmer les îourn||^ist<^f q'eM Utjft 
idbttbie afik>nt qùf crie vengeance. Le» journalistes se met- 
tront donc à l'œuvre, ils se donneront le mot pour attaquer 
tous ensemble l'audacieux prélat, ils l'accuseront de concert 
de prêcher la révolte. Quelle apparence, direz-vousl est-ce 
prêcher ia révolte que de s'abstenir simplement de coopérer 
à telle mesure, d'en représenter les iqconvéniens, d'adresser 
à un ministre des réclamations pleines de gravité et d*égards7 
Ceux-là surtout ont-ils le droit de s'élever contre de telles 
représentations, qui, pendant six ans, ont censuré avec 
hauteur tous les actes du gouvernement, ont entravé sa mar- 
che, ont insulté les minfstres, et n'ont pas eu de repos qu'ils 
ne les aient renversés? N'importe, cette même opposition 
qui fait en toute occasion l'apologie des révolutionnaires et 
l'éloge des ré vpltés> cette opposition accuse le clergé de ré- 
volte pour quelques réclamations modérées et respectueuses. 
Le Journal 'des JD^hata reproche même à M. Tévêque^dje 
jCiuiitres d'entraîner 9vec lui ses prêtres dans la révolte , et 
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il lippcUe cela unt êwpècë ctëmbauêhtmmU. Ainii Toiià M. Vi" 
Têi|iie de Chartres traduit comme liii 0mbat$chêur^ et ein- 
èaucheur parce qiiHl t'abattent.- Cette insolente expression 
àuroit pu ëtooner autrefois dans un journal que l'on crojoit 
royaliste et religieux; mais le ton qu'à pris ce journal depuis 
ueiques années^ ses écarts et ses violehôes nous ont préparés 
. ses insultes. Le Constitutionnel^ qui fait assaut de politesse 
et' de retenue avec les Débats^ accuse aussi le clercé de résis- 
tance et de révolté 9 et il joint à cela une autre idée qui n'est 
pas moins heureuse, c'est que le clergé est^ depuis 4o ans^ en 
refaite contre tous les gouvememens* Oh ! ce trait-là mérite 
la palme en fait d'ahsurdités ; la ré9oUe du clergé contré 
rassemblée constituante, qui Ta dépouillé de ses biens /de 
ses droits y de ses honneurs, qui y a introduit la discorde et 
te schisme! la révolte du clergé contre l'assemblée législative, 
qui a décrété la déportation et laissé faire les massacres de 
septembre! la répoUe du clergé contrt la convention^ qtritt 
mis l'apostasie en honneur, qui ttatnoit les prêtres $i|f le». 
éùhafaùds, où les faisoit périr dans les cachots et sur k» pptt< 
tons ! la révoke du clergé contre lé directoire , qui avoit oi^- 
nisé une persécution plus sourde, mais non moins efficace, 

3ui envoyoit les prêtres à la Guyane /ou les entassoit à Tife 
eRlié! là révolte du éllrr^ contre des eouvcmemens qui 
ont fait des milliers de Victimes dans lé clergé, qui àvotent 
•oif du sabg dd prêtreè, quilivèient juré'de les ^terminer! 
Ainsi ce sont les bourreaux quf sont jusiSfiés, et te sont les 
victimes qui sont coupables; il y a dans cet argument au- 
tant d'humanité et de sensibilité qne de raiÀ>n et de logique. 
En vérité, ne sémblë^t-il pas c|ue là haine de certaines gêna 
contre le clerké va jusqu'à la barbarie, et de telles déclama-^ 
tions ne fortifient-ellès pas lès raisohnemens et les prévisions 
dé M. l'évéqûe de Chartres, loin de les affaiblir? 

—•Dans les temps de parti , il arrive quelquefois que ceux 
qui ne sont pas yiolens sont accusés de timiaité^ et qu'on est 
tenté de regarder comme pusiUjinime quiconque s abstieilt 
de toute exagération. En disant ce que nous pensions des 
ordonnances du 16. juin, nous nous étions exprimé fran- 
chement, mais sans aigreur. Nous n'avonrnoint pris moUc'- 
ment le parti des Jésuites, et nous avons i^éclamé avec force 
contre le coup qui les frappe, et qui est un juste sujet de 
detiil pour la religion et ponr les fti^iUes ; qmIs nous n'a« 



( 5:ij» ) 
.XM$ ptti^,4it,<yia ç^ iùt \k uoft fi^^tim çi^Mm» opow^ fP 

qi^jç U seconde, Eu, pi(rUi|t 4^ çeUc^çii qwa. cm i^\9q$ in^r 
l^ë Ut trUt^coiiMqMfmc.^^ ùi^i^QpufA'aVjQlv9 point m^ d^ 
jgçi(SOf|BaUtjés à i^ts ùisôiiMl'.fies.g^miMemeDS de (a dqul^uir «f 
«piicUieQt mal. avec, l'ij^qljtç ^t J^ peraiffla^^^ Nx)i|s ooua ser 
rîop» fait- .sci:upuU aMrtout de flétrir ua ^M^<|UC| qui ,. ipfa 
m^me qu'il le «eroit trompé, m^riterqit euqore 4e», égards.; 
çQmipjei^t peutTPQ troiiycr étpnna^t que dea jpuruau:!^ atta- 
q^eot^le cTei^g^i^vec viql^ncf ,^8i de&cl;ii:éti«os.preiiQeat.piajLT 
4i{r è kumiliei; uo ^vçque et 4 Taccabler d'inspltea et.da d^t^ 
AÎoi^s. pleine^ d'an^ertuipe? Noua a¥on$ évite ég^Jement d'air 
iî^r des iepfîociHe», outréa à des. plaintes tr^p l4|itii|i.es; nw»f 
ne ]^ouil:pàirdpnn^pons, paa, par exeiupieiy d!avoir dit que« 
pai; les nouvelles ordonnances; ^en9f\gnêm$ni 'théfihgkp^ 
%U3i% trtvi^né €m Hoi^ tandis qu'il n'y a pa^dana ^^^-^ 
49i)naniQea nu mi^t relatif à, renseignement t^pologique ; ce 
(|ni est aa^ évident, pui^uUl n'y est question cff^ des ,pe- 
Vts séminaires. Encore nous concevrions jusqu'à ua ctriaii^ 
point ces exagérations dans, un premier mwvement de ti^t 
et de sep^il^ilité' d^ la part d'un chrétien plein de &i,; m^if 
ce qui nous parottroit plus étonnant, c'est quei l^.réfle^wu 
ne t'eût pas rai^ené dans les bornes çouyenablev ^ qu'iheûl 
«crû, pendant une. discussion de plusieurs, jours^ pouvoir s^ 
livrer à un ton de moquerie et de déclamatjçn qi|i.n^^^M| 
.4ina ni de. lui ni de «i oause. H se félicite d'avojr. çhuii^^ 
jdMiùstmsuffrf^; c'est un avantage qui n'a^pa^ maunqiM^ 
i|on plus à celui qu'il taxe de iimidUé.Jf^ nQns,l]ipnorable& 
[4ai^sje clergé OfUt approuvé ce qu'il luiplaU de trouver.p&le 

Sfpible. Dernièrement enepre, un évique d'un nol^e carac^ 
, re et d'nn^ b^^H talent est venu nous moptreiv ^x am 
exemple; comment il convient de défendre la rc^ljgiou, X^ 
Lettre :de |{. l'évêaue de Chartres est un modèle. de cettfLdis* 
i^nssKm grave et,solide , mais en mèvf^^ temps sMe etmesui;ée , 
qui évite tous les.excès et sait observer toutes Tes conveniin^ 
ces* KoMsnpu^estimonsheut-eu^ de suivre, quoique de loin ^ 
les tfacesd'nn prélat si judicieux et si sélé, et de concilie^ 
le respept pour l'autorisé, avec de( légitimea réclamatioi^, 
Koui errons ma^çcber toujours^insisur la. mi^me ligne que 
répisiK>t»at^. qui, s^pf. dople, n'appr^ye pas, q;ii'i^!,^};sa 
l'ig9omÔ3iic^sùr;Un ((fses yiembres. Cetjte çpurtf^^e^pUpft^iQiiv 
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siiiBt peut-être pour repousser ie blâme injuste dont nous 
avons été Tohjçt, «I ttuqiicl HDUS tueidM(Ù^% pas iious atten- 
,dre. li dtoit. inutile apparenunent de donaei: ce 6t^4ejf>ie 
/& nos ennemis, et d'etaicr à leurs yeuji^ de tristes division^ 
«lui noua affoiUiflMot eoeoYe, et qui «ugmaotcnt leur audace. 



, i .. . :i 
; ' Puuus^ Il iMKi» «al ilimowi&le de diviner aujoNlrd'hui lef.détails.da 
•voyage. d« Madav», docb««i« 4e Bern, àepaU fa^Veml^e. jiMqn^^ 
Bordeaux. Partout la princesse a été reçue avec un entUpusiainva 
«fu'ont redoublé encore sa grAoe et son affabilité. S. A. B. a quitté 
Bordeaux le 18, et Qit.9rrJi^^ à Pau U lendemain. 

— A roccasion de .s^fêif. M; hî duîr de Bordeaux a fait remettre à 
JM^ le curé de Saiat:Gloud>, tant pour babiller les eiifans dje réfQ!ede 
charîtii que' pour soulager les vieillards, une sônimê'dc éoôfr. recueil^ 

Jim snr fes épargnes. S.^A* K. s^ propose.,, en outre,- de faire les frais 
des prii qui seront distribués a «eUe école ai. la fin de Tansiéf 
acoUire. 

-^ M..le duc de Bordeaux a daigné envoyer un nouvean secours àç 
^toQ fr. anx pauyres de. Plauzat (Puy-de-Dôme). M» U curé ^e ce^f 
paroisse a célébré, à cette ojçca<îon > une messe solenaelTe pour lacoOf 
f^erralîonrde Tcnfaot dé France et de «On auguirc famille. 

— Mlle d*0r1éans a fait passer k M. le pré£et du Puy?>dc-J>^in6 uoç 
fQBnme de Soo'fr* pou.r les incendiés de Cbambon. 

.•^ Le ipioqvel ambaisadeur britannique en Fronça ». lord Cku Stuart, 
•at .arrivé k Pari*. ^ , ; ' > 

-^ Le dijnancbe âjuillet^ii 3 heures après midl\iin violent. orm 
ai éclaté fiii: la ville de Tarare;, un njuage chargé davgréb y a port^ 
Ja d^^iolatiqn et le ravage. Les récoltes oi^t été entiècecoent détruit^ 
ài la eanypagBa^'daBis la ville, presque toutes let.vi|U-ea ont èU ctor 
aécs^.et i*<!glisp de la Madeleine éprouve une perte de aooç fiÇ enr 
viron. M. Tarchevéque d'Amasie» instruit de c« désastre, a envoy^^ 
un secours aux curét, de la ville pour remédies aux. be&oins les, pJus 
P^assans. 

. -<* Lea ravage$ que la petite iiérole çxcrf oit derDièrenpent à Biarf 
aeille comm^i)cent À se ralentir. 

•*-AJa suite 4*uQe cbaleni extvénie,|nn horrible onragaq, qol f 
fonda sur la ville de Bucbareat,. a détruit et renversé, une quantité 
de bâtin^Bf. Beaucoup de personnea ont. été tuées.. Oa éyaloe lea 
jdégÀM'k^d miliiona de<pi'iistresk. Lea.sympt^naft de. pesta diminucni 
dan9 iaçlte ville. y ' \ » . , 

*«- Les Russes avancent toujours ; les bulletins nprteqt ^*ilf ont 
déjà pris plos de ^oo pièaet qe canon aux Turcs. La forteçesie 4*Ar 
napa^ attaquée, par terre et, par mer, s*est reodne le iii^wn.» aprèf 
9*ètre vaillamment défendue pendant 4f) îpu^* .< 

. — La pré0idei|t de la Gr-icf s*eat ren^u» ^^ec Manroaofdato , k 
Monastèriy pour conférer avec les évéqnes envoyés par le snltaau ;) 
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ht 19, M. 1« duc deTarcnte a d*abord prononcé Téloge fiinèliée ék 
MMréebal marquis de Laorisfon. 

M. le conte Mole a. fait aimite deux rapporta, le premier, lor U 
proportion faite par M. le yiconte Laine, relativement à la compë» 
lence et an mode de procéder de la cour des pairs ; le second, nir !• 
proie! relatif à Tinterprétation des lois. La discuauon de ce projet a été 
fixée à mardi» 

Le surplus de la séance a été occopé par dÎTers rappcnts foits an 1 
dn comité des pétitions , par MM. le marquis d'Orvilliers eile en 
d*Arfont. 

CTAMltBB DW ntOfUTÈS. 

Le 17, on continue la discussion du budget du miliistère du 
merce. 

Une somme de 10,000 fr. e^ affectée à rinmrewîon et ^ 1« jpobfè- 
cation de documens concernant rindastrie. M. Ch. Dapm Toudroft 

Si*on àjontàt k cette allocation 5o»&cio fr. 9ttr les 74»^<'o ^^' retralii* 
es en dernier lieu la Teille. M. de Saint-Crirq conàent, au nom'dn 
Boi , k cette proposition j elle est appuyée pnr MM.rOberLampf, ]>e- 
■larçay, Petou et Sébastiani, puis rcjetce k la majorité. 

La chambre adopte au contraire, sur cet article,. i|De réductfOto 
de 8006 fr. proposée par la commission. 

Primes accordées frâor la pécbe de la inome et de la baleine ; 
9,4<^OtOoo fr. M. Morel appuie cet article. M. Cb. Dopin monte en^ 
cote à la tribune s les nombreux cris de cl ôtucQ^ obligent M^ le pré^ 
indent k la nretire aux voix, et, malgré a éprc|ives dontebsesr/^* 
discussion continue. Beaucoup de députés -se retirent da ns. fa - salin 
des conférences, et Torateor prononce, on milieu dû bruit, uit di$« 
cours pour présenter ses vues sur la pèche , et se plaindre de 1^ ina- 
sièrè dont se distribuent les primes. M. le* mioutre du cpmmeree 
donne des explications, et Tarticle est adopté. 

On passe au budget du ministère de la guerre. 

Le ministre expose la situation de notre armée, les économies que 
Ton apporte dans les différentes dépenses de son admibistration. 
M. Demarçay pré.<ente de longues considérations sur toutes les par^ 
fies du service militaire; mais Finattention et Timpatieufce de la 
chambre le forcent a abréger la lecture de son discours. M. Lesér» 
gént combat la réduction de 44i>9^7 ^r., que la commission propose 
èur les camps 4e manœuvres de Saint-Omer et Lunéville. M. Jacque* 
minot se plaint de voir figurer an budget la maison milRaire du Hoi, 
et surtout les 19,000 Suisses an service de la France. La conserva- 
lion de ces soldats étranger! lui paroit une question dé budj^et : on 
leroit mieux de faire garder le. Boi par la garde nationiile parisienne. 
Il infeiste pour qu*on fasse dbparoltre du budget la solde de cet trou- 
pes, et qne^ par |e même nojren, on- licencie de fait la légion d.e 
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M. de SaWandy, commisiaire du Roi , toat en annonçant qu'il TÎeal 
combattre les ofkteun qâi ont pari^ cotftre ce budget, traite la ques- 
tion dcg Saisies d*iine manière qui a excité quelquefois les murmuret 
de la' droite. M. Leydet appuie les observations des prëopînans. 

Le i8, on centique la discussion générale sur le ministère de la' 
giierre. , . 

'M. D. de Sesmaisôns croit eue tout ce que Ton peut faire est de 
réduire le plus possible les dépenses en temps- de paii. Il regarde' 
comme d*nne bonne politique de maintenir les capitulations avec les 
captons helvétiques. M. Coutard prend la défense des Suisses, et' 
rappelle leur héroïque fidélité ; il fait remarquer que les anxiliâîret' 
étrangers donnent k un certain nombre de nos {eunés cultivateur* le* 
loisir de se livrer k TagriQulture. M. Mathieu Dumas demande aussi* 
t6t la parole ; mais la clôture est prononcée. 

La chambre adopte la réduction de 3o,oo6 fr; sur le traitement du 
ministre , une de ao^ooo fr. sur les 1,060,000 h, destinés k ceux dee 
cmplovés , et une d^ d5,ooo fr. sur le matériel , suivant les condu- 
gjons de là coremlwieni > ' • 

Etats-majors , t^^T^^naeo fr. M. Mo^e demande la suppression det 
aiQfOoofr. affectés aux j[ouvemenrs militaires, en taxant ces plaeea 
ile sinécures. M. Sébasliàni rappelle qu'elles sont données' à. der gé*' 
néraiix qui se sont illustrés, et s'oppose à cette suppression. M. Aug. 
Pèrrier appuie Tamendemeut de M. Moyne. 

M. le ministre de la guerre fait observer que , parmi tout les efll- 
clërvgénéraux , il n'y en a pas plus de 30 qui cumulent % traite» 
mens. Quant aux gouvememens des divisions militaires, c'est une 
récompense que le Roi donne à des généraux qui ont commandé en 
clief des armées : c'ert un titre intermédiaire entre ceux de lieute-, 
Wnt-gé nierai et de dflrfé,chal de France.' ' ' < 

M. Dnpin aîné se' plaint de ce qu'on fiisse tant de difficultés pour' 
étabiir des é<ronomics; il trouve qu'il y a beaucoup trop de géné- 
raux., et insiste pour la suppression. M. Coutard soutient qu'on atta- 
Sueroit les prérogatives de la couronne, si l'on 6toit au Roi , chef 
e l'armée, le moyen de récompenser les services^ des gt^néraux. 
M. Arthur de Labourdonnaye croit que l'on ne devroit pas ainsi mar* . 
chander avec des guerriers qui ont versé leur sang ^i généreusement. 
\M. de Berbis, rapporteur de la commission, repousse la suppression 
proposée par M. Moyne : elle est cependant adoptée par une majo* 
rite formée des deux parties de la gauche et de quelques membres, 
du centre droit. 

M. Jacqueminot demande que Ton retranche du chapitre les 
118,000 fV*. destinés à lYtat-major des Suisses. 

M. le ministre de l'intérieur fait voir qu'il y va de l'honneur dé 
la chambre et de la France , comme de la couronne, de rejeter une 
pareille prcjposition. C'est en vertn de traités que 1rs troupes, suisses 
sont au service do Roi , et ce seroit un manque de foi que de mettre 
le gouvernement dans l'impossibilité de rétribuer ces troupes. 

M* Dupin âiné attaque avec ehaleur Remploi des Suisses. A' la fin 
de spn discours, souvent interrompu parles finiprobatiens de la draite, 
il lut échappe de dÀrc. UêJésuàei pour les Suisses, ce qui excite une 
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Le cbanbrc i^lopte, luivant les çotiçlusioDi de If çonnnîtiiop , tjjt, 

ipigré Us olMesv^tioni de HM. de Caiu et liygoDiiet, une rédi^- 

tion de a3g,ooo ir. fur les états-majorf. - . . * 

. >Li| réducdeo de 106,954 &•» pvopoiée parla conmisttqn eur^lW' 

campa de manœuvre, cU rejftée après u épreuves. ^ 

Une autre réduction de 60,000 fr. sur les- tcaitemens de Tintent 
d^nce militaire, portés à 3,3o6,ooo fr. , et une de 4o*ooo fr. sur Ict^ 
i»57 5,000 fr. de traiteniens dëtafs-maiors de place, sont ensuite, 
adoptées , quoique combattues par le ministre. 

Le iq; Ml. Lepelletier d^Aulnày fait le rapport de la commission «{oi , 
a été ctt.irgée de IVxarocn du prujet de loi sur la dotation de la pajf i(B« 
Il conclut c radoplion du proict , en supprimant les art 4» 5 et Q.' ] 
, MM. DupoDt (d^TEure), de Sade et Andréossy font un ^apport d%[ 
pétitions. . , ] 

Le sieur Hue-Sallé se plaint de sou|tracfioj»«.d*eflret4 de commerce^ 
^mtenos dans des lettres confiées ^ la poste. ^es billets, montai^Và 
'XiiS fr. , ont été payés k uni individu se disant demeurer .ii Vaugî-.. 
r.ard. M. le marquis deVaulcbier rappelle que la poste /n^'ia auconi' 
moven de suivre les- traces des lettres qui lui sont r«iô^cs * lorsqu'on! 
ne les fait pas charger, et que les sonstractîons,' qui s^nt d'ailleurs fori* 
raves, peuvent se commi^tlre par les portiers, les domestiques eu lea^ 
i^'mmis (lu&quels les lettres sopt remises. Il annonce, au reste , <^m 
tpus les moyens judiciaires cl de police ont été empldjés pour récbet- 
<4^r les coupables, en supposant que la déclaration du pf-titionoairé'. 
soit véritable. M. Crignon de Mootigny ne suspecte pas plus, la f^ro^ 
bité des employés de la poste que Taliéfi^tton dj^ plfiig^aiit; mais jE^ 
Cfoit qu^on poorroît attribuer le fait au cabinet noir ' ^ . ! . ^ 

M, de t-ormont se plaint de ces réclamations qu'on (tit à IjpB'vî^ ^ 
contrç une administration aus9Î bien tenue , et qui a un cnef ,8i rcf^ 
pectaMe. Il raconte qu'une lettre contenant des valeurs , pour ta-, 




i^e sauroit y renoncer. M. B. Constant appuie avec cbaleur ofanôo-; 
velles plaintes. 

M. le ministre des Çnances assure aue tous lé.* moyens de .sur-, 
veiilance posslblei sont employés, que le cabmet noir nei^iite çoinL> 
Avant d'accu • er radm-inistraiioli des postes, ilaatoil fallu avoir des 
preuves que la soustraction provient de ses agens. Il est d*iin (>oi^ 
esprit , ajoute S. Ëxc. , de dénoncor les abqs j mais il ne faut pas les 
(Magérer ; ceux dont il s'agit ne ojauroicnt d*aitieor< ^(re.plm çarei. , 

Jil, Laîsné de Villevéoue défen4 la pétition. M. Jac^uinot«Pan|- 
peinne annonc4$ ^u'il a fait fairo nne instruction )udiciairp.Jki. Po-^ 
tou voudroit qne.ton ajonroât cetfe afFaire au saroedj suivant, parc^. 
mUI y^aura der déclamations sfmbUbles, Lct renvoi, ait mii^lre.des 
finajaces ,jest prononcé » suivant les .cooclusioiui ^de Li comiçission. / '^, 
o.La fh^l^re renvoie. an gjSrde-dei-sceaux une autre pétition i'iw.' 
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aStion contte 1& indivitlof aut^ei qa» le» \eibplpjrés qui se permet^ 
Croient é'o«Vvif des letire». 

- CHe pasic h. Tordre du joar, d*af restes explications de M« de Cm;- 
mf, préfet I sur «m récfQinatîon de 4eiix éfccfenrs dlUe^et VJlldine^ 
qui se plaignent d*ayoir ëté privés dii< droit de yoter. 

1 If. Tabbé Jtfffrbi , céré i Joigny, demande qu'on améliore le socf 
des prélres ëcxagénaires. tlenvoi an ministre des affiiires ecdéslas^ 

Lit sieur Pfaflcnlic)|r«n demande de non veau le rembonrsement déà 
s«mim4*s <)a*il dit avoir fn^tées aux princes pen<fant la révolution. La 
«•inflilMioB propoêe le renvoi an ministre ides finances. 

S. Esc. annonce que le Roi a nommé nne commission pour e:^a- 
ariner lèe erëaACf>s de cette nature. L'ordre dn jonr est prononcé; 

Ôae autre réclamation sur les domaines du prin^ ae €onti a tè 
fliéme sort » après quelques débats. - 

La chambre renvoie aux ministres de Tintérieur, du commerce et 
de la justice plusieurs pétitions contre ^es abus du colportage. 
'-'£èie prononce l*ordré: du jour ssir celle d*un sieur 4nduze » qui $ç 
plaint de ce qne, malgré le concordat, les fêtes supprimées sont fê^ 
•ées[ le )«nr même , et qui demande que les cérémonies de l*£gHse 
soient gratuitai. 

- La sfi, falBnenee est rxtrémement nombreose; la tribune des pair» 
cet remplie. M. le cluc de Chartres est présent., ^ 
. IL Girod (de TAin^ fait le rapport de la commission qui a exSi- 
miné la proposition de M. Labbey de Pompières. 

V. le rapporteur rend compte des opérations de la commission. 
Elle a era devoir denandrv aux ministres actuels ^es renseignement 
ptéçls sur Tadmisi^îon 4es Jésuites » sur les instructions données aut 
preifett pbùr les étectfbns, siir la concession d'un do||^)aine de. TEtdt 
A» Calvaire et celle de ranclenné Chartreuse , diocèse de Grenoble^ 
•ov Ift* nestitution de fbrè^s h des fabriques et aux cathédrales àfi 
Reims et'ChÀlons^ sur le port gratuit de9 journauii et pamphlets* 
le rap^t'éu -Roi sw Ita garde nationale, l'arrestation de Caron, ta. 
déleotioB' dé plusieurs habitakH de la Martinique, etc.. 
tiH. Pottalia a vépéndu^fn nom de ses collègues, que des. motifs dé 
iWdreile pins életé né iéur.psrmettoietit pas de donner commun!- 
eetton dés dàcnmefli deknandés. - .^ 

S loi M. (^rod (de 1^ Ain) pl«nd en parti *oIiéir chacun des 17'Aib 
c4iâibiaél par la oommtssion , et rend compte dc9 divergences d*b^i^ 
BMBS q«i mit eu lieu sur ces fsits :'4 membres oi)t été d'avii qnè \à 
céenuri imitl'dté établie^ à'^pf^pos; S ont pensé -que le dernier mi- 
oistère n*avoit pas traité défavorablement les prof estam; 3 menïHrà 
ont déclaré nu'il n'étoit pas' côupable'daiîs 1 affaire des trouble^ de 
Imené Saiirt-fresnsv inaie le^fcajonté^fièiilé lé cbntralrepa majorité 
AMceettiraqui iesJéioites n'àwiieift ï>aii 'ét# fhtrèdnlti par le d^A 
n«sr-.imiiislete.S - i »»* •- •: -••'- '^ • -••'• »*" - .' ''■'■ '^^ 
s'>^^«Biqn'i s'eit ègi de fHfentltV'tiii parti^sU)^ It q^Hfé^- de ifavoir sll 
fpfrrnftrlseli kmo»»4ê^oa^fB'ii€fÊAbt&tiût\répéiidû nàn}^ ont^ép^ndà 
#BiM^ 0v«e niê$r^'$l»éUmn ;>4> "^uirai^ec réànve dHnsttiùt^i -;* '" 
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Kb coMé^MMt, Ml MA de U iMlMlé 4* Il êmmUM, U. U 
Mpportetfr. Mirèi «TOtr dcmavdè qs'il M preoMé à un plot i *- 



infeinaë et'q«*oo détermiiiâtlef fomMpovrrettqttéie fénérftlo, pro 
' *' ■ *'1 y. a Ueii à ÎBStrulinB sur raecfUA- 



poie à la chambre de déclarer qu*U i 

lion de Irahifon et de cencnaioa portée contre lea mesbret du deiw 

nier ministère. 

Après la Icclnre de ce rapport» M. de Honlbel demande atieJ*oa 
fiae la discimioii immédîateoMiit après la loi en délibération: (les dé» 
penses du bndaet). Cette proposition est rejetée par une majorité 
composée des dens parliep de la gaache» plus 34 membres du centre 
droit. M. le président met aux toîx la question de savoir si on. s*oo- 
cnpera de cette affaire après la délibération sur la loi des recettes. L» 
même majorité se levant pour ce parti » il est adopté. 

La plus grande agitation règne ensuite dans la salle. I^a séanee a» 
termine par Tadoption de plusieurs chapitres du budget de la gueite. 

Cinquante membres se sont fait inscrire pour raceosation, et iS 
contre. * ^ 

CVst par erreur que nous avions ài%, n« ffâa, que Félection de 
M. O^Cooncll et oit terminée à Clare ; elle ne l'a été que le samedi 6- 
11. O.Connel a réuni 9067 votes, et M. Fits-Gérald 96(1 ; ainsi le pre- - 
mier a tn une majorité de iop5 votes. Ce résultat étoit prévu depula 
long-temps. Les pajsans irlanaais étoient presque tous pour M. O^Uon» 
nell. Les fermiers mêmes de M. Pitz-Gérald ont voté contre kii. Ott 
dit que les membres du clergé catholiaue dlrlande ont eu beaucptt(^ 
de part à la victoire de M. O'CoBni'Il. Le Père Maguire , religieux 
Franciscain^ s* est donné beaucoup de moovemens en sa faveur. Il a 
harangué le peuple plusieurs fois, et comme il a de Tinâuence en 
Irlanife» à cause deses sermons et de la controverse qu*il a soutcnoe 
Il Dublin contre un ministre protestant, ser élseonrs n^ont pat jAmi 
contribué à ^chaulTer les esprits. Le Père Lestrange, Carme, a'csl 
distingué aussi par son zèle. Les amis de M. O'Connell, lesmembrea 
de Tassociation catholique , ceux qu*on appelle les libérateurs, se re- 
levoient pour haranguer le peuple. Les francs tenanciers des paroisiea 
arrivoient par troupes, ayant leors pasteurs à leur tète. Les proprié* 
laires osoient ï peine manifester leur mécontenleuMnl^ Tèialtatiott 
des esprits est telle qu*il est difficile, qu*il n^y ait pas quelque crise. 

Il y a eu une protestation de 38 francs tenanciers contre Télce* 
tion; ils disent que M* O'Connell étant catiiolique , son éledioli cet 
nulle , et que M. Fiti-Gérald doit élre proclamé. Mais il a été décidé 
que rélection de M. 0*Connell étoit valable, an moins Jos^*aa aie- 
meht où son refus de prêter les sermens requis rempéchereit de sîé* 
fetan parlement. 



Au milien dt$ ditcuiiions qei se succèdent rapidement, nooiaveaa 
été contraint de laisser, en arrière <|nelqnes dlscoun qui enraient WÊé* 
rite d*étre cités an moins par extraits. Nons anriont désiré, entr^SMi* 
tfcs, pouvoir nous arrêter sur le discenn pranbncé par le «aeqmt 
^e Vdlcfrand^e, dansl^ séanee de 18 inb, reblavnment en projet 
de loi sur les listes éleciorales. Le noble pair lemarqnoit avee dms* 
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leur diito €è fMroî«l d« loi dinrimioît TiiiflaeBce de TiKlmiBMlrfttioB , 
«H môme temps c(a*îl angmenloit celle du comité directeor et de fe» 
ageàs. ll'esiste dans eette loi on principe de 0éfianc.e contre tout 
1«» fonctionnaires , on donne aux tribonaux un ponroir politique » on 
^fibièlit raatorité royale, et c'est le ministère du Roi qui vient pro- 
poser de telles lois ! Af . le marquis ' de ' Villefrancke s*aJarïne de ces 
concessions, et des dangers qui en peuvent résufter. Il finit par citer 

2 uelaues passages des discourt prononcés en iSao par MM. Siméon, 
aine et de Serre, et où ces orateurs insistoient sur la nécessité do 
réprimer TinAuence du parti démocratique. Comment se fait-il qu'au- 
fourd^hui on se jette dveuglément dans un système contraire? Tout 
ce discours de M. de Villefrancbe est plein de sagesse et de raison, 
Le noble pair regret roi t d*étre forcé de voter contre la loi nouvelle; 
mais les intérêts de la monarchie lui paroissoient commander celt« 
•pposition. 

. Un autre discours fort solide, qne ttous avons reçu,, est celui d* 
M. Duplessis de Grénédao, k la chambre des députés, séance da 
19 juin, contre le dernier article du projet de loleur la presse. L'ora- 
teur a rappelé les maas qu'a produits la lieenee de la presse; il a 
signalé son audace croissante et ses progrès, qui deviennent cnaqno 
ionr plus inquiétons, et s'est étonné que , précisément danii ces cir* 
«onstanecs, on otilt tout, frein aux joarnalisteft, que l'autorité 'abdi^ 
^pMt ses droits, qu'elle iaissàt pleine carrière k ceux qoi voudront 

S récher l'impiété et la révolte , qu'elle se liât elle-même les mains, 
'orateuf a fait entendre tour à tour lé langage de 1 expérience,- de 
l^ raison, de la religion; faudra-t-il donc qu'une expérience noo«* 
Telle et tardive vienne apprendre aux gouvememens leur intérêt^ 
leur droit et leur devoir? Le discoors^de M. Doplessis de Grénédan , 
cni4^.pages in B«» est.une réclamation judicieuse et forte contre mi 
. ipeaphc^le avengléftieint. . mj . .^ 

« Un antre orateur s'est élevée, le 13 juillet, dans J a chambre dot 
pairs« contre le même projet de loi. M. Je comte de Marcellus a 19»^ 
comblé, danrun discours très*court, les con^idératioi^ les plus pr6« 



tient la licence de la presse»; et réprimer less écarts de limprévoyanee 
. ou les es ces de la perversité. L'écrivain sage ne redoute pas la cen- 
mHf et.ceuxquine respectent rien dans leurs ouvrages reivdffoiitot 
grâces à une sevérilé qui leur épargneroit des remords> On nous rc-« 
Mocbe» a dît l^.oratei]r, des eramtea exagérées; hélas! la licence ne 
tes justifie que trop. Youles^voos savoir, a-t-41 dit en finissant, ce qui 
eatJe plus avantageux k la patrie? Songez k ce que craint et à ce 
que désire votre ennemi; si vous le oonsullies sur la« mesure propo- 
sée, il vous conseiUeroit de l'adopter ; vous allez donc faire précisé- 
ment ce qu'il soohaitt:. Cette règle peut s'appliquer à toutes les con- 
4^ons. ..... .^ ... . -■ - . 

, £pfin un autre discours prononcé par M., le marquis de VilUfran- 
ehe dans la même discussion» n]^t pas; ipoinii remarquable que loi 
préeédens. L«j noble pair s'eiçprjnioit ^inn,.: v ,r . 
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» « Mail i|ui (MDRirMit -douëtr q«e «oHt 'totnitavi dfc twrt a^ dafis ^ 
■ovn^Usi calteitét, lon^e nom voy^iu le minfiitère ne pM 8*airè«» 
Mr taii ce fatal spièmt 6e etmeésàons fiiitai k uo iiarti dont fes 4m»' 
trines «oat d«n||crea«e8, «t ^ui , k ee prix ^ ^ai a offert Miti appoi ; et 
puisque j*eii suit sor le chapitre des eoncetticms, la demièt« <ju'i\ loi 




dans Ift sytièaie iëgal ; aioti veiu êtes mtrainés ii coannencer four 
proscription, puisque tous exi«;es d*eas «ne dédaratioa «igiië« pour 
dftraner qu*i1s ne sont affiliés â aucune eongrégadon reltçietise. ^Q«î 
eroirbit que » saut même nommer le «lom de JésuUe dans lefdkes or^ 
donnances dn 16 )Md dernier, on soit parvenu à pruscrire des prê- 
tres franoaia anomii à la juridiction spirituelle des é'vêqaes» et eln*- 
ployës par eux à l'instruction dans leurs petits séminaires? Aittki dt» 
{nifs, des iltffhomêtans , des anabaptistes , des qnaken et tonte» les Sec- 
tes qui penvenl exister, aomnt'ln liberté de prstiqfier leurs c^oyancei^ 
dant irnr domicite rt seront protégés par les Inîs, et des prêtées fvaa^ 
fait, désignés sons le «om de Jésnttos, ne raiirowt pas sans être soiK 
mnaii desdéelar<itions signées par eux. 

» La UbeHé des euttes, garantie par Particle 5 de la Charte» «st 
violée à leur égard, son* le prétexte i^éctenk que d*incieni «rrétl ém 
iNirlemf-tts, <pii datent de plus d6 soixante ans, doivent avo^ eh<îoiw 
l»rce de loi , et peuvent Jcar être appliqués pour les proscrire | inaii 
toute cette législétioi^ a été idétruite par les lois de la révolotîoa et 
par fartiole 5 de la Charte , «ni /exprime aîast : CAocim prcfks^ê tm 
meUghn avec une égale iéô^te, tt obtient ftmir èoh cuàê U ikehte pré^ 
utikm, Ain^i la Charte garantit à tous les Français le libre exertlen 
du leur rtltgioii \ «ela ett évident pour d€fk esprits non prévMiuft; 1^ 
conséquences d*ane telle mesure » par le mal qu*elle fera à la rèHgi«lk 
«t à rédpeation en France sont immenses. Ge q<ie le gouvetnement 
iilipérial avoit toléré et laissé établir en Franoe plusienrs anaêes avant 
kr're&tauraribn, dans Tintérét de la religion et de rédacatioU $ cft qu« » 
depuis la restauration, toutes les préeédentes administralloin a?oie«C 
maintenu , eêt proicrU par le mmittèrê aoutti sous le gouvemèmetktr 
légitime ét\ descendant dé «aint Louis! Non, Ton ne pê«Mrroit le^ 
«ilre , ii ndùs n*en étions les témoim. i> 

^ L*oritrttr rappelle les désaatres de la révointinn , suite de la lîoe»e« 
dfs deetrines et de la foiblesse de Tanturité, et citt encore dei dit«; 
ceurs prononcés en i8i 7 par MM. Deeaaes et Pasquier contre les ^ttké 
de la presse. Il n^ aorolt guère de réponse plausible li Êirra à tout 
cela; nais le parti qui tf^omphe va en avant sans le soucier des nb^' 
jectiotts de la' sagesse et des craintes de rexpériencê. 



La Lmije de M, l'évégue de Chartres à Mi de FatismenU, ihsêrJè 
dà^s notre dernier numéro, se IroUVe à Chartres, chez Labàlte, e| 
l' Parîi', éhez Adr. Le Clere et compagnie, au bureau à\à ce joiirnal. 
Prix, 5o cent, et 55 cent, franc de port. 




Samkim j6 juillet iSiR. • " ' N** :457?i / - ..\ 

lie v«nérai)le M. Labbey c(e Pompièrcs, dans le discoarr 
fouélrovant qu^il protiodca le i4 juin dernier à ta trfbuné 
de la cjbamljre dès députes contre le dernier .ministère, f ré- 
ça[HtuJé tpps les efivpes d^s ancien^» ipinistr^s. Son cfisçpfi^ 
n'ayoit irie>i de bien nouveau; c'est un compose de fra^mena 
eu Conëtilutwnnelj de pasteges du Cournerj de cehtons di> 
IbUtnal aes déb^. Mi Labbej de Pompières a regardé 
cûipine çoiitst^nt t(i>ut ce qu'ij à ^rpuvé danç .d^ç «^9jurc^s ;^i 
re^pçctja^les ; pp. pouirrâ ,appr^ier. la y^rît^, I4. sjisesse id^ 
l'impartialité qui ont psésidë à sa d^inarcke, p«r U seiil^ 
partie de çon disc,ours'qu| cpnc^rnç M. Tévêque d'HefflaçDO' 
lis. ybîéî cômmejtit raccusatteirr s'est exprîm^sut* le prélat : 

. .<c 4c t^ flôilictUraï pss de tous. Messieurs, «oins de ffévérité.éb^ 
y^J^}&.WP}l^^f^j4^^ ?ffi>fr(îa iÇ^clcsia*^|qv£ff f»| dp iWMçiîoç puMi? 
. que. Su «t vrai, e^,Qp ne ijej-it le contester qq jourcf «oi ? q^e p^Hf 
sol^M^ions le JQug d'une faction apostolique qui se'mct en opposition 
(ftntôt de verte, tantôt 'bécliëe' avec nos idh, qui 'a contrît>'tié à déta- 
eheA la Fsra<op àe se« ailiaif«çt oonstltutiôtiitelletf les pto avaAt&giu* 
«69 et |e« plus liQQQjrv^lçf , le mini»tro*.^vi6qiie qui ai^gé en coiufél 
eat-jl resi^ ëtr^oger ansi progrès de ççtte f^cj^on? Jp n^çif/^9^ 9B W 
fait, il .iuffii, ^ n^es y'eux^ pour rësoiidr^ 1^ qqéjitÎQq! 

« Ce mimstre ne de voit pas ignqrê^r que'îa soct^î'édes yèsûit^s'étôîd 
iMtmie d« France *p^ les lofs do royabnre. \l ne ^ônVeit l^ùoré^ 
piiifK|né Ja jiij;i|i9tratare par ses arrêts , la^ckinibre ides fsAri fskf tés 
dé^isioj^, f^voieqt r%pj^H ces lois et reooMyelé, poq^â|%gldi^e^^Af 
bapnisséttjjCnt. }\ i^.|*igooroit |>as, f^r, ^jc^iwé de favor^yçr «^cr^r 
meht leùf retour, u se dëfendoît de toute aHÎançê aveceax, et n|ou 
(|cr*il' leui' aecofaâ€ auèntie protectfou/ ^Eh liien f Messjêtrri , n*av^ 
vDoi pas entetidtt plob tard le mètnè miaistre, deVeWu |4as liardi*, 
^n9fi/{^,pen fdlliéf iétoicvtt devenus piaspuissuis, ftvovjsr Icnreiis^ 
tet^ç/c, rp^onjoAitre qaç 7 éta^tis^^ieiis d*instrjv^içit ët^^i^ ô/^b 
leurs mains, ek çons^ter ainsi ^a prQPre fptfaitqje? . ' 

« C^ej't avec son autorisation qu'on a vm s'établif, sdns té consent 
temeplr pJéalàbVe dés èdnserly muiiicipatu, dés ^ssôciaCionVde fusées 
livrées è 3âi ^e-coniemplative, et disntil es 'Statuts nVné pt4ttt ëtéiitf* 
s^if ap Bvikti^ 4^ Im i aîi^i q«ia k pr^spyit la 1m .du -94 àai ^iC 

» M; frayssinous n'a -t -il fai^t e^t^riiifr aHÇipn<4.1}fillfs.4RPfi?f 
contraire aux libertës galliqanes et apx çpnditioQS d^ <^ôi;cQ^raatr 

. ThrtieLp'I. VAniide kt Hélitfiùn et du Roi. ' Y • 
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ITa-t^H ptt «nltiplié lei éTémiei m ^rdkus, el ptr «oBtéaneal, lés 
d^peniet de ion ninUlère? Ne 4eToii8*noiit pas à ta tolérance lea 
Chartreux Y l«t Trapistet, les Capiciiif» let Jàaitet» lesimssiomiai* 
resf N*C9t-ce pat tons ton admtliistratîoii, flpi^ 1^* ayertisseniciis l^s 
plva aolenneis, au néprit de la volonté nationale la pliu fortement 
eiprimée , <|ue eet infractions aux lois ont eu lien ? Les lois sont*«lles 
doac ^ la merci de tooft ministre qui osera les violer? En sommes-' 
nous «I rivés k ce point au'on pent ayoncr impunément qn'on le« 
viole ? et n'est-ce plus trahir que de livrer un Etat à^ $e» ennemis? . 

» Mais ce n*étoit point assez; il falloit encore abuser de son pouvoir 
an point de défenclre à tout instituteur nrotestant d*admettre danâ 
son école des individus catholiques; il lalloît enlever par. la rose eè 
qu^on ne poavoit ravir par le droit. Je m'ejKpIi^; des bours^i 
avoient été créées en faveur des enfaas des mifitaircs sans fortann» 
on ne pouvoit leur refuser les places vacante^ Pour les en priver» 
on a arrêté qu*îl n^ auroif plus que des demi-bourses , et dès-lors le 
militaire k modiques appointemens , la veuve i foible pension , ne 
penvant compléter la hoorse, ont été écartés. i> 

Yoilà donc les crimet de M. d'Hermopolir, voilà sa foi^ 
faUure eoruiatée^ ii a violé U$ lois^ il a trahie il a Uffré 
tEuU à Mtê ênnemia. S*il en est ainsi , la colère de M. Lab- 
b^ de Pompières n'est-elle pas bien Idgiiime? Exaniinona 
un peu en détail celte terrible pfailippique. 

Le premier crime dcr M. d'Hermopolia. est de nou^ faire 
sul^r le jouff de la faction apostolique^ f | on ne peut >cont§9r^ 
Uf^ dit ie député , que nous euàiêmona ce Joug. Qi^ V mfafCHf^ 
actuellement, même après les ordonoauceSy mime après In ^^ 
coup porté aux Jésuites! Quoi! ce seroit ïa^faction apoetoU^ 
que qui auroit fait tout cela! c'est elle qui a pr&tdé a«ix 
dernières élections, eÙe domine à la chambre. Qui s'enae^ 
toif douté? Les progrès de cette faction sont tels que je croi.- 
rois {plutôt assister à son enterrement qu'à son triomphe. 
Est-ce quli ne seroit pas plus généreux à M. Labbey de 
Pompières de ne p^s rallier les morts, de ne pas insulter aux 
dcmtertsoupirs des mourans? Mais peut*étre gu'ii n^a youlu 

" I années 




projets sont à vau-reau. Des jours 
plus doux luisent pour nous, nous totmlions à Tâge d'or^ 
aoosalloos commencer un siècle de paix et de prospérités. 
Convif^nt-^il de troubler cette ère fortunée par des dénoncia- 
tions et des accusations? Cela va-t-il bien avec l'union et 
l'ottUi qu'on nouf^ proche? Des yainquenrs ne^devroient-ils 



f9A être plus magnanimes/ et des lib<$raux dcvrôlent-ils 
montrer tant de rancune et d'esprit (le vengeance? 

Le second crime de M. d'Hermopolis est plus prëcis en<- 
core que le premier; il a tolère les Jésuites proscrits. par nos 
lois. X'attentat est patent, la seule présence des Jésuites 
|iarmi nous accuse le ministre. Oserons- nous adresser quel- 
ques petites observations à M. Labbej de Pompières? Sur 
les' huit établîssemeus de Jésuites qui existent actuellement, 
six existoient avant lé dernier ministère; Saint- Acheiit, 
iBordeaux^ Montmorillon , Auraj, Forcalquier, Aix ont été 
formés en iEi4, iSiô, ou peu après; ils ont été formés eh 
-vertu de rordonnânce du a octobre iBi^, qui assuroît aux 
^yéques le droit d'avoir une école eccl^iastique. Ils ont 
subsisté sous les divers ministères qui se sont succédé depuis 
l8i4. Ainsi M. Laine, M. Pasquier,M. Decazes, M. Siméon 
ne seroient pas moins coupables que M. d*Hermopolis ; il 
faudrait les mettre tous en état d'accusation. Ils ont tra?u, 
ils out/orfail; il faut en faire un exemple qui inspire une 
frajeur salutaire aux ministres pr^scns et futurs» Ils ne vio- 
leront plus aussi buvertenïent 'les lois, quand on en ^ura 
péiid;U une douzaine. ' 

Deux écoles seulement de Jésuites ont été établies sous le 
dèmîtt ministère, Tunè à Dôle, TauUe à Glermoni; toutes 
deux Tont été confôrméméiit aux dispositions de Tordons 
nance dq 5 octobre 18 14. Les évéques de St-Glaude et de 
Clenbontont provoqué l'érection de ces deux écoles; ITni- 
"▼eMté a don^iésoh avis, et sur le rapport de M. Corbière, 
ministre de l'intérieur, deux ordonnances rendues lé 17 dé- 
cembre 1893 et le 4 août i8j9i4 ont autorisé les deux écoles. 
lié dernier ministère n'a donc fait en cela que se confoirmer 
à la législation existante; il a suivi l'exemple des ministères 
pr&édens/q[ui avoient laissé s'établir les six autres écoles, 
de Jésuites, le tout en vertu de Tordoi^nance de i8i4. Cette 
ordonnance portoit que les évêqUes nômmeroient les supé- 
rieurs de leurs écoles ecclésiastiques. Ces maisons étaient 
'exclusivement sous leur autorité; ils y appeloiênt qui ils 
vouloiént, le ministre ne pouvoit les contrarier dans leurs 
choix. Les évéques de St-^aude et de Germon t'ont appelé 
des Jésuites comme avoient fait précédemment les àrchevéT- 
ques de Bordeaux et d'Aix, lès évéques d^AmiénsVde Poi- 
tiers, de Digne et de Vannes. Ceux-ci n'a voient point été 

Ta 
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fi^n^ par les précédons ministèri^;!^;^ autres ne ppi^i^iei^f 
pas rétre davantage par la dernière adpini^àtion^ ^nnè 
peut donc lui faire aucun reprocher qiu ijie rçt,o|abç ^p ^^^ 
svir tes ministres intérieurs, et $i çei|iç-ci iie ^i^t pfts ^ptf- 
pablesi les autres ne saurolent Telre. 

lïous aurions même encQie i|n? auti^e aujLprité ^ ^It^guç^» 
^. Royer-ÇoU^r(| a ëlé , pei^flapt pl^sieup j^pn^sj préf^4 
dent de la commission ainstrucUqp publique ;' pytiji^f^Uf 
Ifs niiqistères qui ont précëde le dcrpier/$t-Àpï^^UJi JÀp^Wt 
«pil alors j, il ëtoit notoire que 1^ maisQp ^toit dirî^ Pf.^^^ 
Jésuites. IVf. Royer-Collard , qui ep ëtoîl ^ien. i|p^ruji(> qi^ 
savoit sans douté par Iç jrecteur de rAc^dçri^).^ iqvit (y qpi §V 
^assoit ; M. Rojer-Collafd ne s éleva pa^ cpntiiç çat ^^m^ u 
n envoya pas ofdre au rectcqr ce disperser les J^i^ites ;, ^| 
ne les d^Qoqça ni axj ministère ni aux ch^m|)re§i,|i uigea 
apparemment que, s'il y ^voii quelques abus^ on pç, DQj^vpj^ 




derpier ministère. 



'; JD^puif qi^e cet article é^oit rédigé ^ M.'6irpd jfdê -T^lji^ 
a. ^aii son rapport dans la séance du 21 iuîïlet^ j^^ çtem 
de la commission' chargée (^W^'^if^^^ 'i^ prôpQsitjp» $s 
M. Labbey de Pon^pières^ M. G{rocî (dé TAip) çstuf^côpr 
setiler à la cour royale de Paris ^t un ahcién m^mpi^ df.\i 
cliiambre des repr^s^nt^ps pen^^ht le^ cent joiirsV he\4^k6i;r 
]gnaee de ce député né sera pas. suspect /j^e parti ^li^^ ei^ ^ 




fpinistère. peux mçn^ries sfE^ulenjé/i^ ()e la q^p^nij^iqp <>nt 
cru qu*il y Aypit eu trahisot^ dp {a part du ministère da^nj u 
nrptëction accordée aux Jéspiles: piim jc^nj yti^p i^n'avjs 
4Cpn^raire/\el deux ont 6pi|ié pour yn jpfiis e^infjf jiplbfm^ 



k^ttsite éhéf A'ttc\i^\i6n «si éckrté, et eu eifét, il ne pa-^ 
r6tt ptii iètitèaàble. A ht tlén,téy la majorité âe la tiûùiitiis- 
^bhdâii^i ^}$ cettivis que lii tolëraùoû et la protection 
acbordéê au jt Jésuites par i'anèicn ministère rftôiént centrai-' 
res at(±'Iois. Mais Tancieii ministère n'a pas plus fait 6oui' 
lés Jëficrites tfù!é les ininistèf-e^ dui l'aVoient précédé; et pat/ 
cdnsA^dèùt^ il ne mérite pas j^lùs de blâme sur ce pôifat. 

Ce rapport de M. Oirad,(de TAirt) donnérbît lieu à bien^ 
Aés réflekibnç. On est éto6né, en le lisant, d*y trouver Si 
pétk'tfe mjttiiré à ùné atbusàtîôn. Aussi yoit-on ijue les* 
membréi Àé la commission ont étéeitrêménient divisés sur Ifes* 
diiréHch'ëft; il n'y a eu d unanimité sur auéune question^ 
l^ntléà crimes de i*aac2en mihistète éloiept notoires et frap-' 
poretit tous les yeux! On remarquera eticore quelles tepro-' 
êtes fiiitsà ce ministère ne sont p^sde n'avoir pas bien seWiç 
lift Rot et 1^ tnouarchie; ribtt, c'est de n*àvôir pas'bien servi 
ht révolution, d'atbir contrarié te .^y^tènié libéral, d'avx)ir" 
arrêta des cons|>i rations^ etc. Ofa y a fait entrer iusqu^à des* 
ininitties ridicules, par exemple, d'avoir cédé à des reli-' 
gieux la jouissance de quelques arpens de bois. Il senible' 
4|ué:, d'après ce i/sipport mêmé^ les ministres auroient pu 
être#ûr-«le-charop déchargés de toute accusation ; mais non ,' 
où voUlôit les tenir f^n haleine. C'est une épée qu'on laîsset 
suispendue sur leurs têtes ; cette arme poufra les inqniétet 
qtieliqùe Jour. Dans rintervalle de la session , on travaillera' 
fes ésî^ritS; les journaux seront chargés d'exciter îles res^en'-* 
timéns et d'appeler des vengeances. Les partisans de l'àcbù'-' 
satîon se fortifieront peut-être dans la chambré ; voilà les 
espérances des ennemis du dernier ministère, voilli comment' 
ifs pratiquent l'union et l'ôiibli qu'ils prêchent aux a\jilrês. 

Nous examinerons une autre fois le reste dep crimes de 
M. d'Heymôpoiis. 



' l*ÀRis. Lé samedi 19, M. l'abbé de Maccarlhy a prêché dans 
lëglise de rAssornption le panégyrique de saint Vincent de 
Paul ; n avoit pris pour texte ces paroles des Actes àei apô- 
tres : PeHransiil benefaciendo et sanando omnéê. Si dés pâ- 
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role»9 a-t-il dit, pouvoient jamais s'appliquer àualioinmcr^ 
ce devoit être eurtout à Vincent de Paul, qui avoit unMlmgé 
taotde misères y caimë tant de douleurs, ramené à Dieo.laa»jfc 
de pêcheurs égarés , et qui a voit laissé après lui de si pré^ 
cieuses institutions et des établissemens si sagement conçta» 
et si noblement exécutés. Ce discours, parta^ en deux par- 
ties, a offert partout une brillante et magnifique composi- 
tion , digne en tout d'un si riche sujet. Dans la pr^ràre 
partie, 1 orateur a montré saint Yincent de Paul travaillant 
au bonheur des Lommes par la réformation efficace de leura 
mœurs, et dans la seconde, saint Vincent de Paul travail- 
lant au bonheur des hommes par le soulagement non moins 
efficace de toutes les infortunes. M- de MaccaUby a rempli 
ces deux points de la manière la plus attachante et la mus. 
heureuse, présentant tour à tour des faits touchans, deibril- 
lans tableaux, d*é!oquens mouvemens. Il s'est demandésî^Ia 
bienfaisance du siècle, cê magnifique m^nso/z^^pourroit 
opérer tant de prodiges, et il a montré que la religion seule, 
.avoit pu inspirer tant de vertus et donner tant d influence 
à un homme pauvre et d'une humble condition. Un nooi^ 
breu^ auditoire remplissoit l'église de l'Assomption. Apn^ 
le discours, M. l'ancien évêque de Tulle a donné lesaWtl 

— Deux députés estimables, M- de T Epine, dépi^fé. du 
Hord , et M. de Yerna , de Lyon , ont ftépoae sur le bàlepht 
de la chambre des pétitions de plusieurs notables de hmt. 
dé|;>ar te nient, qui demandent la révocation des ordonnances 
du 1 6 juin. Ces péiitions ne méritent-elles pas autant d'être 
accueillies que celles de Marcet et consorts? On dit néan^- 
'moins qu'il ne sera pas fait de rapport à cet égard. 

— Un Méqfioire très-bien fait vient d'éçlaircir une a&ire 
dont l'esprit de parti s'étoit emparé pour cxqiter des préven- 
tions et aes haines contre le clergé ; un extrait de ce Mémoire 
servira de réponse aux déclamations qu'avoît accueillies un 
journal toujours fort empressé à révéler et à grossir les scân- 
dale>. Voici les principaux faits de l'affaire, qui a eu un 
grand éclat. dans quelques départemens de l'ouest. L'abbé 
Fraigneau, né à St-Maixent^ et attaché à une paroisse de 
cette ville, mourut le 3o janvier i8a6, à l'&ge de 83 ans, 
laissant environ sooo fr. de rente que ses héritiers recueilli- 
rent. Deux^iois avant sa mort, il avoit envoyé au petit sé- 
minaire de Sàtnt-Maixent upe somme de 7917 fr. , afin de 
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MlHfîklier à l'^fdbcation de ^uekfu^ jeunes eod^iaetiquct . 
A jfit reniettre en même tempt enyiron aooo fr, à la super • 
ifieiire des filles de la Giaritë pour les pauvres de la vHle. Le 
4 décembre i8a5 , l'abbé Fraigneau avoît annoqçë ses infea- 
lionn à M. AuKurety ciiré de St-Maixent, et ee fut ce pas* 
leur^ui fut ckargë d*en préveuir les supérieurs du petit sét 
mipaire* Us allèrent aussitôt en.remercier l'abbé Fraigneau, 
mi y le jour même, fit porter l'argeut au séminaire par sa 
domestique..t7ne lettre de lui, eo date da ai décembre 
jB25, montre qu'il ayoit voulu employer en œuvres pies une 
somme de lo^ooô fr. qu'il avoit toudiée autrefois pour dom< 
ijUg^ et intéi-éts dans un procès calomnieux. L'argent en- 
ypjé au pi^tt séminaire fut consacré si^r-le-champ à acheter 
une petite .maison de campagne pour y ^eonduire les élèves 
. les JQUiy de congé ; cette maison fut cédée par M**^ veuve .^e 
Milgnepour gooo Jhr;, et cette acquisition Tut autoaisée par 
prdopnance du Roi du Zo avril 18116. Le séminaire étoit ep 
ppsaession de cette maison:, lorsqu'il se forma un complot 
pour l'en dépouiller; des lettres anonymes et menaçantes 
furent adresses aux supérieurs, et un particulier trèsrconnu 
jde StnMaia;ent| mais que le Mémoire ne nomme pas, excita 
les héritiers. Fraigneau à répéter la somme donnée par leur 
. onole* Il a'oSrit de faire toptes les démarches, et parvint, à 
Jfij^çe de %it\e^ à meltr»le procès en train. Les. supérieurs du 
jswinaire,sbnta»igiiés par-devant le tribunal de\Niort pour 
];^tuer.un dépâtde iS^âop fr. qu'ils a voient reçu, disoit- 
pn, de l'abbé Fmigneau; ils répondent qu'ils n'ont point 
rjpçu de dénôt, mais un don de 7917 fr. fin juffemeot du 
3o avril 10^7, termina ce premier procès, en déclarant les 
héritiers non^recevables dans leiv demande contre les supé- 
rieurs persoo^nellement, sauf à eux à lin tenter action contre 
le séminaire, s'ils s'j crojoient fondés. Mais il fallut faire 
entendre à toute la France le plaidoyer prononcé à Niort 
contre les supérieurs, MM. Chearbomieau et Lacroix,, et la 
GoMeUe des tribunaux, du 38 mai 18^7 consacra 5 colonnes 
à i^produire des contes ridicules. Ou supposoit aue les su* 
uérieurs du séminaire avoient effrayé l'abbé Fraigneau, et 
lui avoient montré l'enfer oavert, s'it ne leur dounoit pas son 
bien. Le aS juillet , nouvelle demande formée contre le sé- 
minaire , nouvelle instniction , nouveau scandale df plaidoi* 
rie, et enfin, le •S décembre 1837, le tribunal de I^iort re- 



' ^44 ) 

Lhttnbî q^ le iàxt Hk Vf/Vkn Vrh^HékU âVbjt éfë' WÛ Qè M 

Médàle flti TOI. U(j Mfa^asJii'e fut ^obt Kbii' cTé fî^Afé i^ 
i/^i^ f¥. , plu^ Its intëfêts^ et de payer feâ d\éb8As. Im sapé- 
tieûri en 6nt appelé ï la cour rbyale de PUlmA, «i <f^éù 
cet ëlat qu'ett ràffâifë. Le lAéitiàne aUè ntîùi à^bhg Justes 
fètïx, eïaiïi est %\cn\ê Bi^chard et Fotiché^ est rfcjpgji^ 
VeatteoiHtf de mbdéraiioh et dfc retenitè. Atil^i iVdJr te^ 
les faib ; 1à aVbéafe disçtUent le pbinft dé diétt : nkiUMffm 
1^ hh'bh ddn thâduël est cofa^MiMë par là ilkï'p\h ttàttifibâ'; 
i* qu'il D*^ pas be^in dé ràôccplatiôh rôVkIèt 3* ^tié Kâtà 
dé Tabbë PraigÂedu à Àë approuve bâr K Rbi ; 4^ etîffij mib 
Vest !è rmit de là vbtofat« la pitks libre: Hou^ îléMilvASTs 
'pohit teMëhbbire Utfns la pi^nve qu'il ddhtië db beèciuiftH 
clieft \ ù6\ïs rettârquëronrs seuteniënt ta biirfiè^ dit MMUtdîHb 
khû iéitH II prouver que ie& dous màbu^ Vni iàWàièHï tktt 
sdjet^ ï VeveudîbatioD. S^lëb ëgH^es dut ét< reltààt^èis fiè^ 

_^- , __ ^ __ ^ — ^û'nW 

Îu'ori put les rëpëter. Le^ séfi&inaii'es'^àméuliS'^ibent^oiit 
të rétablis et ne subsistent qbe ]àaV eèk dbt^k ^ ôffi^hd^ ;'i^ 
ëe seroit les ànëàtttir. que dé dëciaver ces doit» fatati^/Qùe aë 

■iomincsâ resUtuèr! Il SuiBroit dbnc aé^fc6Usfetéi-pàVîës¥§- 
gistres d*Un sëcàiuaire qU'il a reçu felié isoiù'ibe , J^tii* V])&tfll% 
hërîtiers ettisetit droit dé là répëlter. Ori bôtttrdUàïhi^ rt^o- 
quer de ïùêûie lès dons feits aux ^tabftssénrttii dte chatHë. 
TTn tel sy^tônde %st insoutenable, et lés btétniërs Jûgès ii'cft 
ont pas.séhti lappâi-eûimerit teuies les con^uetitès; HéMér 
ïnoire finit pas repoussc^r l'es câlomnîcisf rë^alidUes éMWe Vk 
"siitoërîeuis du petit sëminaîre de St-ÎWateht, caloWbfeé qiii 
H*oint ioiAt trompé lés kiiagîstrkts, mafs qui n'oiit tr6Vït#Vri*fr 
trd^ d'tesprifs c^ëdulefe pa^ tni la mAltituflte tt dbife lés dàls^s 
ignorantes ftu ^Wvehués. N<6u$ rendrons cottpfe dif Pài^èt', 
SI oh ^ fa bôntë de nous en infoiinèr ; tou^ tés )établi^!^eYis 
écblësîafetïàuès he péuvebt que ptërtdve ùô Vif ititëHSt t ht 
dëclston d'une afràïVe q'ui fe touche ë^l^ïrt^nt, et d'bîi dë- 
pehdenl leûi*'cohàérvàtioii oix leur raine. 

— IitLjnëdiatciâ'ent après la mission dohuëe k t^mo^^s 
gâi fès inisisiOifniirréè de Fiancé,' M, i'ë"v'é^e de JLitttb^s 
appela cinq eoclèslàfclîqucs dfe son diôcèst^ qui a Voient déjà 



liiMèitl) «urëd^Si^rvàBl-iÂJgoufi ; Jâbçbtfi-^ «tiré ^é Sâidi 
i>iâet; ^ D^ii^ijd ; ^tûmôiïlei àtk éoltègcf. Lè^llrt lés cherté 
géa d^ilVietéoétitt iine îmis^lim ft GhAmbbti, ^tîlei^niî di 
%^ttrtâttt9lit ék 4a Ctëlîsè, à l'le±«*âAU< (hl ditM^èM. t\éj 
ë^Hvèreibt' 1« fè Maiyét iUrentreétfs^ a[t«<: d^ ^rimdbs dJét 
iÉbé^trtAidfas ^ >e9p<0dt et ilé j6i«; Ée pettpie feilb du >• dèteim 

THlt d'^bdtd iPail-è léu^ ptiite. JÏM^rlnte delâ^i^Oti eut 
Itetti^ âf7 ^at ùâ bisconM et'uHë prbtessîôti à ta<)utiilé a^il^ 
ItèTcbt le» Mifôrittfa ^î bfetmkyvÈp àe ûdk^' des ^^ve^^yt^^ 
-iiae^i aixtttn niia^én'à ^tbahlé ^ei jbin^ de ^ktti L'a4^ 

l^toït dé tXed ; eut tiép^ndii ati tèlef dé^ ^idè1«nliàii^s. -M 
^^bH ded fidèle de Viâ^'flA^t^és^ éMNHt^àWaiÀté$; tt^^ji^i^ 
ièMént dd dépftttièttfebt d<$ lé €r^&e, màH dés dléèàrrtékîlétt^ 
!«^istB^ ^è'PAiUeret'dit Pny^le^lDÔïètî; I^V étSn^as^fk ëû 
permanence n'ont pu sélît^ àti^ iï;esbifi»î Il.a-hiHu ^^jrli^ 
curés de Venir confesser leurs paroissieus* Plusieurs mariages 
ont été bénis; plus àe- ;3pcr «îauv|iis JÂY'^^ ^°^ ^^^ ^^^^ ^^ 
feu^ et d'autres marques emcacés de foi et de repentir ont 
été dotiuébs^. Il y a «u eftvii'oîi t5oio oommunlaÉrs^ paFla 
réliiiîon des fid81e$ dé paroisses Voisines. La plaû^àiioîi ide tii 
o^oix) .qui .a eif lieu le à'j juin^ a ^t^ iort édifîautç; là.crôiit 
iétoit portée paj? des bQmm,es choisis ,. qui tous avQiéfit fanjt 
-kùr mission, let le idiscDut1& du lâiissionûasre fut «ntendii 
avec de vives démonstrations de piétés Les. babjtans ohtpwë 
le graiâd- vicaire" présent à la cérémonie potir'oMefbîr de 
M. Tévêque ùh vicaire , àân de seconder leur pasteiii^ qul,ès^ 
-âgé; le prélat le leur >4i promtfs» et: le traitement du vicaire 
•est déjà assuré. On a établi la confrérie du Rctsaire^ et les 
toissiôdVïaire's Votit^sni' la dèmandçdesbabitattè/fbrtaeruû 
dépôt de bons livres. M. iVvêque se propose de visitet cèfe 
braves ^eus pi d'établir pi^rmi eux le àbemin àe la /croisu * 
-^ On se rappelle qu'il y a quelque temps v tfneSiaaur 
Ollîvièr à «présenté h la éhatnbre des déptft^s «nC pfél4tiftli 
dofltre'M- Tcvêque de Châlotis. Elle A voit ônnôneé, dil-'ôn ; 
jque sa pétition feroit^du scanda le > et se réjouissait de forcer 
s^n évêque à ployer. Yerji le même temps, \e pnÀai ^Ihi^ 
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wîlirUilmpî90«id« la ville. Il cMbm la mcM à l'HAm- 
OifU, vittta le$ valactct daoa les dÂiKiéc«alei,salle9r, distrilnip 
d«i.aua6iMii «I adratia à ckacuu das paroles 4a çoDsobtio»* 
Il.a*ari^^ aurtoat dans la salle des aailitaireiy leur pa^rli!^ 
a?ae affection /et ie^ enaasea à bî«a. servir Dieu et le Ro^ 
Ija'méae Ti&ite.eut lieu a 1 hospice des Yieillards et des Or* 
phelins; les uos et les autres .assistèrent à la messe (|i|e le 
prélat <^lé^ra pour. eux. Il voulut, aussi tes servir, et leur 
adresser quelques mots d*encouragement et de wéù. Il les 
aogagea à être bien reconnoissans des soins des Sœurs, qui 
taccompagnoient partout, l^a So^ur OlUvier iétoit du nqj^ 
bre, elle a recueilli y comme les autres, les b^^Mictions de 
son évéque, et r<:çu les mêmes idmoignaffrs de bonté. Ccsa 
aiusi que sait se venger un vertueux prmt. To^us les ans. Il 
yisite les bospices , et j laisse des leçons et des.exemples de 
}gMié, de aèle et de charité. Les priions de la ville ne pe;fi> 
vent porter d'envie aux hôpitaux; lès malheureux babitaas 
de ces tristes demeures ont vu M. l'évêque visiter tous lea 
^chots, faire distribuer des Tivres et de l'argent, et adreftmr 
.des paroles de paix et de bonsplation. 



nourmus poutiQuiti». 

. I^Asit., M. le Panpbiii a jnis li U ^fpoXtietf Àe M, Ufg/féktjl^ 
Boiiclief-dtK-Bhâne une lomme de looo fr., paur ceeourir tes plus If6> 
cèf»lteux des habitant de Marseille atteints dfe la petite vérole, 

— ^ Sur ia demande de M. le général Ifygoonet » dépàté du Cantal « 
M. le Dauphin a accordé 4<>o fr. au s hdbitaos maHieiireux de la 
comnanc de Ladinhac, et M"* U Daupkine aoo fr. > ceux de. Lar- 
brousse. ♦ • 

— La nouvelle loi. relative aux iournaux et écrits périodiques vient 
d'être sanctionnée par le Rot et publiée dans le BuUeiin Ses his et 
dans le Moniteur, 

i— Une ordonnance royale da i6 prescrit de nouvelles mesures ém 
pnécautions^ pour les diligences , messageries et voitures publicpies. U 
sera tetou , à chaque bureau de dépaitt et à chaque relai , un registre 
paraphé par le maire, dans lequel les voyageurs pourront inscrire les 
plainfcs^qii*ils aurôient li former. 

<i— M. viennet avoit avancé k la tribune que le cours sur l'Iiis* 
loirci de France avoit été supprimé dans rétablissement des élèves 
ds la martrte & Angouléme. M. le contre-amiral vicomte de GallaiH- 
Terranbe, leur gouverneur, vient de déclarer que ce fait est de la 
plus grande inexactitude. 

-^ )n. le marquis Dulyon ,'^ député' des Landes , et ancien liHiirë cla 
M our^de Marsan, est mort le yi , à Tâge de 6G aus « 
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— Ou lit d4iu \p (jMttAuiâonnef gve M. Oniniir fpnjl$tf 4f»M|jb 
taâlé esli graTenent. «Uéréè parles tra?aax\le la semoa 4ç iSii?/ mIl. 
obligé duler ce rétablir en Saisie. Il a fallu, ajoute cette fenine^». 
les- ordres formeb de la £icuUé pour le détermÎDer à priver la tM^mr 
bre de son secours. Cependant llionorable député atoit renoncé ap- 
puis êiaçi longoienpa à parier, étant menacé» dit-^n^ du sort du g^- 
i|éral.Fôjr, s*il ç.onUnuoit k user de la tribune ayecaùtant de cbaleur. . 

-—Le tribunal correctionnel a fugé, le 16 1 par défaut, le sieur- 
Gilbert, iéditéur et propriétaire d*un journal dit «rs Annales du Corn'. 
merce, renvoyé devant lui cornue préveau d*avoir consacré une, 
partie dé ce journal aux matières politiques sans avoir rempli les C^. 
BMlités. présentes par la loi de 18199 et d*avQir outragé la religion de 
rStat et les bonnes mœurs par la publication d*une pièce de vers 
qui paroi t être une suite de blasphèmes et de grossièretés révol- 
tantes. M. Tavocat du Roi Levavasseur a soutenu TaccuMition avec 
«on talent ordinaire : « Que Ton traite à présent de chimères , s*est>ll 
écrié en terminant , les craintes qo*in(^ire Tentière liberté de la 
preste périodique, et d*çzigences tvranniques les garanties c|n*on de« 
mande à cens qui Fesploitent ?» Le tribunal a , par deux jugemens 
séparés^ condamné Gilbert, pour le premier fait, a 6 mois de prison 
et lapo fr. d*amende, et pour le second, à 5 ans de prison et 6000 fr. 
d*amende. Cet homme avoit éfeé condamné pour faux, en 181 7/ à 
6 ans de travaux forcés et h la Hétristure. En i8aa, le Roi a?oftt dai« 
gné lui faire remise du restant de sa peine. 

— Le conseil de discipliné de Torare des avocats a condamné li 
vne année de suapcmion Tavocat Duveme, à raison du plaidoyer 
qu'il a prononcé dans ^affaire Domonteil. . 

•—Jacques Reverchon, ancien conventioh'bel , qui avoit voté la 
^ort dç L<>uisr^V](4,v^nt de mourir k Plyon^ en Suisse, o^ îV^'é- 
itàt retiré depuis 1816. Il avoit été plusieurs fois en miisiqn son^ 
la convention, et avoit tour à tour servi et coniprimé les jaçobina,, 
suivant les circonstances. Reverchon éloit Agé de 84 ans et étoit do 
Saône-et-Loîre. 

. — Un individu qui avoit crié vit^ Buonaparte ! an . théâtre de 
Metz pendant une représentation, a été condamné à 6 ionra de 
prison. 

— Les communes de Coornon , la Roche-Bbnche , Mouton , dn 
Crest; Orcet et Dallet, département du Puy-de-Uéme , ont été rava-* 
gées, dans la iournée du 7 juiUet, par un orage épouvantable : les 
gréions , qui étoient fort gros, ont détruit tontea les récoltes. 

—l'Un orage, accompagné de grêle, a causé de grands dégftts, lo 
9 inillet, dans les départemens de la Gironde et du Lot-et-Garonne. 
L arrondissement de Marmandc et les campagnes de Langon , Baxas et 
Condillac ont éprouvé de grandes pertes. 

— La frégate la f^estale est entrée, le i5, à Brest, ayant à son bord 
les.ambasiadeurs de France, de Prusse et des Pays-Bas qui ont quitté 
Lisbonne à Ta vcnement de don Miguel. 

— Le 7 juiUet, les 3 états se sont réunis au palais d'Ajuda, et égfk 
Miguel y a prêté le serment d*usagc ordonné par la loi dé Jean iT, 
du la sept. t6{2 , et incorporée ]iar le même roi aux lois fondaMn- 



Ulel ati rb]^àUâe. lie i^tïè^e iJVsi iéWéft 9àèé l« ttMtaibe ûf^ an- 
cièbs ikioii«rt)ttM porttiiglris, te âtn a aèrgàièftté FeMbddrîaiiié. âptès* 
que don IHlgti^l 1<2^ éttt ^èÛ lelenneiit 'f«s 9'ftab-et les atttl^i pe>-; 
sMknrs qai a&étsldlebt \k\tk tététhàWi^ i&èttrtnt « lletlir btiV cé1\il dV; 
béfisAUtie et dfi fidélité au roi ttlgtfèl. L'ët«qtt)e de'Vizéd a tiroèônté* 
Un diW:0t]rf. Oir irttire qàe fe ikoncè Me S. Sl et i*AiUhâibadèàr 4%«*> 
pagne ont tblt ensuite leur cour du hobvé^ù rof , eè ntf'Hs colitîèittért' 
\èuri fonctions, les ethisTitûtionniAs se sont enfuis mns tontes Us di* 
rifctions en ïsp^ghe , abandonnant leur artillerie et léui^ ïbbnW 
tloilè. TTh grand iiômbré de soldats et quel^uH dflièièrt 6fft fait ïétllr^ 
tfb^Aiissîdn. 

-^Sttîratit \ek Jôtifàaàt anglais ^ Madère et Ï^Açdres se keroiént 
inrottoneëés en fa veut de dotl Pedro, kUls^lAt q[à*dà à a|»priè dâm èer 
liés lei prétentions de don Misu^i. 

-^-U dièt^ féd^i^tedcf la Sùfsàe a pro}^>gé t>oUr dn an lès fSon^uà» 
dé hBi3r sar la policé de fa presse et des étranjgei-r. ' * 

— le royatime deS P^ys-Bas a cessé ses édpitulations- aVèc la Sailse. ' 
l«i ^ëgfwens puisses qfai étoient a« service ttç tet Etat dblV^efeit «fre 
Hijevêiés «cftiSi^uV^ife^ mois. . • . i 

'— Dans h cftstnibre drt cômmutaes d'Ange tçtVè, oii 'àéfMlê/ 




président de la chambre dés coinmuàeS. ''..'"• 
■'— le rot \ilé Bavière k prorogé de nouveau fa'^èsAdn dfes ^étafs- 



iétièn\xx )dèqir\iu ib iioût. 

— Le gouvernenieiit anglais a reçn des nonveHç* dU Cattadày^i^ sMii* 
d^^^c Aatnre aîarhrante. Là contèètiilion qui s>étoït éï^v^è.t^ére^c 
gbii^rérricur'lord Dhlbousicet TassenAIee de# étei JïÉrdll'.aVpl^W ^é 
36rf^^enw-8 «Hès-gfhves. i > ; 



GHAHBBB DBS PAIBS^ 

^ !• asi là disôwsioh générale a cooiiatacé &«^r le fttO)et.dé -loi reiatjf 
à l'interprétation des lois. 

La «binnMe a entendu MAL lA comtes de ILevgorlagr «t de Saûit- 
Roman coiltreie ptojàt^ ie conbtt Gornvdei et -le baron de Bardinte' 
flûkr le prbjet , et M. de Freniilj sUrM prpjatl 

On assuré que ]ML de Kergotkiy a aaiitena que t^ltc loi dëtruisoiC la 
oèur de cassation , en rendant les cooib rognilcs iodé pendantes de «à 
jinsspnideoce. < 

' 'te a3 , M. le TComte Darù a fait le Rapport t!e la cotntnîssion ^ur le 
projet de loi relatif aux comptes de i8â6. 

X>n A repris ensqite la discussion si^r le projet de. loi rckrtKà Hn- 
tt!yprMa^i6n dtes lois. Leà brâtéors.qpi ont parlé Vl^ os cette séahce 
«ont MM^ le marquis de Blailevîllc, le baron Pasquiçf eVic garde-' 

Ce ^4, ta chûml>'rc a encore entendu M. le (luc.]C>ecjzé.s rn fxveur. 
du projit. * 
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La 4m^M?^^° générale a^ant été dpsc j, hf. 19 œmtù Mplé. fn a 

L'art, à du projet', surlçqfiel Ac^ amendemerfsi^Tqieilt été ftopo,9pa 
par MM. le mai^quis de MaiieyilTe et dé Frctiiiljf/a dbnnii^ lieu atri^e 
<lis<;ussion dansJaqaeile ont été entendus q/sa deux iip,t]|lfBs p^irf /et 
PfM- Te vicomte *ainé^ ïè cpmi^ M^>?» '« gardf-<Je,s-scçaqx cf Hp 
ministre dé rinstruciidij publî(|îje. 

'.Xe prpjét de, loi a été ensuite adopté, sj^nsaroel^deni.eqt, ^ la qi;^ 
jorité de m yoix contre 4?» ' ' ^ 

. . X^ 9», j0n t^pi'end ia dicttiisioii dii 2>odgeide la guerre. . 1 

. ,f,«s •fiioi«f nsUHfl wx^^amps 4e. ma«QejiVie , à la tèldede l'artilf- 
HMk du géni^t des ^qiôpA^os let des yétémaf » nùD/k'adofiiB^, tMv 

• Arr/ltlr a*ut né4tt^tlop« f»Q|^o$é«8. *' t 
Xe chApItr^ P pcvrU ij&j395fOe«> fr. pour dépendes de ia f endatv 
mentir ¥< d|a Govc^Ues d«in«»do une rédocftion de 3 niUioiw; 11 croit 
(fuf , da^ 1:111 gpKT^r^Aiiicwt PomtiJ^tbDnOl h^eiKauit, bn n^'a pm 
]>^^n d'i»n écliafjQuduge.ftutH gt^nd d« poUce et de geiàdiirAerio.MQc 
r«tr.ai)pl|qnim)t ^ appuyié p^rXnfitfème gaodid, e^t rejeté. Le coÉite 
ierJ^^)9 .lrp\iy« U gendwii>evt« ftr«p'd»èffe; iï ▼««droit qa'oa là 
réduisit à Goo.o ^pines ppiiv ^^t^.ià Frapce» Mridu Goenosq»!^^ 
commissaire du Roi, fait Tojjr (raVlle, çoâtt; bom? que )*nncienne ma- 
réchaussée et ,les troupes aui aiqoient cellf^-ci. M- ic Tr^cy s'éfèvi' 
aussi contre le nombre et la solde ^.es gendiirnicf ; il vondruî^ ^^'flf 
tussent rempiaçés par. dés gardes ç^LVi^uçi. fMyrraurcfl») L'orateur df^ 
giàpae du ipoîns ui^ j-etr^ncbenient 4p i,5j0DpOoo fr, ; il est reji'lf 
comm^ l'autre j^ après il^uelques explication» du ministre d^ l^JESd^^«# 
qiii expose que le nombre des gendarmes est calciAÎé sût t^i*^. ^ 
toandes dçs autorités îqçaïes, sur les bcsuiQ^ et les tcçus. dps dépai-r 
tèmens; que 'fa gendarmerie' étoit d^ailleur^ trois Tui^ plus ijon^braiiâ^ 
sous rusurpateur. . j .•.,••• '' ! >' 
*' Maison mifttairc du ftpi ff^frde roynld), 3,i|5o,cpp JTr. .]\J. jJ"àfçqHf- 
minpt demande une ^dpctfon de i4^û^ùoo ff. , et propose l^e inçUpç 
le surplus à lachar^^ de Ifi lis^e civil ç. M . de Lamézan cQi]n)>at cptjte 
prpppsîlion ; ÎV fappcile qpe la Ji^te civile çst déia grevép par, pV^^ 
rj'uantiié dé î)ensions accordées par b bonté du jKpî .s( d^ y^eu^ mf^ 
Utajres ou à leurs veuves. ' (^ ijéductioo e,"it reiejtée^^jfjt jf^ .cl^^ppàti*^ 
odobtjS. ■ .... f . , .,.'„.. '• .,j 
Des t'éductîons ppopbkées jjar IjIM: Ûét^bordf et feoissy ^'^çtclâf 
sur les subsistance^ militaires sont étarééès, et ce.cliapitre passe ^9- la 
majorité, âpk-èi «roir edtefi4la;M. Tidint de SàinUÂi^ap , è6miiàis* 
9Ùte^ du Roi. • ', .. . " • 
'Vivres ;'. 1 3y6i 3,oed ir;; La chaiiibfe adopte , malgré tésob^Wvi^ioWs 
da- MM. le ministre de la âuan-ë «t de Ranftt , iln«> Irédi^ceib^ Wb 
70,5^ fa« nir lés liquider, et iin« de>46ia95^fK dur lé^ftHn^tâgcs.' 1m 
autre Betraiiokcineiit de d6,Mlo 4r., ée|leiii«ifl propôifè pjlil ti/eoin- 
— ^-^-^ «#r <c* ti^4oi,doo fr. dei éhal<iafi9 et''éeraif^ê',.iéS afissi 
. ■ ^ f ;■ , < ;.. : ' '«.'•-.'*" -i ■•»-» • '• 
., . : -, •. . . i. i ... ..'-'I M 



( S5o ) 



Le tb'apilr* 4e IliabUlemeiit . h«rnachcneot ti campem«i(» rao#» 
tant il 12,778,000 fr.» patte avee'ane rédoqllon de 180,000 fr. Cette 
det bôpitaos et da caiememeot ne donoent lien à aucufte dis- 



M. Cb. Diipiîn prétente quelquet obteryationt tnr I9 manière do&t 
•e Uh le recrutement; du reste, le chapitre e^t adopté. Les frais d« 
juttice criminelle , de remonte , de transports, les arsenaux, le ma* 
lériel dn fénie, les établissement militaires, passent ensuite, apréé 
quelques discussions sur les moyens de transport, la fabrication des 
armes et la carte de France. 

Le 93 , on anÎTC an chapitre des écoles militaires, porté & 1,248,000 f. 
La commission demande une réduction de 64»ooo ir. M.'SaWerfe en • 
prefpose une de 3ao,ooo fr. , en ae plaignant de rexi^tenee des école» 
■iîlitaivea, «i*il trouve contraires à la Charte et à l*aTaneement dei 
aoldats. M. le général LafoDt répond qu'on a toujours obserfé-la loi 
de' 1818 sur le recrutement, oui réserve une bonne partie des places 
d*ofieieri ana toaf»t>fficiers. M. le ministre de la guerre ajoute que les 
écoles militaires ont produit dé grands capitaines. La réduction propo- 
•ée par M. Satverte est reponssée; celte de la commission est adoptée» 
,- La chambre adopte les 600,000 tt. pour Tordre de Saint-Lotiis , let . 
5,o«6,5oo fr. pour dépen«es temporstres ei imprévues, et, après une 
Jéfère dfseisision , le chapitre des pondères et salpêtres. 

On passe an budget du ministère de là niarfné. 
.' Ml le mioistre prondoce un discours dans lèaoej il rend d*aboi^ 
Bomàsàge aux services important rendiis à ce oéparCcmèint par son 
prédèicffsaeèr. Il promet des économies, des insdtations iràles: il tràr 
t^m k ttiMii', k là Martinique et % U Gaad|[oupe, la iégislatioii 
J«ifh^^^e>4|w-'4i été donnée & rtlè Bourbon paf lés soins du dernier 
lllMuKrë ; il protégera' les Hommes de couleur tans léser les cc^onèf 
et il prendra toutes les mesures possibles pour .mettre^ un terme k la 
traite. 

M. Labbey de Pompières attaque la boreancratte;'mais la chambre 
ne lui prête aucune attention. M. Ch« Dopin arrive avec un énprue 
mAnuKrit. Après avoir félicité plaisamment M. Hyde de Neuville da 
éloges donnés k H. de Chabrol, H entre dans de longues' considéra- 
tions sur toutca let parties de la marine. Il se plaint, à diverses re^ 
jpriset', de Tinattention , de la désertion et du bruit de set col^ègaet, 
et termine en votant pour le budget. M. Salverte s'élève contre Tad- 
nûiiistration en vigueur dans les colonies, et attaque surtont Torga- 
Bisaition judiciaire. Il ci;oît qu on devroit armer let noirs. 

Le a4 , M. le n>i«ittre det financer présenfee un projet de loi qpi a 
pour but de concéder h perpétuité, k la ville de Pans, la place 
JLow Xyi , ki Çhumpt-Btyaée» et les conttructions tftii existent ter 
tmUnmfk la charge de fàire« dana le délai de 5 ans, des travaoà 
d'enibeUiaicmeBt {ntqu'à eoncncrcnee de 3^*j3o,ood fr. an moint. 



On reprend la ditcîmîoii générale dn budget de la marine. 

M. Tnpiniery eommiataiffe du Roi » parcooit let dtfféfentet dépeatcs 
de et ministère , et répond aux objections de plusieurs orateurs. 
M. Dnmoncel demande que Ton consacre une somme de i5o,ooofr. 
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pôor Taché vement in port de Gkerboarg. M. Guilhèin proposie quel- 

rrrëforniet. M. S^basH&ni voudroit que lés dépense» et les recettes 
colonies fussent ^sonmnes à la chambre ; il prétend que la France 
Ile possède les coloaki que soi» le bon pUisir deTAngleterre, 

M. le ministre de la marine relève cette expression ; il montre en- 
mite que nos colonies sont plur avantageuses et moins onéreuses 
qn*on'pe lé croit. 

On passe à la délibérafion des artidel. 

Le traitement du ministre est réduit, comme celui de ses collé- ^ 
f lies y à laoyOQofr* Une réduction dé io^odo fr,, proposée par la conk* * 
mission sur le personnel et le matériel de radministratron , est adop- 
tée , malgré les réclamations de M. Hyde de ffeuville. Une autre 
économie de 4o>ooo fr. , sur les traitcmens du conseil d amirauté, esl 
vejetée. 

MM. Viennet , Sébastian! et le ministre présentent des obierri*^ " 
fions sur les équipages de ligne. La chambre adopte des réductions 
proposées par la commission sur la direction forestière de la marine , 
les officiers de santé , les gradins des bâtimens. Celle demandée sur 
IVdroîfiistration des forges est reietée, diaprés les réclamations d* 
IIM. de Leyyal , Sébastiani , Ch. Dupin et Hyde de Neuville. 

Les chapUrrs.de solde k l'a mer, hôpitaux et vivres, paient sans 
difficulté. M. de Brique ville demande que rh6pilal de Clermonl- 
Tonnerre, \^Te9,t, cesse de porter .ce noih (murmures à droite). Mile 
ministre répond que cet hôpital a reçu ce nom par une décision du 
Boj. Une réduction de 4^»ooo fr. sur lés dépenses diverses est adoflr 
tée. Le budget du ministre de là maritte est terminé. Il ne reste 
plus, dans la loi des dépense;, que celai du ministre des finance?» 

M. de Camion demipjife' quëâ*ou s^ôccnpe 4e <uite de la discoff. 
siott dé ta loi sur U d^éticln de là chambre des pairs. Cett^ pronor 
iitibn eèt rejetée sur les' observations de M. de Berbis, rapport^r^ • 
qui représente la toécessité de ne point interrompre les débats sur le 
tmdget* \A chambre arrête que cette délibération aura lien après le 
vote de la loi des recettes. 

AU RÉDACTEUR. 

Monaieur, vo«s avez rendu compte, dans votre numéro du 3 mai 
-dernier^ d*une chasse qui auroit eu lien dans la paï'tie de ta forêt d'Or* 
léans Située près le village de Gercottes, le jour même dr la fête de 
Pâque, que vous pensez n'ai^oir été imaginée que pour insulter à lu 
piété des fiétles, mpecher U§ gardes et autres employés forestiers de 
retàplir ours de%Hiirs de chrétie9u, et vous demandez si le prince peut 
mpf^rauver une telle conduite, et apprendre avec indifférence tfue ses 
Ans oàiéte le théâtre dune scène ou l'on peut voir une insuite fiiite à 
lu reOgion qu^il pt^fosse, et qui est celie de sa famitte^ de l'Etat M 
de presque toute la nation. Enfin , Monsieur, vous terminez en disant 
qùe^ quelque soit celui qui a ordonné cette chasse^ iH pau¥oit se diâpen-^ 
eer, sans doute, d*ùfficher ainsi son mépris pour ce que noue respect 
tone, et de donner un scandale éclatant à toute unmcontrée. 
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Ctffsi»H' it^^Tcarur ((^; ^rvtji i\t S. A. P. , ^ Jii|.r^4e«c« UX)rhé9||ui , 

«Hl^npfiv qof je vois v^vfi doi^np- sfir ce(^ préUodu^ chaf&e you& 
inetirçot, fcsp^c, à naénie dq vf^con^oUi:^ ('ÏDAf^fstUiùii; des renseU 

, Les rfunio^ft d<^ iprd^i et «geiif poav tputes l^s c)ia35M q>û fP font 
dans mon inspection doivent être ordonnées officieUeipeù( par ipoi : 
or, je puis attester n*aToir dovip^ n|iavi> o|tlre de r.e $;e|ire, et il me 
teroit fMÎk d« prpuver qi^e j'ai consacra le )pur (IfS ^h^^P k remplir 
mes Revoirs de chrf^tico , et n^ n à proewfir un sç^%4çile, éclçtant h 
toute une çfmuif. £n oiftre , la cn^^se cto;t {txv^ik Repais Ipog- 
teinps : dpulil(B piQtif pour qp'ttf» tftl ordn^ ne fv^ pas ^maiië .4« 
looi. 

Mais d%in nutre côté, Monsieur, il est des niesures'que coippajui- 
d^p^jf^.âi(çpq^||p€«, fiesiirj^qp^ Yppsriii4fiiepi«ndri^z« si l>3(pé-. 
fipi)ce vous eût proavc , nombre de fois , qoe lefi m^uvai^ si^jets sj^Ît 
ma^j^i ie moment de Toi&ce de la f^e 4^ pâque povir paettre le fei^ 
4 .votrç ip«fj>(my car alors je; pe puU douter que^ ¥ouç ne la fîçsîe* 
W^^f paf un« partie (ie vos gpps^, t/indis que you^ enyerrie^ l'aii^re 
à la messe. £b bien! Monsieur, te) a ë^é | ordre qpe j-ai doiin4', Jmw- 
feulement aux ageps 4^ IVrroqdisiemept ^'Ori^ans , mais encore à 
cepx des autres arrondissemens , et cela {>arGe qu'en 1826 et 182^ 1^ 
€au fut nïs^ le jour de la fé;te de Pâque et peu4aQt U mp^<« ^^ 
\çf( ^txoi\<^\9s^jsiCJ^ dç Lorris et 4e Vitry, joi^, en peu de p:ipmeP99 
80 hectares de \q^s furent la proie des flapapies. J*ajou^erqi de p(i|s.qçhf 
4«iis les bois de l'Etat , cette ^^iiée même, il a 4tc p^js à oiue epdroitf 
peu éloigna? Ifs uns des A^ii^res. 

iCercottes ^ç trouvant presque »u milieu de la ioré^ et prè» des par- 
ties les pies exposées à ce genre de délit, a ^ indiqpé par les ageni 
qui eomroandQient les patrouilles comme poiqt*^),e r^imiç^i, lÀ ilf i^b 
rqfiraicliire^^ et reprirent ensiMte^le chemin de^ 1# fir>rêi;, que ïeu^ 
Rfëçejjcfi ipe*jt-étre . a e^ipéjchié d'être le thi4(re 4e npi>r«?ux i^V 
cendîes* ^ . î ... 

Voilà , Monsieur, ce qui a e n liei| à Cercottes le jour de la fête de 
Pâque; et je vous avoue que fétoîs éloigné de penjer qi^e cela put 
donner lieu à l'article dp vp^rf jfPQtnal & 3 mai dernier; car outre 
que je professe la religion de mes pères , je suis persuadé que le prince 
qoeje Mr», si je me fune wskU danç ieeaa que vDuyafve signral^ « iTéût 
pas manaaé de me faire coniietitre eon mécontentement par l*inter- 
friédiaîreVle'm^s chefs, en suppiAamt qir*n n*eût pax^pronooeé ma dei<- 
iitution. . . , 

' J'attends, Monsieur, de votre impjtrtidlité qoe> yoin voulies bien 
in»érer ce^te^répoiise dans Totre plus prochain numéro; et je <doit 
ë*'aitf apt pkn 7 compter, qu ami ck Ut h-gàgion et du Boi voaa drvf^ 
9otis ln»UJVCT heureux de réhabiliter danr i'e8|MÉ d*e la «oeiétédcès 
hotamirs cpm .v^ona ates peints sous des eooUurson ndpeut plos défia^ 
«%r«hIeK« 

Rf<^v<ez rawortncoj ete. 
* ' . • ' LacÂeniroix , inspecteur des forêts de S^ A. R. M^ ie 

due d'Orléani. 
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Le jSiècle de fer des Jésuites], ou la Persécution après 
décès (t). 

« DéçidCmcnt les Jésuites sont dans unn veine de çsatheur comme 
joranis on n*cn a vu> tout leur tourne à persécution et à ruine; k 
peine sortis comîne innocens par une porte, on les fait rentrer comme 
criminels par une autre. ]1 ny a pas jusqu'à Tordre légal qui ne se 
dérange de sa route pour les poursuivre. Lui qui a de la tolérance 
pour tous les besoins et des accommodemens pour tous les goûts; lui 
qui voit du même œil les bons et les mauvais citoyens, le nouveau 
régime de la Charte et Tancien régime parlementaire, les jansénistes, 
(le 1562 et les jacobins de 1793, les intérêts monarchiques et les inté- 
rêts révolutionnaires; lai, enfin, qui protège tout le monde i sans 
distinction d'amis et d*enncmis, eh bleu! il tient cependant une ex- 
ceptiou en réserve j et la fatalité veut que cette rude exception, que 
cette exception unique soit applicable aux pauvres Jésuitss ! Non, 
vraiment, on n*est pas plus malheureux ! » 

Sur ce seul début, je gage. que l'on devinera de qui 
est ce nouvel écrit. U est impossible d y méconnoUre 
la touche spirituelle et plaisante d'un auteur qui s'est 
déjà signalé d^ns la défense de la même cause. M. B. 
a un cachet qui n'appartient qu'à lui y et qui donne à 
ses ' ' * . -. ^ 

adml 




propos de ses saillies^ c'est îç jugement profond qu'elles 
recèlent^ c'est la mesure parfaite qu'il sait y observer. 
Il ne blesse points il n'injurie point, il ne défend point 
ses cliens avec d^^ personnalités grossières ou avec des 
plaisanteries pleines d'amertume. Il n'a ni emporte- 
ment, ni exagération. Son ironie a quelque chose de 
fin et de délicat qui annonce un homme de bonne 
compagnie, et le lecteur se sent d'autant plus entraîné 

(i^ In-8°. A Paris, chez Dentu, rue du Colombier, n* 31 , et à la 
librairie ecc'ésiastique d*Adr. Le Qere et compagnie , au bureau de ce 
journal. 

Tnnie t^VL V 4rM dé la HeUffion et du Roi • Z 
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k déférer à ses jugemens, qu'ils sont pleins de s&gesse 
pour le fond et pour la forme. ' ^ . 

L'auteur remarque^ dans les circomstaiices miéme du 
coup qui a frappé les Jésuites^ des .preuves de l'es- 
lîmc qu'on leur porte : 

« A ta Térité, le bras séculier s*cst levë pour frapper les -victimes; 
mais combien de répugnances et d*hësitations ont précédé le sacrifice!- 
que de dctours et de cbemins'tortueuz il a fallu prendre pour les at- 
teindre! Non , jamais Pilate ne se sentit plu) embarrassé ae son cruel 
ministère; jimAis Tinnocence du Roi des rois ne lui causa plus cfe 
trouble, de .«crtipules et d*angoisscs. Comme lui, des ministres ont 
C'^dé aux Tociférations, aux flots tumultueux, aux passions aveugles 
de la multitude. Mais avant de céder* ils ont aussi voulu se laver les 
maim, L*un dVux n*a pas craint de déclarer solennellement que les 
Jésuites étoicnt de« bommes pieux et justes; qu'il se plaisoit à pro- 
clamer leur ^désintéressement, leurs vertus et leurs services, k nier 
Tn^prit d'intrigue dont on les accusoit, à les reconnoitre enfin pour 
des modèles de bonnes mœurs et de ré^ularilé. 

» Le gouvernement du Roi ne s*en est pas tenu la. Il a cru devoir 
une marque plus éclatante encore de son estime et de sa confiance 
siA dignes ecclé^iisliques qui dirigent les huit petits séminaires frap* 
pés d'ijsterdiction. ». 

Cette marque de confiance, c'est de leur avoir ac- 
cordé quatre mois d'existence; on n'en auroit pasjiisé 
ainsi avec des hommes dangereux, on ue leur auroit 
pas laissé le temps d'échauffer les esprits de la jeunesse; 
mais on étoit bien sAr que les Jésuites u'abuser oient 
pas de ce délai; et n'Inspîreroient à leurs élèves que 
des^ pensées de soumission : 



« Ce que je viens de dire , cependant , n'est encore quda n 
partie de Toraisun funèbre des Jésuites. Voyez les regrets et! 

s dont tout répiscopat, dont tout lé clergé de France lesbo- 
:; voyez la désolation des milliers de f;imiiles qui les pleurent. 



I moindre 
t les dou- 
leurs 
norc; 

et le désespoir de tant d'élèves placés entre la nécessité de se séparer 
d'eus ou de lesaccompagjier dans les exils; écoutez les profonds gé* 
missemcns de tout ce qua la France possède de plus pur en vrais 



chrétiens, en catboliqucs fidèles; ajoutez-y, si vous voulez, les joies 
infernales et les imprécations de tout ce qu'elle renferme de plus 
corrompu , et vous aures^, je pense , la meilleure apologiç qu*on paisse 
" ire des trois cents prêtres que Timpiété nous force de lui livrer. » 

Nous avons parlé du procès pour la succession de 
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I-tibbé Beck à Colma«r. L auteur a tiré le plcts hMrènx 
parti de cette affaire: il établit un colloque trèsTpls^I- 
saut entre l'abbé Beck et la Gazette des tribunaux^ et 
montre que la correspondance du Père Grîvel n^a rien 
de-bicri horrible^ que les dons de Fabbé Beck ne so'ht 
pas exorbitans^ et qu'il n'y a rien de scandaleux dans 
sou testament. En donnant une idée de ce procès, 
nous avions dit qu'il n'y avolt aucune comparaison à 
faire entre une succession de 60,000 fi*. et celle du 
sienr Jacquinot^ qui a été dévolue à la boîte à Perrettef 
jaàis nous aurions dii faire remarquer qu'il n'est nuUe- 
pient prouvé que la succession de l'abbé Beck soit de 
6o;ooo fr« Les avocats de Golmar et la Gazette des 
tribunaux l'ont estimée à, ce taux pour grossir lés 
crimes des Jésuites, mais les pièces du.pro/cès ne la 
font monter qu'à la^ooo fr. Voilà cette énorme sijc- 
cession dont l'abbé Beck a conçu raffreuse pensée de 
laisser le quart ou peut-^tre la moitié a des bomm^es 
qu'il estimoit! M. B. répond très**plaisamment à toutes 
les déclamations de la Gazette des tribunaux sur ce 
procès, et s'étonne cependant qu'on fasse tant de bruit 
pour nn si mince legs dans un siècle où tant de gens 
cherchent à s'enrichir sans être fort scrupuleux sur les 
^ moyens d'y parvenir. Cet endroit est un Ar^ plus pi-* 
quans de la brochure, 

- L'auteur compare ensuite la manière dont on traite . 
aujourd'hui les Jésuites avec^eur preniîère proscrip- 
tion il y |i plus' de 60 ans, et avec, les mesures prises 
contre eux sous Buonaparte^ et il en déduit la preuve 
des progrès que nous avons fàits^ dans la rqute* de l'or- 
dre légal •: Enfin il termine par les réflexionssui vantes : 

; « Ainsi je sais toujours ramen^ aux considérations cpie faî présen-p 
tëcs à leur sujet : ce iï*est point leur, position particulière qui les a ' 
«xAMluits oà ils sont, cVsl notre, position jgén'ériile; ce n'est'poîtitfde 
leur pco|)re mal qails sont morts, V^t'citr n^t^A; c^sat'leiniiti^irairaic 
de notre 'attnosphère c^ui les a tués,, et cVest un jair qui nou^tiiérfi 
comme eux. Le dépérissement progfressif des principes religièiii' et 
mpnarcfaiqties , les ravages prodigtenz de la Kcent:« , lel VHits 'eàÀuds 
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qui now. Ti«mi«»t et Vjtmftri ? «iU» lès Tr^et ciuMt 4e l'MddcfAgji^t 
lei a renversât: maii^ ainsi que dans la plapvt aet antres mala^îef , 
iaerite mortene n*est Ttonne qne paf acoetf. Nom avbns Vfa s'éDawéry 
{loor «iaii dirc,.gootte à goutte, le flet qoi Jet a cmportét. Sa on mot^ 
il« pnt fiai;parceqtte tont finissent, pour Téglifod^ Çraiyç^^ ,, 

» Maintenant, à quelles antres yictimes du sacerdoce sont 48*litn^ 
les premiers coups? iLes journaux révolutionnaires ne tarderont pat 
à nous rapprendre. En attendant /ils ont dëjk la franchise de nous, 
«vottfr.qqe ïm Jésuites n*étoient k lenn yeux qne des espèces .de 
bpuci émissaires qu'ils avoieot choisis pour satisfaire à tontes les csl* 
piations. Le Constitutionnel du. 19 juillet se montre là -dessus d'une 
tftndenr k éfooner. Il déclare formellement que c*étoît par une < 



bhiaiiOA réfléchie, et par méitagemcntipourje reste du clevg£, qu*ea 
étoit convenu de réunir contre la malbcure.use coippagnié,d*élite tou^ 
le feu.de la persécution, tous les procès à intenter, tous lès griefs qui 
pou? oîentpcscr sur le eorps entier du soèerdoee catllollqne. Ot, dit-il , 
puisque c*e^it^poor.a«uvçr les entres qne. nous ayioni Jmtg^é.d'a 
perdre les Jésuites, et puisque ces antres ne nous savenfLpas gré de 
eetèe attention délicate; ils verront beau jeu! et pour quits Tè voient 
tout 4e auite , il coummace par entreprendre TépiMopat, e» lui re-' 
pj)9clunt. d'être Jésnttc« de faire (^nte.conm|u«e avee Iff Sifuite^^ 
et de ne pas mieux valoir que les Jésuites* 

» Et qui donc a jamais douté que le procès ne dût. prends cette 
dernière marche f Si nous eussions été .embarrassas pour le devi* 
aer^ c'eût été hieii notre fante assurément, car les loornanat révolu^ 
t^onnaires, les vociliératious^de rîmpi^t^,^ les intrigue| ^i^\k«&^ivise%, 
le langage descluLs électoraux', les barricades, les funérailles de nos 
grands'hommctdê l'èthëisme ,,ét [osqo'aûii commentaires dc^ M. Dûpin 
«HT ief mbn^catnflMi » lonl s'étmt réuni pojir jiooa préparera ^uelqnq 
chafe de pareil. Ainsi iv>tts au rions, tort de nous plaindre^ 1He«;^iercî» 
nous h^avôns point été attaqués par surprise , et les jcua qui n 'au- 
roiepf poûit v<i, les oreilles <|u? n*anroieht pas 'enteadu, serojeitl 
vraiment bien affligés. 1 . 

» Saulf meni on avpit. par.* espérer quA la lactioo.MiiicatholkpKQ ne 
rentreroit pas en campagne dès le lendemain de la mprt des Jésiûtcs^ 
et qu'après les avoir liriideiftc&t flagelles, elle auroît essaie^ dn 
«lainl pendant quelque temps, éè cacher ses verges à TépilcopaL >» ' 

Cfi.nW pas leiilejneiit ici un plaidoyier très<P«inii.< 
sanl en faveur' dé» Jésuites ; c'est uni écrit. plein. d'à** 
perçus )udicieux sur notre' situation présente, sur les 
màui de la religion ^ sur la double conspiration qu^ 
nous trl^vajUlQ^£l^a^tÇur n'e^t p^s seulement un hpmsae 
sage et prévoyant , qui voit nos dangers et qui les si- 
gnale; c èist enoorè ùii chrétien courageux qui envisage 
notre avenir avec les vues de la foi, et qui notus ap« 
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pTénçi àeotisiâérer U ^i*ovidebee ilans la titftirfahendei 
€f«lièmetts i*^ nifetlre' wofré c^péràncîe en die. ;. \ 
A cëtle^ dcéaiîbb/iib'ùs ânnbncerôns trois houVellés 
lUï^aîsoni' d'un' recueil- âdnt nous avons déjà parlé 
plusieurs t'ois ^ savoir : Lès Dùcumens historiques^ 
çritigii^s, apologétiques concernant la compagnie d^ 
^.sus. I^Qua avons reç» successivement. trois numéros^ 
i4, i5 et 16 (i). Le prediîer est. extrjait de la. réponse 
«itx aisertroiisj le second se compose des lettrés èorkes 
^ans le temps en faveur des Jésuites, par les évéquéa 
d^Uatês, de Castres et de Lodèvejle troisième traité 
de1&*tto6lrîpe du Ijrrânnicide. Nous te^^îetidrotiar 'stît 
icék' trois numéros ; nOus avons dièpuis long-lcMS, liii 
article prêt sur le premier, une succession noii iniei^^ 
rompue de matériaux nous a empêclié d^en faire encore 



i^rft'ri •• ^y » '. ' ■ ; ; ' ^ i 



,^ ,P^mi8, Xe tçmps n'afi<5iblk ppint les iiBiN^esaiqiis^oi^^ 
reMses cpi'ont produites les dernières^ qrdoôipaj^cçs^ eUfij^^ 
viennent même plu^ vives àm^iire 4{u'on.apprpclie d|| i^^^ 
fatal; Les év£queS| lé clergd,, )es ffimilles chrétiennes:; tMf 
c^XL%, qui s'intéressent au soi^ de la religion etik \éà^\^^\\o^ . 
cbréti^n^e de )a jeuneis^i dépfpre^t la ci^tiiTe ,prpçbf iqf 
ç|es huit écoles oii des maîtres vertueux formofi^itt powr 
i']^ise ft.ppur la moDarchie des enfans digQ^<^^;l''^^ W 
de. feutre.. Qp s'^aie. des entraves dpnt sont mfiyaçé^ \ei^' 
petits sâninaires; et on attend avec anxiétë le moment o^ 
Toi^ va savoir comment les ordonnjinçes sesppt to\end4<S!^ ef 
es^cutiâes. Les pères de famille s'ioterrogent avec inquiëti|d^ 
et ne savent oii placer des enfeq^s. qu'ils a voient cmfi&.ii^f 
pieQX et sages instituteurs^ Nous ayons diSjà paw <|e I^*^ 

(.0 t^-B^* i*^ n" 14 !^t de i fr. 80 ceot^ ; le dp i5 cjstde 1 fr^;' et le 
n® ié est'de a fr^'Sô c.' A Past}i, cbçâlî^"* Carl^ de la dkkrie/tiîê A 
l'Bibledéttiédir^ihe, et du^ boi^ké de ce jbtilriial. 
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tioDfcad rc i i f ca à U éhambre ptr pLiupeurs d'cnttTeuxi et re^ 
miées par MM. de TËpine et ae yerna. M. de Conn y, dépaté 
de rAilier, a aussi remis des p^titioas qui lui ont été adres- 
sées de Bretagne et du Maine » et par lesquelles on demande 
la conservation d'écoles précieuses à Ja religibâ. Qui veut, 
en effet y la destruction de ces écoles, si ce n*est les ennemis 
de la religion et de la monarchie? et ne sont^ce pas leurs 
plaintes et leurs déclamations oui ont provoqué le coup ter- 
rible dont BOUS ayons à gémir r 

. -— Le jeiuli 3i juillet, il y aura, dans l'église de Sainte- 
fieoeviève» à l'occasion de la fête de sainte A-ono^ un ser-*- 
non par M. l'abbé de Maccarlhy, prédicateur ordioaire du 
Roi.. Ce sermon sera précédé d*une messe basse, et suivi de 
la bénédiction du saint sacrement par M. l'évéque de Nanci 
et Toul. La quête sera /aite par M"*^* de la Bouillerie et de 
Bcuzelin I pour les eufaos placés par rassôcîatioa de Sainte- 
Anrie. 

*— M. Jean Corpet, chanoine de la métropole, est mort 
le mardi 8 de ce mois, à l'âge de 8a ans. M. Gorpet ctoit, à 
Fépoquc de la révolutioo, premier vicaire de St-Gcrmain- 
TAuxerrois; il prêta le serment, et fut élu cure à la pV^ce 
de M. Rinprd, et suivanjt le^ formes p/escrites par la con- 
stitution civile du clergé. Il reprit ses fonctions api es la ter- 
reur, et resta encore attaché à Téglise constttutîpnnéite. Il 
êtoit lié avec; Royer; qui yénoit souvent jirlclier dàh^ son 
éj^^ise , et 11 doiïtribua a le faire élire pour suiîcSédèr à'Gobel ; 
teail il assure, dans une brochure quMl publia en ïSo^r, 
•que Rèyer ne fut point élu proprement évêqùe de Paris, 
hiàis chargé'seulement de gouverner le diocèse éh rabsènce 
'^e^lV^éqùé. En 1800 , M^ Gorpet abandonna ce |>arti, ainsi 
que! plusieurs membres de son clergé; cette démarche le 
brp^illa avec ses marguiUers, qui publièrent Une brochure 
contre lui ; enèreàt citée dans les Annales des couàtitutîon- 
libls-,'tottiéXir, page 46^. Le même journal fàitàMi«'Ck>rpet 
tfeâ reproches dictés sans doute par le dépit de sa rétracta - 
tioo. Le cure répondit à ces reproches dans un écrit de 
'16 *pag: ifa-8* sous ce titr^ : Pm un mot qui nesoU ahevjSriié. 
(iTbyéz tes Annules j tOme XÏIl, page 98.) En 1802, Il fttt 
lïommé chanoine de Notre-Dame. Depuis assez long-temps, 
]ùne i&urdité très-forte Ta voit obligé de se séquestrer de la 
société; mais il ne cessa jusqu'à la fui de paroître au chosar? 
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tiàbhé Corpct âoit un eedéBiasIiqûe de moeurs douoes et 
d'une conduite jr^uliète. C'est le troisième chanoine de Paris 
que l^on a perdu dépuis quelques mois, et il ëtoit le dernier 
existant des chanoines nommés à l'époque du concoidat de 
i.8oâ; • . î \ • ^- / ' .' 

— Le Constitutionnel plaisantoit dernièrement sur l'ha^ 
^bileté des Jésuites à recueillir des pocessions> çtcUoit en 
preute l'histoire de M. Moutrille, ancien curé d'ÂuxoAne>, 
quiydit-^n, étoit allé mourir cMe les lésuites de Dâle, et 
leur avoit laissé lo^ooo fr. de rente; on ajoutait que ce tes* 
ttament pourroit bien éprouvier des difficultés de la part des 
héritiers. Lé journaliste élolt bien mal. informé. M. Mour- 
.trille / qui est mort iL y a déjà trois ans (lé 35 juillet iSsiS), 
n'est point mort chez les Jésuites de Dôie^ mais dans l'hos- 
pice de la Charité 9 o'ti il a voit loué un appairtemént quHl 
.occupoit rhimei!. Il s'en faut qu'il ait «laisse io;ooo fr. de 
rente y et sa succession se trou voit grevée de dettes et de 
charges. Ce vieillard n'a. cessé d^e faire du bien à ses parens; 
vîl leur â voit assuré à tous des sommesqu'ils. dévoient tou- 
cher à sa mort; une de ses nièces , entr'autres, avoit eu un 
don de plus de aS^ooo fr. Son testament prouve qu'il n'a 
oublié aucun de ses parens, dont quelques-uns jouissent 
é'un^ fortune- asse^ considérable. Il a laissé, en. outre,, à 
. différens. hospices. Il ti'èst point question des Jésuites dans 
le testament,. et le défunt a choisi pour légataires deux ec- 
clésiastiques de ses amis, qui ne sont point Jésuites^ et aux- 
quels il peconunande seulement le soulagement des pauvres , 
s'il reste quelque chose après les dettes et charges acquittées. 
Aussi, loin de contester le testament, les parens ont tous for- 
mellement et par écrit.donné leur adhésion à l'exécution des 
dernières volontés de Mi^ Moutrillcw Cela est désolant pour 
ceux qui aurôient voulu un peu de bruit et de scandale. On 
nous mande encore qu'un journal de Dijon , qui avoit avancé 
les mêmes faussetés que le Constitutionnel^ vient de se ré- 
tracter, et à donné de justes éloges à un des cohéritiers de 
M. Moutrille, qui est aujourd'hui directeur de la maison 
des orphelines, à\Dôle. - 

. — Une abjuration a eu lieu dans le mois de jtiin à Ta- 
rare, dans la personne d'un vieillard qui, dans un âge 
avancé,' jouit de l'exercice de toutes ses facultés. Depuis 
Ipng-teiïips, il étoit instruit et préparé par les. soins de. 
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?li» AttlUicTt, cnrë de If MMfchibie; il liéiitdit eDGbre;^iiiai9. 
.mtfmabulie m trwnnpiië tlo ms ii4Âolii||oiis,^cè.iha'faît la 
dénardM ^ue éa tfaaMHeHsticf aàiis scmluiitidiciit ^égàïémmt 
éeiûi. C'est la tfo^ièma «liyanition qoi a eu Itau JrtTaniTe 
depuis huit ans oue M. GiUibert j est curé, et peut-âffetiie 
•stca^t^eUe^pasiaiaiBainèrè.' .. ' . « 

->4.>Un '}euae ittiUtaîre, nommé iiouisRéuxrittf^^ 9obt^ 
.€harentë*-Infihrieuse; se trouvéil dàns'la ptison <dfes Hacils^ 
•]liu#afs/i Toulouse» U.^Arbît â^^aupékmfaDt cM»çiiie.ées- 
seib de' quitter la retigîoii protiéstatits'dtiisliaqvelle'il vi^ 
-éit^éi Le's^nr qu^il a 'lait^dsntlapnMn lot«jniitdmiBé 
bcu de réfléchir sur: son projet y il' s'èp 'Ouvrit, L l'ammâDier 
d«i r^iment, quirftoiten lobr de serfice'avm Hauts^MoMits. 
€et ecclësiastiaue Feidiorta i s^ekamiaer>iliteenàeBtj, et lui 
■fitf sentir qileaes cansidrfrations huinaines ne deVolenf point 
entrer -peur qudque ohose ijla&s sa résolution; )Qe milstam» 
«yakit penisté dans se^ dcsset»^ a -été 'instruit pendant plu- 
sieurs mois y et à fait sou abjurattouie 3d;jiiin entiM! leaaoaibs 
de M« Tabbé RoqufBtte, chanoine^hotioraire elaitmAnieridn 
êf^ d'arltllerie, ^ui aToitreçu des pouvoirs à cet^ffet de 
l'autorité eedénafstinfue. . : r.: < ' . 

>— Nbuftiavonsaunonbé, n^ a460| k condamncrtién^ides 
^aréuhmri italiens^ prêt cnus de l'attentat dirigé y il yi a^mel^ 
ques ataéeé> eontae Ai. le ettrdîilar'Rivarola, li^at<deRja- 
'venne. Ces inalhèurcuac ont Aé exéciàés le v^ ttiaj4ctoletl 
L'inskrueliôu'deilenr proeèss^èst fiiite avec beiiiidéiq»;d« 
maturité i' et Pissue a montré Te^it et les ^uee de ia^leote 
ténébreuse qi|i ne respecte aucune atttortté|tt ne recule 
devant atlcun crime< On se rappelle que quelques jouroi^ux 
essayèrent^ dans. le temps^ d-àttoibtir Thonieiir qu^tfàplroit 
le cri Aie, eu laissant planer des soupçons sur la r^pûïution 
d'intégrité du cardinal. Ces bruits; évidemment ^j%uz et 
calomnieux^ne pouvoient être accueillis que par desîgens 
iàtéressés à masquer les complots du parti révolutsonnHire. 
Les qualités distinguées de S* £m. , ses- talens pour l'admi- 
nistration, l'estime dont elle a toujours joui auprès desvgoAs 
de bien , les services qu'elle a rendus danijes temps les plue 
difficiles, son désintéressement estemplatre dans les hautes 
places qu'elle a ocfMpées^ la vengent suffisamment de ces 
Vaines attaques , et la persécution qu'elle a éprouvée ana- 
les derniers malheurs de ('Eglise atteste assez sa ^délité; et 



son d^voûitieiit tiu Minl Siège, méole au' mflitfu des pltis 
grande dangcts. L'illustre cardinal à^ mêtùe dônbë, cTAïis 
cet|e deinièiî^ circonstance, une preuve éclatante (ic,çét<e 
grandeur d'ame qui sied k un cœur généreux. Ayant apiirîs 
la condamnation des coupables, il s'est empressé <le pèKer 
aux pieds <lu soiïverain pontife les plus instante^ prière» 
pour qbténir leur grâce. Lé gouyemement n'a pas cru de- 
voir arrêter le cours de la justice,, et l'intérêt de là société 
demamdoit, en effet, un grand excapte; mais la dénaïclie 
de S. Em^ n'en' est ^as moins honorable pour'eHé et pour 
l'illustre corps auquel elle appartient.^ ' / 



NOUVBLLKS FOUTIQin». 

Paris. Diibanelie ^7, le Boi est parti jànae hfttrepourVera^ilIel, 
^ocontpagné de M.le Dauphin» de M">« la Dau|ihineide M; Je duc 
de Bordeaux et de Maobmo1sxu.b. S. M. est descendue au ch&ieâii > àà 
elle a été reçue par M. révècjue, M. le baron CapeDe^ préfet « et 
M* le marquis de Lalojid«,'^>tife« Aprèil^avoir entendu le $aJvt;'.à la 
chapelle^ le Roi s^est rendu dans Tavenùe deTrianon^ et y a passé 
iia revue .de* ta garde nationale i pied et-: à cbelial » du a« r^^iment 
suisse, des gardes^dtt-cQrps (compagnie de. Cixnl), et duri?' régiment. 
des cniracsiers. Ce Bei» à c)K>sâ( et accAmba^né de M.:le|](au|Àins' 
^toit suivi du maréchal duc:deTarente', au général Coulard eldun 
briÙaut état-major. M., le prince de Groi éteif à la tête de sa jcoiipft* 
gnte. S. M. a chargé M: le maréchal de témoigner sa satf. 'faction /lUx - 
cheâ de corps. Le Bt>i a diùé à Trianon* Le banquet étoit de 4^ con- 
verts , et le pubik a été admis à circuler autour de la table» 

— M"**' la Danphinc "«ient de faire 'adresser à M. le préfet~des 
Boucbes*du-Bhôné une somme de 1000 fr.y pour être distribuée auft 

> familles pauvres de Marseille qui ont. éle atteintes de Pépidémie 
qui règne en ce moment dans cette ville. 

— MÀDf Mv est arrivée le a3 à Bayonne> ok Se A. B. « été-^c- 
cueillie avec leim^me enthoudasme qui avoit éclaté doAs toutes 
les parties du Béarn aue la princesse a parcourues. 

— Le duc de Pentnièyre» Tun des fils de M. le dUc d'Orléans, est 
mort vendredi au château de Neuilly. Ce jeune prince ,^qui étoiC4gé 
de 8 ans et demi ^ a succombé à une maladie de langueur. 

«^ L'expédition pour la Môrée, qui avoit été annoncée^ depuis 
quelques mois, vient d'être définitivement ordonnée* Le Boi. en a 
con6é le cominanilement à M. le lieutenant-général marquis Maison , 
pair de France* Cet èfficîer général aur^ sous ses ordres JlOk les ma** 
rcchanx'de*camp le vir orale Tiburce $cbastiani> le baron- Higonnet 
(députés) , et Shrieider. M. le baron Durrieu est nommé chef, ei M» le 
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par M. le colonrl vicomte de ta Hitte; )e ^<éni« par M. Audoy, Heu- 
''fénanUcolonel. M. le'baron Volland* jntrhdant-ihîlîtairc , est char{»c 
de lli direction de tous les services administratifs'. On :dit que ci^fc 
expédifîoB kera de t5 à 18,000 hommes, et qu'elle partira èo Toulon 
d'ici à uB mois. • / 

•-*Cne ordonnance i^o|;ale du ao joillçt c<>n.yoqife pour le ii^ du 
même mois, dans la ville. d'Arras , le collège, départ ementat do Pas- 
de-Calais , et nomme président'de cC collège M. Morand de Jôuf- 
Irey, procureur^générài près là cour royit^ de Dèuaî. . •» 

* i-«-Lc ConêtÙÊUxonnel , «pH prend les r<^gicides «ons saiprobection-, 
diffame, lea royalistes ; c'est être «pni^quent. .11 veut qvi on a<$eord(; 
vne'pension li ceux qui ont voté la moH de Louii XVI , et il a -soin 
niors de recommander rnnion f £ Toubli ; mais Tuiiion et roûbli sont 
mis de cêté quand îl s*agit d'un homme qui a combattu la révolu^ 
lion et qui a voulu rétablir la mon archir*^ Le ioumaliste essaie de 

^fléfrir, dans un article imolcnt, la n^moire do général Pichcgroy, 
qu'il appelle nettement un Jiiau, on Mc^e et un tradre. K 'est-ce 
pas, en eflet, une lâcheté et une Wahison que d^avoir conspiré pour 
renverser le directoire et Boonaparle et pour rétablir les Bourbons? 
.Voilà ce quNtn imprime sou«' les Bourbons! ■ 

— On assure que, dans le comité secret de smnedi , phisieurs ré- 
ductions proposées «ur les dépenses de la présidence de la chambre 
des dépotés, ont été refetées li la suite d'un discours rem orxftiable 
de M. Sébastiani , et que le traitement du secrétaire de la présidence 
a même été augmenté d^one gratification annuelle de 1000 fr> 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a tenu , vénilredi 
dernier, sa 'séance annuelle sous la présidence de M. Daunbu. Diffé- 
jvns mémoires ont été lus. Le prix pvoposé pour cette année, qui 
consistait à tracer le tableau des relation» coinmercioles de la France 
et de l'Europe méridionale avec la S^ric.et l'Egypre, etc., a été 
décerné à M. Depping. Trois autres prix, de 5ôo Ir. chacun, et fon- 
dés par le mihisrre de l'intérieur, ont été décernés li MM. li& comte 
Dallonville, préfet delà Meurtbe, Jouannct et Rêver. 

> '— i M. de Molay, qui étoit noàimé gouverneur ées établisse mens 
rrançais dans l'Inde, a prêté serment en eette qualité dimanche dernier. 

— M. le baron de Mareuil , ambassadeur à Lisbonne, e«t de retour 
à Paris. 

• ' -- Une division navale , commandée par M. CuvîHicr, capitaine de 
Taisiéa», qui est arrivée à Toulon le q» juiliet, a* rameoé des trou- 
pes de Cadix. 

' ^Une maladie épid^mtque, qui est une espace de mal de gorge 
gangreneux, ayant fait* quelques ravages dans des cantons des dépar^ 
temens de Loir*et-Cher,^ du Loiret, du Cher et de l'Indre, M. le nyt- 
itistre de l'intérieur a envoyé sur les lieux MM. les docteurs Trcus ■ 
ftafo et Ramon. . ' 

i '•— La yi)le d'Alfneida en Portugal, qui ctolt encore au pouvoir dea 
eonatitutioàneis , a'proclamé , le 6 juillet, don Miguel roi. L'inten- 
dant-gênéFal de la police à Lisbonne, pour dissiper les préventions 
«I l^fRux 'lirait» répandus pilr lés ' ennemis ilu-noaTcl ordre de cho~ 
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tes» a pnblié.ane prdcUifiaCion quIfjitconQoUré.qacto étrangers, 
comitié. les nationinix, nelitirlen à craindre polir leurs 'personnes et 
leurs/plrefiriétés/ et m»e. le gouvernement ne leur aceorcîera pas raoiaa 
de fairear.qnepar le passé. Le 6 » il y a eu , à ValUeste, osi combat 
qui a âiirë.7 heures. Lest rebelles ont- perdu- dani cette afiiitre toure 
leor 'artillerie et 6oq prisonniers; les. troupes de don Miguel sont 
pratfehoes à empêcher le reste drs constitutionnels k se jeter dans 
le Tra-os- Monter. Le blociis d'Oporto a: été levé: -Par un décret da 
i'jsf don Miguel , k Vqccasioii dc.sôn.avèneinent* a aceerdé r»miiialie 

Îkile.et entière à ^tontes les personnes détenues, dans AeanrisoBs de 
.isbonne et d*Operto, à rexception.de celles quille Iserole»! pour 
iiiaipbème, parjure. Imite trahiiow, meurtre ou enlèvement.* • ' 



GHAMBBB 0SS PAIBS. 

^.X^ 26 «M. Je baron Mounier a fnit le rapport des 3 pro}<çts de loi re- 
latifs aux crédits silpplémentaircs povr^re^iercice i8a6« 

La chambre avoit ensuite ks^occupcr de la prqpqsition de. M. le vi- 
comte Laine, concernant la compétence de la cour des pairs, dont \^ 
rapport avoit été fait a Tune des dernières séaoces par M. le coml# 
MoIé. . 

. ; Çn seul orateur, M. le comte de Tascher, étoit inscrit pour parler 
sur les conclusions du rapport. La chambre, après Ta voir entendu^ a 
|>roBoncé ra)oUrntment de la proposition , ainsi que la commission U) 
proposoit. 

GHAHBBB pJSS rxhvTBS. 

Le a5» la chambre accorde un congé a M. de. Cauna.' 
On reprend la délibération de la loi des dépenses du budget. 
. ..Deux orateurs seulement sont entendus dans la difciisfioq générale 
du budget du ministère des financer; ce sont M.' B. Con.stant, qui 
«ttiique le roonopcile des- tabacs et le sjrstème de^ douanes, et M. Gra- 
vier, qui présente des observations sur la cais5e «Tambrtisscment. 
' La chambre adopte i>ans dîffiiruUë les chapitres de la dette perpé- 
tuelle et viagère, d'i Tamortissemcnt , de la chambre des pairs, de 
la Légion-<riIonbeur, de la cour des comptes, des pensions civiles, 
militaires, ecclésiastiques et des donataires, des subventions pourre- 
traites aux divers ministères. La section relative aux dépenses de Li 
-chambre des députés c&t ajournée. La réduction de 3o,ooo fr. sur le 
traitement du ministre est adoptée. 

La commission propose une économie de 43ojOÔo francs sur les 
5y44o>^<^ fr.^ portés pour radmini«tration centrale. M; Roy entra 
dans des- détails pour prouver que cette réduction seroit excessive ;^ il 
soutient qu*on ne fcaureit retrancher plus de aob,coo fr. M. Mesta- 
dier, membre de la corn missioity insiste pour que la' réduction spit 
tiumoinsdé 3o6,ooo fr. Celteci eit adoptée aprè^que^i^K^s délral». 
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'One f^nAion' de '90,000 h,- firopoiéo par la conminiotii .««c §•• 
Sooyooo fr. de frais de liqiiîd«U«m de riridentiiCédeff ëmîgrtéè, oft mae . 
attire de 66^000 fr. tur les 3èo,ooo h, de d^pe^ea pour rindeniDieé 
â«x anciens côlons dé Saint- Domingoc , passent également. ■ ■ 

L*écononiie de So,^oo fr. , proposée sor les 3j5,6oo fr. destinés .à 
la cotaniimon des nonnoics et au service dans les département ; :est 
r«|etée à une grande majoriré , après atoir été cobibattoe par MM. de 
BoHOTne» de Montbcl» de Pnjrman^, de Forment, Mesladier et le 
ministre des finances. Les 5oî»,oeo fr. alloués pour refontes des an- 
ciennes monneietfpassent après qoelqaes observations de MM. Thé-> 
nard èl le ministre des finances. 

La commission a proposé une réduction de 120,000 fr. s«r les ftaia 
de transport de fonds. M. Boissy d*Ang1as demande qo*elle soit por- 
tée k aoo,ooo fr. , en transformant les recettes générales de Paris et 
de Versailles en recettes particulières. Cet apiendement, sur lequel il 

Kroit qu*on ne s'étoit pas bien entendu, est adopté, mais donne 
(u à quelques réclamations du ministre et de M. <)e Berbis. 

Intérêts de la dette 'flottante et négociations, 7 millions. La eomr 
mission proposé une économie d^m miHibn. 

M. le mimstre des financés cônsi^ht à cefté t-édocUon , j&ïirèe ;qti'i! 
I^nse que les feccttes seront pfns considérables cette année. H dimne 
^quelques exprioations sur ce qu*on doit entendre par la dette 'fojt-^ 
tante : il établit qu'elle s'élèye à 176 millions,, et annonce qoeVest 
en t\réàni des bons royâtix qu'on subvient aux in téréti ife' cette 
toiÀme. Ld réduction est adoptée. 

Une économie dé 400,000 fr. sor le» 2,400,000 fr. de.bbmfiëàfîèlaa 
aux receveurs-généraux , pour anticipation de recouvremens , est 
admi.«e , malgré les observations du ministre. Les 1 ,4oo,ooo fr. pour 
laeatjons sur rencaissement des revenus indirects sont adoptés. 

Voici le résultair do renonvelTement des bureaux : 

Présidens, MM. André, Mathieu Dumas, Duchâiel , Guilhem, de 
Nogaret, Kallier, Duvergîerde Haur/mOe^ De8f>atys de F'ontette. 

Secrétaires, MM. Oberkandpf, Jacqiiemifiot , Girod (de l'Aîh) , 
.'Moine , dé Champvallins , Pas dèBeaulieu, Patailte, de Cormenin , 
Lècarlîei». 

Le !26, MM. Dhpont (de rfiore) et Bakoolh font un nippcrt de 
pétitions. . . 

Deux notaires de Neubourg dcAiandent une loi !qui prescrive anx 
'Officiers de ré tai^ci vit de faire déclarer aux époux, .dans Tacte de céi- 
lébration de mariage, qu'Us ont ou non fait rédiger leurs conv^niioqi 
matrimoniales, et par qui. Renvoi au garde- des-tceaux et au bureav 
des. renseignemens. ■ 

Le sieur Cellier, notaire k S^ligny, demande que les notaiifes, et 
toutes les personnes portées dan» la liste du jury, le «oient «osai siir 
la li^te des électeurs.- MM. Voyer d'Arfcnson et de Tra^^y .appuient 
c^ttf pétition. M. h ministre de Tintérieur rappelle que ceta seroit 
une viol^ftion de la Charte. L*ordre du jour, propoïé par la commfs7 
sioq sur cette considération , ^st mis'aox voix et adoprc. 

JLe sieur Courtois, ancien curé à, Longuyon, demande que Ta loi 
du 18 germinal an X soit rapportée^ et que Ton rétablisse les appels 



tvBume d^abii9. M. D«piii toQérmt wte cet Appels Ament confiés «u& 
coars royales, et non, «U tf^mU dËUt» parce <|tt.*il croit que le^. 
faits qui y donnent liea do^vcMit reeeTcùrla, pliis grande pabliciié* 
Le renybi au garde-des-sc^aiix est' prononcé. • 

M. Lefebtrefait le rapport de )a comBsissîo^ qui a examiné le pro- 
jet tendant ï conctfJer à la Tillç dé P^ris U place Louis XVI et lea 
Champs-Elysées. Il conclut à Tadoption de ce. pooiet, mais en ne 
fixant pas la somme des. tca?yatix d'embeH i sse m e n t k exécuter j la 
cemmission pensant qu*ils doivent être concertés de |pré li gré entré 
la ville et le gouTcrnement; '. 

La ohambre se forme ensuite en comité secret pour délibérer sur 
son budget. Il paroit qu^un incident imprévu a rendu cette séance 
très-orageuse. H. de Saint-Anlaire s*étoit, dit-oii, çbàrgé de présen> 
ter et de soutenir la pétition d*un sieur Qleizal^ ancien secréraire- 
rédacteur de la chambre en i8i49quiréclamoitu'ne bènsion de 4oo6fn 
dont il avoit été privé par la dernière chambre. Gleizal est un ex«- 
conventionnel qui a vote pour la mort dé Louis XVI.' 

Au milieu du tumulte qo*a excité cet|e rédamatiofif M. Syrieysde 
Marinhac est monté , dit-on^ k ]{i tribune avec un Voluipe du Momiteur 
d*alors, afin de donner lecture ^(| vpte du p^titionnaiRe , mais les cris 
delà gauche Ten ont empéclié^ M/Puver&ier de Haoranne surtout 
s'y est opposé avec chaleur, en invoquant rartîcle 1 1 de la Charte , 
et le président , ajoute-t'on', a déclaré que le ^omVeurneseroitpas lu. 

On dît encore que M. de Conny a' demandé avec force que la 
chambre écartât par Tordre du jour uue pétition qui é^oit un outrage 
à la France; que Ton pairdonne aux assassins de Louis XVÎ, s*est-il 
éç^9 maïs qu'ils ne.v&ennent pas réclamer de pensioBsl L^g^ath>n 
mipoit :ét4 enmitejiu comble. Un nûnistre; M* Hyde dé JtFonvilU^ 
ii>iiio^ pu, ramener le calnu»^ eta«roitdéclacémé«aee<i«.laîpen«iai|^ 
devait jétre «conUçuée; enfin lAi dépudé iaonoEit propos^vdn.roiivjoy«r> 
U péUtloo.àJa .eommisijon de^ donptabÂiité» et ce pavti.^vMt été 
^9i^/m oUii^dQ |»lm grand, désbrëic. ; i > . < ; 



Sur fe.vqyft^cdei M;4pJMx j[ian8,la Ftfulée, . 

' ■ : ' ■ ■ .If 

Le yoyagede M^^eU duchesse de Berri dans Ja Vendée fera époqbe 
dans l'histoive de cette couf^geu^ et fidièle contrée. La^ princei^e & 
excité partout un vif enthousiasme , et sa présence a fait mtemon- à^ 
djB,«ini8i^r^,penséfes. MfoAMje .voyAgeoit k chetal, et^arréloit «du- 
vpnt pour recevoir des.bçuquets champêtres «t des .complifOAn« naàTa 
de la.pjirt.des bons paysan?.^ Dans le Marais^ de.pelits bergers luitoi.4 
£j{ire|ù:Uii chevreau^ et à Chàtllian .elle ae«ef^ des oise«i|x<,; quWUs 
a e|iyoyés.de suite > sa fille. A m collège, de fiNe^upréan^ étte /répéta 
aux jeupes écoliers quatre yers qu'ils ;i voient £>ita pour elle. iAuijchâf 
teau de Landebaudière» elle.voulut q«on;lttl priésent^t rauteiir de 
couplets qui aypient été chantés. par,Ai^I«^ d^^qrgjsres:». d'Hiuenii 
et A^vUe.de^pinau4, et elle Ten remereia delà ma^iéni.iit^^ 
flatteuse. Voici ces vers : * " 
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O tf rfe Hl«itr« de» liMiv 

O foi qui, parl*honiiMii'| 
i.lnmortali-af tes érttpetmi,. 

Réjouis-toi «noble Vendée ; 

Voici U fille de les rblt, ' 
• L*aniour et l'appui de la France*^ 

Qui \ient te payer tes iczplditâ 

Par un moment de sa présehce. 

EHe a change notre malheur 
Dans une source d.*èspéraiice , 
En tributs dignes de son .coeur 
Offrons-<'n la rcconnoissance. 
Et si la fille des Bourbons 
Au champ d^*s hasards nous rappelle» 
A M Yoia marchons. combatioDi. 
Combattons et mourons pour elle. 

Vous, du'ciél habitans chéris, . 
Veillez sur se.^ jaunes années ; • 
Des r«?}ctonsdé.Charloft.dix 
Embcllitocz les destinées; 
' D.'iigneî aussi nous protéger» 
Fidèles à la foi promise. 
Plutôt mcurir que de chan^er^ 
Des Vcnd»'cn$ c'est la devise. 



' M* d« SAptnaod de Boishuguet aroit encore composé d'autrer pièces 
de yen pour le passage de la prineMie à StftAt-FJor^nt, au'ch&tean 
Al Scmrdy, à ;Saiot*Laurent-8i4r*Sèvr^. I^e $ H^^t; MAE^AWtïuMre^ 
dae à Saint^Âubin de Baabigne par M. dé Bonifié, é¥éii|tfé 'de Pol^ 
nèrs. EHe se rendit à rhôipice fpndé par la famille ti ^ochéikcciû^' 
Irin. et posa la première pierre du monument qu'on' élèVè âfux'dèûx 
généraux de ce nom, ainsi qu'à MM. de iJescure et de Donnissan. 
M. Tabbé Lambert , vicaire- général de Poitiers , prononça Toraison 
funèbre de ces ilUistres défenseurs de la cause royale; nous venons 
de recevoir o# discours et nous «n parlerons plus tard. La princesse 
vouhit passer la revue de 6000 Vendéens en armes , qui firent édi^ 
ter des, transports .de )oie et de.dévoûmtijnt. QuVUc- vienne parmi 
nous, s*écrioient-ils;rqv*elle vienne avec son jk'uoe Henri, et nont 
les défendrons bjen. 

' Le lendemain 9 juillet^ Madams alla 2i Saint-Laurent , où elle -des- 
cendit chez les Sœurs de la Sagesse. Elle y fut reçue- par les mission- 
naires et parles Sœurs; Le supérieur/ M. Tabbé Deshaies, complj- 
oèntala princesèe à l*cntrée de la chapelle. Elle vîsibi la maison 
•t Vendw, et admira tout ce qu'avoit pu faire dans ce modeste 
villaige r«9prit d'ordre et de piétés. S. A. R. laissa dans ce lieu des 
marques de sa générosité. La pluie, le soleil > lei orages, rien* ne 
peuvoit raritétèr': elle vouloit , disoit-eile , se montrer tont-à«fait 
Fé^déenné, ot « lie y a réussi. Quoiqu'elle n*aiC pasié que quelques 
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)ours liant ce pays,* dit a gagné tous les cœurs fuf son-^aflTal^lU^* * 
par ses bienfaits ^ par des mots iieucCux et pleins. dei cbarokes, . ; 

A Liiçon, Màdamb descendit à l>-«èch/i » 4t .alJa faire >a prière à la . 
cafhédraJe, où elJe fut reçue par M. Tévéque asiûsfé de ton ^çlergë.^ ' 
Elle a>ia visiter Thospice, le co&tôge et le pensionnât des Ursulines, 
ou cNe a fondé des bourses et où. vile distribua desprix. 

A Fnntenày,2i la Rocbelle, à Rpchtfort, à Saiutef, S A.R. a éïà 
accaVilfic avec* le' même. enliioosiaune. Il seroit. diiBâle de peindre, 
la j&ie des habitans , et nous ne pourrions que rv'proçUare partout 
les mêmes tableaux, ' i . ^ il 



AU RÉDACT^iUR; 

Monsieur, dans l*annonce que rons aVez réîcevnment faifed^un ou-^ 
yrage auquel les graves circôilstancesoù se trouvé la mdnàrcbie dotinetat ' 
un grand intérêt, d*un ouvrage d'autant plus susceptible d*duvrir le»* 
yeux' aux peuples et aux- gouvernemens qu'il raijionne avec le gei^e 
d argument auqncl les feuilles libérales .n*ont rien, eu k rê|)qndre» 
lUuguvkiit DK9 FAITS, LasoQesêt eî'^HijMllUnikedeaprédtctùif^sdeJa 
rêstotution tfuinoui. menace démontrée». par. l'aGC9mpUs$empii;^ d$9x 
fnmùreuses predîctkms de la'ré*»olution €/ui nous estart^ée (i^, vous, 
avex^ fait a Tauteur le re()roche devoir publié //Timbre tant a'autret; 
prédictions , deui prédictions peu authentùft^es tfu fort suspfcfe^,, 
celle de Cazoite en |7§8, et celle de -M. Tévéque de Lescar en 1783. 
Cette dernière prédiction d*un évéque dont les opinions éfoient su^ 
pectes a été citée comme les pTédictrons des philosophes ont été ci* 
tces ensuite : nos erreurs sur ui^ point ne nou^ empêchent pas de dtee 
la vérit^ sur un autre* Quasi àlà prêdK:1ion de Cazotte, elle est^ .aib» 
Ipn l'auteur^ fondée sur la sagesse ( if est prouvé que Cazptte pvé- 
voypit (a révolutipn en homme d*£t.at avant dé la prédire d*une façon 
plus ctonnanle ) , sur la vie boâorable et les circonstances édi6an(es de 
la mort de Cazotte ; elle est fondée sur le témoignage de feu M. le 
curé de Mantes, qui a connu Cazotte, et qui Ta entendu raconter» 
sa prédiction ; elle est fondée sur le témoignage |le feu M. Peritot, 
dont tout le monde connoit la science et la cunscienoe, qw, dans sa. 
préface des 0Ei4vres posthumes de La Harpe , dit ^ju'il s'est craobUué 
4» mettre une, grande sévérité d<in.$ son choix, et qui aifi^mc quela 
préd/ction étoit dan9 le pottejeuiile de La Harpe qui étçit en sa pos-^ 
8es!>ion. Si la Biographie universelle>évoqiie en doute le fyit, M. Pe- 
titot 1 affirme. M. Cazotte loi-même racontoit, de son temps, la 
chose, et béaucbilp de pùnonne» très-^édairéeH la eroiéikt'eé é^èa 
édifient.. , ' . ', 

' Et pourquoi, dans le fond , Cazotte , éclairé , sage, antiphilosoiftliey 
n*eùt-il nas prévu des faits étonnans? Dieu' fait todmer josqu'aïuc!* 
philosopixes a ses fins itnpénéti'abies.X'atiteor devoft ainsi dohfaer'se» 

(1 ) Ia-8«, prix , 3 fr. A Paris, chez Biaise, rue Pérou, et au bureau 
de ce iournal. 
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notiftvtî re ii*ett de fol au rëcit, dd niMiit de respetA pour an rap- 

5ort ëdiAm, et il ii*eùt pu mit le nge mm et H teU§ion et du Moi 
int le cas de le relever. L*aiitear d^un ouvrage dont l'Ami àt la /«- 
i^iùh croit devoir dire que tes prédiotioBs netfmèrent mie nouveiie 
/mre€ fn leur réunion^ et sont d'autant plus reméwqUaèles (fu'ellea 
sont prises élans toute^le» opinions, et jnsque dans les opinions yvvo* 
tutionnawesf Taoteup d*ua écrit qui, selon le même apprécîalear, offre 
dès rapproehemtns frappons entre notre époque et tes autres époques 
de révousthnê., et Anne de grandes Uçoivs^ avoit à cœar de ocmner 
les raisons du respect qu*il a voit en pour les prédîotions de Caaotte. 
J*avois cm ^ Monsieur, devoir garder Tanonyroe dans Tëcrit en 
.question; j*avois voulu épargner à cet écrit, qui n^est qu'une longue 
suite de faits, et par conséquent d^argnmens sans réplique, Taccusa- 
tioD de manifeste de Montrouce, nom que le Constitutionnel et le 
Courner ont donné à mes precédens ouvrages, k ma Défense de 
Votdre social, \ V Apologie du clergé et à la Réfutation du discoure 
de M-, de ChdUauMandÇi). 

Un |oumal qui , mieux qu*aociin antre, devoit sentir lés raisons 
cfue i*avois eues de ne l>as me faire connoftre, a leiré le voile dont^ 
i,e matois couvert. Aaroit*il pensé qii*uo nom que je crojrois in» 
ntile h mes Prédictions pouvoit leur donner qoeloue autorité? Je 
. le remercie, comme je le dois , d'une attention si naiteuse et d*utte 
fiiçon si extraordinaire de louer n^pn écrit. N*«yanl fka de 
pour lie pas me nommer, fai rhonnenr d*étre . • . » . 

Â. MADaOLLK. 



AVIS. 

Ceux de nos Souscripteurs dont Tabonnement expire le la août 
sont priés de le renouveler de suite, afin de ne point éprouver 
de retard dans renvoi du Journal* Cela est d'autant plus tarent 
pour ceux qui en font la collection, qu'ils pourroient, par un plus 
long retard, nous mettre dans l'impossibilité de leur donner Us pre- 
miers numfiros du /^'abonnement. 

Ils voudront bien joindre k tontes les réclamations, changement 
d*adressé, réabonnement, la dernière adresse imprimée^ qiiè To» 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherches, et empêche 
des erreurs. 

Ce Journal paioit las mercredi et samedi de chaque semaine;, prix pour la 
France 8 francs pour trois mois, i5 Inmcs pour six mois, ec 38 francs pour 
rannée, hranc do port : pour les pays étrangers, la Suisse exceptée, 9 francs 
60 cent, pour trois mois, i8 francs pour six mois et 33 francs po«r faimée. 
QiiiKpiainmasirftfonnaQt:unvol|uae,.oB ne peut souscrire que des 19 lévrier^ 
la maif i9.àoiu eti'a aoveinbm^époques où commence chaque voiàme. Les leUrea 
et envois d>f0eut doivent être affranchis et adressiés i M. Ad. Lx GLxas, an 
bureau de ce journal. 

(1) In-S». A Paris, nu bureau de ce journal. 
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Sur hpfojet JPaotmiâtion Se M^ Laàbey dé Pdfnpièrérè Cd/Wnr^ V *'^^^ ;-'^\ 
M. FépéquB d'Hérmopoii». • - f ^^^f^^ c 

(Fin au n» 1457. ) . . '^'^--^4^ 

' '*'"*' 'V. »^ / 

Un ti'ôkième crime de M. d'Hermopolis est d'avoir toléré 4^^' !^^^ 
les Càpuciiis, lés Chartreux, les Trapistes, Voyons si, «n ^^-^^fc-^»*^ 
cela , le ministre â audacieusement viole les lois. Les Capu- 
cins ont deux maisons, a Grest, diocèse de Valence, et à 
Marseille. Ces deux ëtablissemens ëtoient nécessaires pour 
soutenir la mission du Levant, dite mission de Saint- Louis 
ou dés Capucins fraiîçais. Cette mission a 7 maisons ou hos- 
pices, dont le principal , celui de Saint-Louis, sert de rësi- 
dencé au supérieur; cet Lospice est placé dans l'enceinte du 
palais de France à Gonstantinopie , et Téçlise du couvent est 
lâ patoisséde l'ambassade. Il y à d'autres hospices à Smyrne; 
à Scio, à Athènes, à Naxi, à Syra et ,i Gandie. Autrefois 
ces maisons avoient a5 religieux; elles n^en ont plus que i5. 
Cefe religieux dévoient être tous Français, il n'y en a plus 
aujourd hùi que 4, tous les autres sont Italiens. L'hospice 
de Gandie est vacant, et les Latins qui y habitent sont pri- 
vés des secours de la religion. La France est menacée de 
Çîrdre cet établissement et les biens qui en dépendent ; les 
urcs ont déjà fait des tentatives pour s'en emparer. 

Le roi de France, qui est depuis long-temps lé pro/tecteur 
dés Latins du Lévanft^pourroit-il renoncer à ce titre? De 
sages considérations , qui embrassent presque tous les avan- 
tages de la religion, dé la politique et du commerce, ont 
fait Sentir la nécessité de soutenir des étâblissemens anciens 
et titileS. L'ambassadeur du Roi à Gonstantinopie faisoit va- 
loir les motifs lés plus pùissans pour appeler l'attçntion du 
gouvernement sur cet objet. Quelques vieux Capucins étoient 
réunis à Cr'est; on pensa qu'ils pourroient former des sujets 
pour la mîàsiôn du Levant. Une autre maison à Marseille 
sefvîroit pour les religieux qui viendroient s'embarquer. 
Depuis l^âô, les ambassadeurs du Roi à Gonstantinopie et 
les divers ministres des affaires étrangères à voient réclamé 
rautdriKâFtioo formelle des maisons de Crest et de Marseille. , 

T4ihi* Lri VA^^ la Rê&^ùh et du Hbi A a 
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5ous le niautère de M. Decases, on fit Tenir un Capucia. 
qui ëtoit cure en Normandie pour l'envoyer à Crest. Les 
religieux de cette maison et de celle do Marseille rendent dé ' 
plus des services dans le ministère; ils vont prêcher dans les 
campagnes , et ils se font respecter par leur conduite et par 
leur zèle. Les missions du Levant tomhcroient, si on ne 
trouvoît pas les mojens d'y envoyer de:i sujets fiançais qu'on 
^it accoutumé à y voir, et qui ne sont pas inutiles à notre 
influence politique dans ces climats lointains. 

Il parott qu'il y a aussi quelques Capucins dans le diocèse 
d'Aix. Il existe sur le mont Genèvre^ diocèse de Gap, un 
hospice très-utile pour les voyageurs qui traversent les Alpes 
sur ce point. Cet hospice fut desservi depuis 1807 jusqu'en 
i8ia par des Tra pistes , et depuis iSia jusqu'en 1817 par 
des Bënëdictins du mont Cenis. Quatre religieux de la mai- 
son de Crest l'habitent aujour^l'hui. 

Pour les Chartreux^ une ordonnance royale du 37 avril 
18 l6 a affecte à une maison de retraite les bâti mens de 
l'ancienne Chartreuse, diocèse de Grenoble. La même or* 
donnance a accorde iS^ooo fr. pour les réparations dqs bâtî- 
mens. L'emploi de ces 1 5, 000 fr. a eu lieu dans les formes 
administratives, et a été autorise par le ministre de Tinté-- 
rieur en 18 1 8. Cela est donc bien antérieur à la gestion du 
tiernier ministère^ . . .f 

ir existe plusieurs établissemens de Trapistes, qui se sont 
formés presque tous dans les premières années de la restau- 
ration. A Meilleraye, des Trapistes, qui a voient demeura 
. long-temps en Angleterre, ont formé «in établissement qui 

£'* rocurc de grands avantages au pays; un rapport fait au 
.oi en 1831, par M. Siméon, alors ministre de l'intérieur, 
rapport qui a été imprimé, signale ces religieux comme 
d*excellens agriculteurs; quatre départemens ont voté des 
fonds pour établir auprès d'eux une école d'agriculture. A 
l'ancienne maison de la Trappe, près Mortagne, il reste au- 
jourd'hui très- peu de religieux; cette maison avoit été ra- , 
ehetée par l'ancien abbé, qui est jnort à Lyon l'année der- 
nière. A l'ancienne abbaye du Gard, diocèse d'Amiens, des 
Trapistes, venus d'Allemagne vers 1816 , ciiltivênt les terres, 
exercent l'hospitalité et desservent des paroisses dépourvues 
de prêtres. La maison des .Trapistes du Port-dû-Salut , près 
Laval, a été établie ep 18 14; le conseil • général de U 
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Mayenne faisoit leur <^logc en j8i8| pour tes services qu'ils 
reodoient«t les bons exemples qu'ils donnoient, La maisoo ' 
d'Âiguebelle^ diocèse de Valence , existe depuis environ dix 
ans ; les Trapistes qui vivent dans cette retraite sont respec- 
ta dans toute la contrée. 

On n'a pas fait un crime aux anciens ministèi'es d'avoir 
laissé se former ces étabiissemens; pourquoi accuseroil-on le 
dernier ministère de n'avoir pas empêché d'autres établisse- 
mens du même genre ^ tels que ceux de Saint^Âubin , de la 
Baume ^ etc.? Ou c'est une injustice d'attaquer les derniers 
ministres sur ce point > ou le blâme doit retomber sur leurs 
prédécesseurs. 

Enfin y puisque no\is en sommes sur les communauté 
d'hommes., nous dirons un mot des Frères hospitaliers de 
St- Jeannle-Dieu , qui ont aussi donné lieu à quelques dé-' 
clamations. En 1820, les^ autorités civiles de Marseille de- 
nuindèrent l'autorisation de ces Frères pour le service des 
hôpitaux. Ils desservent à Bourg un hospice d'aliénés par 
suite d'un traité passé avec l'administration des hospices. Le 
duc de Richelieu faisoit, en i8ao, l'éloge de leur charité 
xÂ de leur dévoûment, et M. le comte Siméon , alors minis- 
tre de l'intérieur, dans la réponse qu'il faîsoit au duc, disoit 
'que l'existence des Frères hospitaliers ne lui paroissoit point 
contraire aux lois du royaume, mais qu'il restoît à exami- 
ner s'il convenoit de demander l'autorisation légale de l'éta- 
blissement, ou de cohtinuer à le maiittenir par simple tolé- 
rance; manière d'exister, ajoutoit le ministre, nui constitue 
une sorte d'épreuve préalable , pendant laquelle l'autorité 
peut balancer les avantages et les inconvénieas de l'institu-. 
tioo , sans que les Frères cessent de rendre les mêmes servi- 
ces. Cette réflexion du ministre nous paroit fort judicieuse, 
et pourroit s'appliquer à d'autres qu'aux Frères de St-Jean- 
de-Dieu. 

Il résulte de tout ceci que, s'il existe en France des con- 
grégations religieuses d'hommes , aucune ne s'y estintroduite 
sous le dernier ministère; elles s'y étoiént établies sous les 
ministères qui ont précédé. Yoilà donc ceux-ci enveloppés 
dans l'accusation , ou plutôt les voilà qui arrivent obligeam- 
ment pour tirer d'accusation M., de Villèle et ses collègues. 
Oji ne peut, en effet, faire à ceux-ci aucun reproche qui 
ne retombe à plomb sur leurs prédécesseurs , et tout ce qu'on • 
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«yroit pour jvckifier ets demien serait une compUt» 9jp(à^^ 
gîe da» aolrei. Cette simple rëfltxio» ultrfaae bèuiiooup fosr 
crime» de M. d'Hermopolis. 

G'f*l peui^^tre ki )m lieu de parkt de queiqùes reproche»' 
qui a'ëloient point mentionnes dans k*acte d acousAlion de 
IL Labbey de Pbuipièrefr, et-qui ont trouvé place dan^ le 
rapport de M. Gùtod (de l'Ain^ Ces mproehes rentrant dan»' 
la catëgorie de ceux que uou^ Venoiia d'<ntamiii«r. La cam-^ 
mission s'est occupîp de quelques coocessions de tétraina 
faites» <lit*on , aux miisionuaire^du Calvaire, aux fkbriquei^ 
des eatbtfdrales de Reims et de Chàious, aux relîjgieox dîrla' 
Grande-CbartreusCy aux Trapistes de Meilleraye* On a àh^' 
cistéséricttaeaaentM oes oovceieioinétoient légales, et eti dèr- 
iiiBr-rësultat, la majorité de la commission a été> d avifr ^'ïl* 
y aToiteu des conoessions illégales en faveur des Cbartnhix 
et des Trapistes* Ôo a écarté ce grief quant ad Colvaite et 
quant aux cathédrales de Heims etde Chfllong| et on o biefl 
fait; car M. révd(|ue do Châlons vient de déclarer^ dans un* 
journal , que le fait étoit fauit pour sa oathédrale» et que k» 
rétilaelatiaiMi qu'il avoit présentées pour renereréb pessëssiou' 
dea bois^ étoient restées inutiles. De plus , ou est oonvMi«% 
quil y. avoit eu d'autres qoncessioii's «ntérieurés faites aus 
reiî^eux de la Grande ^ CbartreUse. Au fbnd, c'est une 
grande pauvreté que Inutea cesefaicanesi L'état en sera-t^il 
plue pauvre quand on aura abandonné à des imisnonnàîres 
uoe muiitagne nue et qui n'est d'aucun produit, <hi quand- 
on aura cédé 4 de bons religieux la jl»uis>aDce d'tia dÀert- 
qui leur appartenait a\itrefois , qu'ils a voient rendu pèus to^* 
(érable à lorce de travaux ^ de patience et de dépensas, et 
oii seids iis ont le courage d'habiter 7 Ceux qui leur envient -^ 
cette Apre et austère retraite Seroiènt bien attrappés, si on les ^ 
condamnoit à y demeurer seulement 6 mois. 

Il nous reste à examiner d'autres points de l'acte d'atcur- 
sation eu ce qui concerne M. l'ëvêque d'Hcrmopolis'; ce sera 
le sujet d'iin trôbième et dernier article. 



NOUVKUJBS aCCI.BLSIA.STJQUES. 

Holos. Le jout de la fête de saint Pierre , le souverain pon'*^' 
ilfe a <^cié potttifieâl%fl&Çnt diina la basilique du Yatièau/ 
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«ffoc lu pompe imâIAb dtnsi^ eoiefexiiléi. La • veirfo, le sainft 
Fère a^t iëni les paliium suivant r«Mgt; 9am les deux 
«oirdy 1^ palais «i Ics'^fiees publics Ivmiit ilhiiDinÀ, ainsi 
qvt» ia çflaipoie, 1a ftuçAde^C ia doubU galerie de T^lkefit*- 
BWcre* La chMnbre apasftcrficiwe iiêçut les tr»buU et leos «ius 
À rÉgliae rooDuine v^t Si S* l'eikouvela les protesta tîoas pmir 
<;eiis qui ne turffit pas acquiidés. 

. «^ Le mardi i*' jiiiUet» ou a tiré du bâiincent sur kqiuA 
oii TaYoît apportée de Venise^ et o\\ a mis a terre , la 2^ oo^ 
kipne colossale d'un seul morceau de granit blanc et noir^ 
•deatiDoe i soistenir l'arc dît de Placidie, dans la nouveUe 
d§li«e de St-PanL Celle a^ eoloimc est aemblable'à celle-dëjà 
peécédentimeiit arrivée. Le débarcfiieoieDt s'est fait avec beau- 
coup d'ordre et de soin , grâce à i'inteUigenee et à l'activité 
de ceux qui étoient chargés de cette opération difficile; on 
avoit creusé encore davantage le canal pour*me1tre à teri:e 
cette grancfc masse. , . 

Paris. M, Drach^dont on connott le zèle pour écbire^' 
ses frères, vient rde publier une Relation de la eùm^sràon de 
M, H. DêUtZj hcqytké è Rame le ^fit^rier i^iS; préoédéè 
de quelques considérations sur le retour d^ Israël dans l'Eglise 
de J>ieu (i). L'auteur voit dans ce qui «e passe aujo^rd bui « 
soiis^o^ yeuxl'accQmi^i^isemeBt de ce- qui est. annoiii^ dans. 

rfxriitire sur le retcmr des Juifs : 

• ... , 

« Celui qui oieroit nier que cette grande prophétie' c^mmepce à 
•*acconplir seroit dénenti i^ar le< fait^. Jamais^ depuis la dispersioi^ 

. d*Israëly on n*a vu tant de Juifs embrasser k foi csthoHque* Aatrefoif 
c*éloit une chose fort remprquable loraqu*un «eul 4*etitre en;^ se con- 
vertissoifc; depuis quelques années, on les voit entrer en foule dai^f 
cette Eglise qui est fondée sur la pierre solide et inélranlahbt du.priiice 
des apôtres. Les Juifs régénérés en. X. S. Jésus- Christ à la, dernière 
fête de la Pentecôte et Ja veille, surpassent en nombre ceux qui, à 
une époque plus reculée, ont été baptiiiés dans le conra d& plusieurs 
siècles. Aussi en^ad-on plus d'un membre de la lynagoguei déclarer 
hautement que, dans -vingt-cinq ans, les Juifs., seront eatrémeip^çol 

, rares. Un savant Israélite » qui s*est imposé la noble tâche de réformer» 
par ses excelleas écrits, les mœurs de ses coreligionnaires, ne cesse de 
répéter depuis cinq ^tns que leurs rangs s'éclaircissent journellement. 
» Le moment n*est pas encore arrivé de proclamer publiquement 
les noms des principaux néophytes. Je dis des principaux, ^ il me 
«croit impossible i moi-même de iea connoUre toas. » 

M.. Drach raconte ensuite la conversiqo de sop teau-r 

' < '' ■ ^ ■ll ■■ I ■»■ I . I I , r 

(i) In 8». Prix, i fr. 5o cent. 4 Paris, chez TAuteur, en Sorbonnc. 
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frère, M. JSimon Deutz, fils du grand rabbin du consistoire 
central des braëlttes de France. M. Simoti Deutx est un 
jeune homme de a6 ans qui s'ëtoit distingué de bonne heure 
par ses progrès dans la théologie rabbinique , mais que la 
lecture des livres philosophiques jeta ensuite d'ans une étrange 
confusion de pensées. Il en vint à nier les principales vérités 
de la révélation et à abandonner les pratiques du judaïsme. 
En même temps sa haine pour la religion chrétienne le reu* 
doit un des plus ardens persécuteurs des Juifs qui embràs- 
soient le chnstianisme. Cependant l'étude et la réflexion dé- 
couvrirent i M. Deutz la fausseté des systèmes philosophi- 
ques ^ mais elles lui inspirèrent aussi des inquiétudes sur 
son sort à venir. Il ne trou voit pas dans sa religion le calme 
dont il avbit besoin : 

« C est daQs ces circonstances qoe M. U. DeuU tourna ses regards 
do c6té de la religion catholique , vers laquelle il se sentoit entraiiré 
par on attrait dont il ne ponvoit pénétrer la cause. Il me communi- 
qua son heureuse pensée de s*instruire des dogmes de TEglise, en 
protestant toutefois qti*il n*é(oit pas encore décidé à se faire •chré- 
tien , attendu qu*il n'avoit pas la conviction religieuse nécessaire poor 
«e décider k faire une démarche ausû sérieuse. En même temps la 
Providence lui ménagea le bonheur de voir M. S*archevêqiie de 
I^aris. Il découvrit h S. G. toutes ses dispositions, sans même lui c»* 
cher qu*ii nVtoit pas encore convaincu de la vérité de la religion ca- 
*lholiq«c« L*illosfre pontife daigna s'entretenir asses iongteàipa avec 
cet intéressant Israélite , qui le quitta édifié de Tonctfon de ses paror 
les, et surtout étonné d*avotr vu un prétt^e ffui croyait de bonne JoL 
7e le mis en rapport avec plusieurs autres ecclésiastiques, et il^ne 
.tarda pas & acquérir la certitude que les prêtres ne sont pas Aenjon^ 
fleurs, comme le croient. généralement les jeunes gem qui se repais- 
sent joarnellement des articles impies de nos folliculaires irréligieux. 

» Cette découverte lui inspira ridée de faire une autre expérience, 
a Je vois maintenant, dit-it, que lor$qu*on examine les choses de. 
» près, on se délivi'e de plus d*un préjugé, de plus d^une injuste 
» prévention. Je veux faire la connoissance des Jésuites. » Lès Jésui- 
tes! les terribles Jésuites, dont le nom seul avoit la propriété de le 
inettre en fureur ! Nouveau sujet d*étonnement. Dans ces maisons où, 
sur la foi des organes de la révolution, il a cru jusqn*ici que se tra- 
raoient les intrigues les plus coupables, que se décidoit le sort de tons 
les Etats de TEnrope, que trouve-t-il? Des religieux vivant dans la 
pins grande simplicité, renonçant à eux-mêmes, ne s*occupant qu*à 
travailler dans la vigne du Seigneur, et k élever des enfans dans la 
crainte de Dien et l'amonr du Roi. Certes, ils sont bien dangereux 
aui^ yeux d'un certain parti, ces hommes qui voudroient faire de tous 
nos jeunes gens de bons chrétiens et dea royalistes fidèles. Tels ce* 
pcnaant devroient être tous les Françaîf. » 
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M. Deuts songea à se rendre à- Rome pour achever de s'j 
t instruire de la religion chrétienne. Il éprouva beaucoup de 
combats, et eut peine à s'arracher des bras d^un père qu'il 
aimoit tendrement. Arrivé à Rome, il se livra à une étude 
-approfondie; il trouvoit dans la bibliothèque du Vatican et 
•et au collège Romain tous les secours qu'il pouvoit dési- 
rer en livres hébreuiç et autres. Dieu n'abandonna pas un 
cœur si droit, il fit briller à ses yeux la vérité. M. DeutE se 
'.prépara à son )>aptême par \a. lecture et la prière. Bans ses 
lettres à M. Drach, il lui témoigna très-souvent 1^ regret 
de l'avoir persécuté lui et ses enfans au sujet' de leur bap- 
>^téme. Lui-même reçut ce sacrement à Rome des mains de 
M. le cardinal d'Isoard; on* lui donna au baptême 4e nom 
d^H jacinthe : Ja cérémonie eut lieu le dimanche 3 février 
dans ia chapelle du cardinal. M. Ostini, archevêque de 
Tarse et Bonce en Suisse, administra la confirmation au 
néophyte, qui eut ensuite le bonheur de communier. M. le 
cardinal d'Isoard lui adressa une pieuse exhortation. Les 
lettres de M. Deutz montrent combien sa foi étoit vive. Il 
eut, peu après, l'honneur d'être présenté au souverain pon- 
tife, qui le reçut avec bonté et s'entretint avec lui sur sa fa- 
mille. Il annonça sa conversion à son père par une lettre 
dont M. Drach cite quelques extraits. Il «e proposoit d'étu- 
dier la théologie et d'embrasser l'état ecclésiastique. Dans 
ses notes, M. Drack cite des extraits des lettres d'un Israé- 
lite qui jouit d'une grande autorité dans le consistoire ^e la 
g^nagog.ire deParis. Cet écrivain parle avec respect de JésMS- 
(irist, et dit que la reli^n juive ira sans cessée» decli* 
nant. Cette Relation de M. Drach est également intéressante 
-par les faits qu'eH'e expose et par les réflexions pieuses et ju- 
dicieuses qu'y joint l'estimable auteur. 

— Madamjl, duehesse de Berri, qui avoit visité le petit 
séminaire d'Auray, a voulu voir aussi celui de Bordeaux, 
dirigé, comme le premier, par des maîtres estimables, au- 
jourd'hui en butte à tant de calomnies. Cette visite a du 
moins été pour eux une cotisolatîon au milieu des chagrins 
qu'où leur suscite.. La princesse fut reçue à l'entrée de la cha- 
pelle par le supérieur de la maison , lequel lui adressa un 
compliment plein de cette sage réserve qui convient si bien 
à des hommes péné^irés du véritable esprit de la religion. Il . 
ne fit entendre aucune plainte^ et n'exprima que les, vœux 
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\^ plus ardcns pour la princesse, pour soo auf^Uc£ls et 
poui: U |;i^p#|>Ci-i(é dv U fs^Jèç»» IîQ& élèves cUauièfeiit avec 
eDflbqttsiaiiDe io'Ilomnd mh^^m foc Bêgfm* Au soHir de 
V^U^> ia priocesse fui covdi^ittf l^Qs ub paviUon dnissé 
Hu «piiieti de la cpur* fJf jeune bonp^Ne, M. Marce&lin Ma^ 
fasy 0Q«ipUi^eptia ta prin«e»sA a»w nom de ses eondisdpUs. 
Son. disqoMrs, raiopH def p^u^ )iQ»ofables seiUitteas, filL 
acUUrt ei^tr'^MUe^) ^'atU^hement de^« <éièvea pour ieivs j»ai- 
très çl teuc d^voi^inent p^ur 1« |Loi. S^ A. R. parut «coûbj^ 
à co double téinoi^ivigv de la bonn 4 édu^atio» ife ces jeunes 
l^os*, ^c eacprima sa saixsfaciion au auperieut» eite retira 
cbnvbWe des MifAi étions de$ ëlèvr^ et dea paréos , ^ui 
étoMïBt accouru»» ppiÂr ioair 4e t^et initaot de h»ak«iifXette 
visife de IHadahe %, 4i< fort jemar<{u^à BotdeauK, /ot-a 
aclieiré de pvquyei- i:e qu'un $aiioit déjà des ser^iimeos de la 
iMit^çease piw^.îes homnwf pieuse el vénérables sur lesi|ufif& 
riospiété apptlie une u^HvelU ps^cséi^uAion. 



ffOUTMLLtt» POIJTIQURj. 

pAHrt. Od a VDpfflmé dernièrement à Bpiwsff , et on ft fafH ôrcnler 
dans le dépadeinent des Taiges une eopculaire de ^iiei<fuei éleoteun 
de ^ pajft» qui prennent le titre 4e eemîté électoral d^ Yoiteai. Qat 
électentt sont mM. Moageot» Laurent^ Déblaie et Genin. Q«i leqr a 
€V)nBd leur miskion ? Belle demande ! Ils nons rapprennent eux- 
méines en disant qu'ils ont réorganisé leur comité et rétabli fa cor- 
respondance avec tous les eantons ainsi qu^avec le 'eomité central de 
Paris, 4p4 vient de provoquer notre sollicitude. Ainsi, Toilà Tesis^ 
tence d« comiré directe^ ïeeoonpe et prodapiée. Le comité él«c«* 
toral des Vosges engage les électeurs à se faire inscrire sur les. listes y. 
et à «ignaler les erreurs qui s*y trouyeroient. II ne borne même 
pas là son zèle : C'est un devoir, dH - il * pour tous les patriotes 
galHçans , protestans ou phihsopà\ss d'diserver partout autour d^ux 
I99 prédications et k^ actes du cletygé, d'en combattre et parafyser 




en loi faisant de belles phrases sur ta tolérance. Cest en effet ce que 
^nt tes jbumox depuis plusieurs années; ils observent pawtout am- 
iOÊtr d'eux les, prédications et It» actes- du clergé, iU combattent $m 
influence^ ils dénoncent Us abus. (Test un parti pris, on en fer^ vk 
tant par toute la France j le comité directeur Ta recommandé ^ans 
, doute aux différons comités électoraux. Il ne faut point se ïau^t de 
le dire : toità Tunion et Toublî deè libéraux. 



' ^-P M. LouU Cadûu4ai i lMsiit£naBlrcoio0«l flc^eDdàrmeriè à Nêiid ^ 
f^poml d^s un jonnMl À ce qui e§l dit «le jk)Ii frère cbiM les AD»- 
moirts du fl^c (k Ai9tf»g9>- L^aBcUn ministre de la foiice impMelc 
maUraite fort iGeeqrgefi Ccidoedjd : U ]»réteful que Gèorget ^aveit i%é 
çc^Jésiastique ayant la réyel«l)pn^ et étoii jm^ii eHt'me daug la pr^' 
trisc} qu'if étoi^ hypocrite, ambitietts: ; «bImi que c ëtoit #/te Ifétefëm 
roce, Georges*, né en 1769, n*ëtbit pa« prêtre à IVpoqiie'de Ja rëveia- 
tioD) les Vendéens n'auroient pns admis daAs leum rânf^s «n prèlre 
apostat, et Georges montra toujo urs d e vifs sentimens de religion. 
L^'appeler béujfëroce après l'avoir fusille n'est pas généreux : quel, est 
le plus féroce de ras$a«&ili :PQ de Ja victine ? ^ous nous bornerons à 
cet extraie de la letfrc de H. Louis Cadoudal , qui a été insérée dans 
la Gazette de France, - 

— Par ordonnance royale du aj juillet, Içs con^-^il^Ç^néraui; 4^ 
département sont convoqués pour le i5« joiir après 1^ promulgation 
de la loi des fiQances de 1S29. Les conseils d'orrondissf mens ate réi^nî- 
ront pour la première partie de Icfir session le i3 ,aoûl, et pouf U se- 
Conde partie, dix jjoqrç après la clôture clés conseib-^énéraux. , , 

— Une ordonnance royale àyx m^me iom* règle re^^^écutlufi 4e I|i 
loi du 18 juillet sur les journaux et écrits périridiqqes.. 

— M. Sapey a dé^^osé, sur )e bureau de lî» chambre des dépptçs, 
une pétition tendant à faire supprimer la rétribution universitsTir^. 

— L'i^cadémie des sciences a procède,. Jundi, « 4'élQçtjjon d'un 
membre dans fa section de médecine, en r'ni[ila4:eTiicnt tl^^ M, Chaus- 
sier. M. Serres , premier médecin de riiopit^il de la Pitié|i 9 été 
homme à une grande majorité. ^ ** ' - . » 

— M»'»® la duchess^ de Pr^jlin vient de mourîr h. Tâge de 48 abs, 
^•La ville d'Angouléme n'ayant pas fu le Lonhetir de recevoir 

dans ses niur^ S. Â. H. Madâhe , a envoyé une députarïon ^ ^oxr 
deaux pour offrir à la princesse les homm.iges f l les \uuux des h^bj* 
tans d'Angouléme. Cette députation 4iyoi( à ^a tét^ fH, Iç barQU de 
Cbàsteigner, maire de ladite ville. . ^ 

— Soixan^e-rdix çoram.unes de VarrondMsen^ent de Laqgr^s ont,étc , 
le 17 juin dernier, teîlerpent ravagées |)ar la grêlp, que tonf espoir de; 
récolte y est anéanti* ' 

— La reine de Bavière est heureuscmeht accouchée d*un prince le 
19 juillet. 

— Le duc de Modène , pour présefvèr ses sujets de la contagion 
morale fomentée par les productions de fa presse , vient d'établir 
dans ses Etats des commissions de censure, compo<«éej par moitié 
d'ecclésiastique? et de laïcs; plus, une commisfion de surveillance des 
susdits censeurs. L'article 8^ porte que les propriétaires des manuscrits 
livrés volontairement k la censure, mais qui ne seront pas admis , re- 
cevront de bons livres en échange. 

— M. de Chalex , itainistre de l'intérieur du roi de Sarrdaîgne, vient 
de mourir. 

— C'est le 3 juin que le comte Capo d'ïstrîa a donné aintience , k 
Poros, aux évêques grecs envoyés par te patriarche de Constant!- 
neple et porteurs d'imc proposition d^nmnistic. Trois officiers supé- 
rieurs de marine , dont un Français, un Anglais etun Ru se, assisté- 
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jrciiili ««Ite conférence, cwi fut de courte dîirée. On ré|>onclft que les 
propoÂiiont étôient îninAbantes x il fut signiSé aux efkvoyés , en ter- 
cet polit cependant, qultt poirveirnt â*en retourner k Constantioo* 
pic, ce qnlls firent aussitôt. Pendant feur Toya^^e an travers du Pé- 
loponèse, ils avoient Hé soiçneuiement surTcillés, et on. ne leur 
«Toit pas permis de commanUiaer avec l^s babitans. 

-« La peste continue »es ravages à fincbarest / les tribunaux ont 
fufpciidu lenit fonctions. ' ' . 



GHAMBRB BBS PAIRS* 

. Le 39, il a d*abord été procédé à la réception de M. le comte de 
Nansonty, nommé par l'ordonnance du 5 novembre dernier, m«a 
auquel son âge n*avoit pas permii de siéger. 

La discussion s*e$t ensuite ouverte sur le projet de loi relatif aiu 
comptes de 1826. La cbambre a entendu MM. le baron Pasquter, les 
comtes d'Ambrugeac, de Tournon, Mole, le baron de Monviile, le 
comte de Villèle , le^ ministre de la guerre et le directeor-générul 
des ponts et cbaussées. 

' Le 3o , la discussion générale a continué sur la loi des comptes de 
1826. La cbarobre a entendu MM. les comtes de Tocgucville^ MoIé, 
le baron de Mon ville, le marquis de .Marbois , le vicomte Laine, Le 
Comte-de Cbabrel et le direcleur-gônéral des^ponts et cbaussées. 

La discussion ajant ensuite été closp, M. le comte Daro, rappor- 
lenr, a présenté le résumé. 

' Le 3i, les articles a et 3 du même projet ont donné lieu à diverses 
discussions, dans lesquelles ont été entendus MM. le comte de Vil- 
lèle , le baron Pasquier, le marquis de Marbois, et le comtb de 
Tonrnon. 

L'ensemble dn projet a été adopté an scrutin , k la majorité de 
i38 contre 3. 

La cbambre s'est, ensuite occupée des 3 projets de loi relatifs aux 
crédits supplémentaires <k 12527. Un seul ofateûr, M. le duc de Ta- 
rante » a été entendu sur le dernier de ces projets de loi. Us ont été 
sucecssivetnent adoptés. 



CHAMBH& D^ DÈPUrés. 

Le 28, on reprend la discussion du budjct du ministère des finance». 

Quinze millions, 63,700 fr. sont 4)or lés pour traitement et frais de 
services des payeurs du trésor. M. Gravier demande une rédKcliun 
d'un million et la réunion de< f(Q»nctions de payeurs à celles de rece- 
veurs tgénéraux. M. de Buliy fait observer que ces deux fonctions 
sont incompatibles. M. Cunin^Gridaine propose de faire au moins une 
éconotnie (te 5oa,ooo fr. Ces réductions, combattues par MM. de la 
BonUye, Mestadier, Mécbin, et |>ar le ministre de;s finance et M. de 
Bcrbif , rapportenr de la commission , sont rçjtîtée». 
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' Après quelques débats, les diffîérenf chàpitréi des contribtttibns '^dl« 
rectes et des forè^s sont ado|>tés, avec une économie de' io,bod fr. 
sor le traitement dn directeur-général, et de â4»ooo fr. sur celui def 
administrateurs. ' - 

Une réduction semblable de 10,000 fr. sur les appointemens des 
directeurs-généraux des douanes et des contributions indirddtcs est 
prononcée. La chambre adople les diflférentes dépenses "de ces ad* 
ministrations , en admettant une économie sur le^ ti^aitemens des 
administrateurs, et une assez forte ^ur les frais d'administration et 
perception dans les départemens, malgré les réclamations de MM. de 
Villeneuve et Bacdt de Romans. 

. Le chapitre suivant est celui de Texploitation des tabacs. La cham- 
. bre adopte d'abord un retranchement de 300,00)0 fr., proposé par la 
commission sur les remises aux entreposeurs. M. Duvergier de Hau- 
ranne en demande une antre de 3oo,ooo sur les dépenses dl^s roana - 
factures. Deux épreuves étant douteuses Sur sa proposition mise aux 
voix, oiî procède an scrutin > et elle passe à la majorité de lia voix 
. contre 107. 

Le 3g, la délibération continaé sur le budget du minbtère des 
finances. ^ ^ 

On en est resté à Texploitation générale des tabacs. MM. Durand 
d'Elcourt et de Forment présentent quelques observations surTim- 
poitatiott des tabacs étrangers. Le chapitre est adopté ,.et une réduc* 
tion proposée de 100,000 fr. est rejelée, après avoir eiitendu MM.J3a- 
cot de Romans , Roy et de Berbîs. Là sécUon relatite à rexploitalioa 
des pottdrea à feu passe également. 

Le chapitre suivant est celui de radminislratîon de$ postes. M. tle 
Yaulchier expose les améliorations qirï ont été faites dam le service 
des postes depuis quelques années ; il rend témoignage du zèle ^ de 
la. probité de ses employés, et soutient que les plaintes qui ont été 
faites étoient basées sur des faits cootrouvés ou exagérés. M. de Bri* 
gode revient sur les soustractions et les lettres décachetées; il croit 

3ue, pour réhabiliter cette administration dans Tesprit public, il fau- 
roit établir auprès d'elle une commission spéciale pbur surveiller ses 
actes. M. Petou parle aussi sur la poste ; mais il avoue que beaucoup 
d'améliorations ont été introduites par M. de Vaulchicr. 

La chambre adopte une réduction de 10,000 fr. sur le trailcmeot ' 
du directeur-général. La commission en a proposé une autre de 
13,000 f. sur celui des administrateurs et du secrétaire-général. M. Pe- 
ton demande qu'elle soit même de 30,000 fr. MM. Roy et de Vau(-' 
chier exposent que celte économie est impossible. La réductiou de^ 
ao,ooo fr. est rejetée; celle de 13,000 fr. est mise aux yoFx : 3 éprcu- 
Tes étant douteuses , on procède au scrutin. Le dépouillement donne 
161 boutes blanches et 161 boules noires. M. le président, après en 
avoir conféré avec M. Raves, déclare que, puisqu'il n'y à pas de majo- 
rité, la réduction n'est pas adoptée. Cet incident étant neuf, nombre 
de réclamations s'élèvent de la gauche. M. fi. Constant soutient h Ta 
tribune que la proposition da gouvcrn€i;Dent*nc peut pas non plus 
être -considérée comme adoptée. M. de Lameth , qui lui' succède, 
pense que l'on se trouve dans la mémo position qu'ayant ro|>ë ration. 
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■isqwt Ion «si âut U ioév>« pi^iliq» qo^aii iiion««t qq r«iiieii4e'- 



sfot »*4io#/t pu «dopU , il ne Ta^ |>«au (AdhctioitO 

M. B. Constant revient k la tribune, et demande a« mpinfi^io- 
UurnoliMne»! de iq,<io« fr. Mit aux Y«iiz» cet aineii4einent ne passe 
pas Boa elna» quelque» «lembies d< la fauche n^ayiuit voté ni.poîir ni 
flovUre. (ntonneneiit et agitation.) 

La cenmistioa a proposé upe iréduçtleu de ^o,oop fr.. «mt Uê 
Ii6a,i3i fr. demandés pour cachets» impressions» fouroiiure^, ete. 
MM. de RiberpUes et Je Vaulchier la combattent « eja faisant obser- 
ver que ce seroit entraver le service. M, de Berbis insiste pour ectte 
éeoetoieie • qui est ensuite adoptée. 

If. die Schônen voit av«c peine une somme d^ 1 7,^00 fr^ pour, fk^ 
et hransports as Iraordin aires de dépêches du Roi pendant 1^ vc^^gw 
de Ja^covn U en demande la suppression , afin <meli| lidte civiV&iMÎe 
cet dépenaes. Cet amendement est rejeté à nne immeiwe maionté, 
ion anteiur 8*étant levé seul pour le «outenic. 

Le chapitre de' la loterie est adopté sans discussion , avec une vé^ 
duction ae So,ooe fr. sur le traiteBienI des odminislrateai^ et em- 
ployés. La chambre prononce une autre réduction de 52o,oo«v^sii^ 
i«t remises aux receveurs, oe qui les réduîfa de € a 5 pèttr-reo. Les 
antres parties do budget, qui se eorapoaent de remboiirsenle»)-^ ress- 
titetions, etc. « passent sans difficulté, et enfin les 6op,oooir. 4e éé^ 
penses de la chambre, elle-même. 

On procède au scrutin sur Tensemble àê la loi tles dépenses dn 
bud|;el de 1829, et elle est adoptée à la m^orité de 399 contre a8^ 

Le 3o Juillet, Tordre du jour est la discussion do projet sur les 
écoles ecclésiastiques. M. de CorceUes votulroit qo'on abandonnai 
le cTergé aux aiunôncs des croyans; il se plaint qu*on adore Dien |i 
la charge du trésor, et qu*en fasse ainsi contribuer toutes lesopinioni' 
Il des pratiques que tous ne revendiquent pas. Cependant Torateur 
paroit blâmer la mesure prise contre les Jésuites, qn*il appelle une 
véritable inquisition domestique.. Il vote contre le projet. 

M, de Caqueray critique la seconde ordonnance na 16 juin; il se 
plaint de la iiipitatioii du nombre des élèves, de latteinre portée 
aux droits des évéques. Il prend part à la tristesse des familles, et 
regrette que le ministre ne se soft pas appuyé àta suffrages de ses 
collègues dans Tapostolàt. , . •" 

Le ministre des alTaires ecclésiastiques voit avec peine que les dis-^' 
postions de Tordonnance du lôjuin ont été dénaturées ^ on a cbevr 
ché à égarer ropfnion , on a rais Jés passions en mouvement. Le mi* 
nistre soutient que les privilèges de répiscopat sont intacts. L*auto«> 
xité des évéques sur leurs grands séminaires et siir iVnscigpemeai 




éjoit Mrgent de faire rentrer ces ccofes dans Tordre légal. Il y a ideni* 
titt': entre [^ordonnance et le vœu de lîi commission. Le iniois/rc..^ , 
}UsqM> pr4so94« gardé le silence^ mais quand il serjl qi^estioi» d'ejuè^ 
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cvitf ym»c fami iwi m « il «père ^, ^« néptà^î tttec tes «ëilê(éti, il 
tr^utentienioyett cBe tcmt «ondlter. 

M. Ùmf\ti^*àe Gvénédtfn'prdoehce, «oirtre lis prafet^ wi diwoiif» 
qtie la feible^ia de «ob ergaoe rmpécïte d'eftteiid^i (Voyiez pitté btii^ 
un ftagaaeiil d» ce dncotiri.^ On sakh ttéanmioifts €^it pktut ^ qUe 
1c -vtaidalùiiie révokstMnnait'e B*a pu ali«r phMfbfti qae lès^deux' 
ordo/inances. M. Dupin aîné s'élève 'contre cette assertion et parle* 
eft fiivewr dés ofdoiinanees. Il sVtbnne fies- rëclûmatîom de dettx 
évoques, et vot» pidâf la projet* M» Dttf^lessis reinolite èl la tribatte' 
po«f> expliquer sa phmse ; la première ordonnance du 16 jttiii lui. 
paroit un acte digne des TafndAlef. 

Le ministre de l'intérieur répond; il dit que, depuis long-temps, 
il sVlevoit des plaintes contre quélaues établissemens d'instruction 
publique, que le Roi a voulu connoitre ce qui ea éti>it, (ftk que les 
ministres lui ont conseillé la mesure prise, il comprend que ceUe- 
mesuré a pu froisser des affections;, mais il s*affli|^e de l'eiagéff^tiov 
des plaintes. On a été jusqu'à parler de persécutions et de martyrs. 
Le ministre ne soupçonne point les éyéques de méconooitre Tauto- 
rite du Roi , il s'aoresseroit au contraire avec confiance à eux , a.*il 
étoit besoin de prêcher aux peuples Tobéissance. 

Le projet de loi est adopté avec t^amend^ment de la commission* . 
Au scrutin. a64 voix èrbnt pour le projet et 55 contre.. ... 

On délibère sur le projet de foi qui cède à la ville de t^âris les 
Champs-Elysées. Ce projet est aussi adopté^, mats au scrutin on a- 
beaucoup de peiiie à réunir la majorité voulue. Beaucoup de mem- 
bres sont partis, le président en «envoie chercher quelques-uns. On 
parvient , après une assez longue attedte, à réunir ûi6 voix, sur les- 
quelles le projet eh obtient iqOj boules noires n6r 

Le 3i , roirdre du jour est 1* ouverture de la discussion du budgçl; 
des recettes.- w 

M. de Forment ne croit pas que le rejet du budget fut un« ir*» 
révérence envers le Hoi; il pense que c'est le seul moyen de fairft 
coDnoitre.au prince que ceux qui ont ^ confiance, en abusenf;. L'ho* 
norable membte a j-en effet» à reprocher an ministère actuel d'avoir, 
dans, des actes récemment rendus, introduit des mesures préven^ 
tives, contraires an droit de tous, et sans utilité pour le pays;* Il s'é< 
lève ensuite contre la centralisation, contre les droite sur le sel et 
d'autres impôts. 

M. de Saint-Albin présente des considérations sur le crédit [Public 
et la dette flottante. MM. André et Froidefontl de Bellisle soumet- 
tent quelques vues sur d^autres branches du revenu de TEtat. La 
chambre fermé la difcussion , et arrête que la délibération sur liçs ar- 
ticles continuera sans interruption, et que Ifr rapport des pétitions 
n'aura lieu qu'ensuite. . 

M. Coùderc propose dé' réduire de tDoitié te droit de timbre sur 
les journaux* MM. Jars et Ch. Dupin appuient avec chaleur cet 
amendement, qui est Combattu par MM. Bourdéau et Roy, et 
rejeté. . 

La chambre adopte les de â\ foremiers paragraphes de r&rli'cle 1"''^ 
qui maintient les droits actuels d Wrcgistreqien^ die timbre, de greffe,' 
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dliypotUqfC^ de pasteporli cl dç porti d'armei, avec un ameiidi!-^ 
ncDt dé la coimnission qui place dans cette catégorie les droits de. 
aaturaliié, de dùpentes de parenté pour marUgei, et d*auU>risation 
da servir à l'étranger. M.,Pelet youloit q«*on ajoutAt les droits à 
percevoir par la caisse du sceau dei titres; nais son sous-amendement 
est rejeté, aprèaavoir cntendn M. de la Bouvdoniiaye ^ rapporteur 
de la commission. 

MM. Cabanon , Saglio et Pas de Beaolien prononcent , an mlUcn 
du bmit, chacun un discours sur Jes sels et les douanes. 

M. le ministre du commerce se. dispose à r<^pondre; mais la cham* 
bre n*étant plus en nombre, la séance ^t levée. 



La lettre suitante^ a été insérée dans plusieurs journaux : nous 
nous faisons un devoir de i*insérer, et de la joindre aux réclamations 
déj4 insérées dans nos précédetii numéros. 

Luçon, a6 juillet. 

Monsieur» fiers de pouvoir unir au titrer de Vendéens celui d'an- 
ciens élèves des Jé?uites, nous venons payer une dette sacrée en 
nous associant à ceux de nos camarades qoi, plus heureux, leur ont 
déjà offert Texpression de leurs regrets. Puisse le témoignage de la 
rrconnoissance consoler les bienfaiteurs de notre enfance, et prouver 
à la France que la yerlu est sacrifiée à la haine et à la calomnie! 

Pour nous, au milieu d*un pays dont les ruines encore fumanfes 
attestent les sacrifices et l'a fidélité , nous saurons venger nos mal- 
heureux maîtres, en opposapt le tribut dç notre amour et dé notre 
vénération aux lâches outrages du mensonge , et si jamais la légitimité 
éHfÀi en péril ^ nous }es vengerions encore mieux en Tes justifiant phr 
notre conduite; on nous verroit rangés les premiers au four des iiobles 
ch-apeaox encore teints do saag de nos pères; notre dévoûment k la 
raonarefaie seroit au-dessus de toutes les épreuves et digne dés Jéstii- 
tes qui nous l'ont inspirée 

*. Signataires : Ernest de Grelier du Fougeroux , Philippe de Citoys, 
.Augustin deHiUerin , Oscar de fiessay, Paul de Bessay, Hyppolite de ; 
Buor, Jules de Montreuil, Henri de Puyberneaù; Adrien dé ^hataii- 
gner. Benjamin de Maynard. 



Nous donnerons un fragment du discours de M. Boples^is de Gré- 
liédan dans la séance du 3o juillet; Toralcur y caractérise ainsi la 
première ordonnance du 16 juin : , 

« Sous rèxpression yn^ne de congrégation dont elle se sert, n'o- 
sant pas nommer les Jésuites, par une sorte de pudeur qui.nait de la 
conscience de rinjnstice; sous cette expression dont on«pcut arbi- 
trairement res5errcr 00 étendre le sens jusqu^à y comprendre toute 
association, même les confréries, elle enveloppe une. foule de ci-- 
foyens, et ouvre un vasie champ aux vexation^:. 
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v^ElIe viole la Charte, éUl^Maiit des inoapaciUs arbitraires pou - 
élre admis aux emplois publics, et les faisant résulter de liens secrets 
foriiK^s devant Dieu , liens si étrangers à rautorité civile » qu'elle ne 
peut les connoStre que par la confession de celui qui les a formés. 

» Elle ramène av«*c tout leur cortrgc de fraude et d'iniquité ces dé- 
clarations o^dieoses que la puissance publique abusée a quelquefois, 
prescrites, sur ce qui se passe dans le secret de la conscience. 

» Elle porte atteinte à la liberté. de conscience, ne permettant pas 
aux citoyens d'appartenir à une congrégation religieuse , sans cncou- . 
rir une exclasion. 

D Elle renie la foi catholique , condamnant ce qu'il y a de p!us par- 
fait dans la vie chrétienne , ta pratique des consens évangéliques. 

» Elle e.<tt injuste et coupable envers la société , rejetant le bien et 
admettant le mal ; elle Test envers tous ceux qui professent une re- 
ligion quelconque, car elle exclut toute société religieuse et nou 
d*autre; mais elle est surtout injuste envers les catholiques , car c*est ' 
en effet une senlc société et une société catholique qu'elle veut ex* - 
clore. • 

» E^e e/st injuste et inhumaine , en dépouillant des hommes inno* 
cens d établiosemens qu'ils ont créés par leur travail , leurs talens, leur 
industrie, leur dévoùroent, et par des avances considérables; quelle 
qu'en ait été la source^ elle les dépouille, comptant pour rien Une 
possession paisible de quinze et vingt ans sous les yeui de l^autorili^ 
publiquer ' ^ ' 

» Elle rend l'autorité barbare et capricieuse , bannissant aujourd'hui - 
eeox qu'elte toléroit hier, quoique rien n'ait chanf^é « et cela sans in<' 
demnité , sans sbitei de ce que deviendront les maîtres et les élever. 

» Elle porte la désolation dans le sein de trois mille fanrilles , dont 
le tort est d avoir pris eonBauce dans la p/ate«t4on que rautorité 
accordoit auxétablissemens où elles ont placé leurs ienifansi Elle 1^ 
sacrifie sans pitié à }a clameur d'un parti. Au Be» de les < protéger, 
elle-même cl -e les opprime, et fjit*servir la puMMinoe ptdbliqoe ii' 
disperser des prêtres çt des enfans. ^ >«•<.;• 

» Elle est dommageable à l'Etat en détruisant à la fois, avec une in- 
concevable légèreté, huit établissement florissans, où l'éducation étoit 
irréprochable, sous quelque rapport qu'on l'envisageât..^. » . • . 



Nous nous ferions scrupule de ne pas annoncer à nos lecteurs un 
petit livre auquel le Cotistituthunel a consacré deux articles dans ie 
môme numéro; c'est le Petit Catéchisme des Jésuites, par le Père 
Picotin. D'abord nous ne nous étions pas douté de tout ce qu'il y 
avoit de fin et d'ingénieux dans le chou de ce nom ; mais le Consti^. 
*tutionnel à eu la bonté de Venir à notre secours et de nous prévenir 
qu'il y avoit là quelque allusion délicate, et que ce Père Picotin étoit 
un auteur apocryphe, patient du rédacteur d*nniournal uhramontain. 
Voilà iqui est clair, a bon entendeur saiut. Les lecteurs goûtei'ont 
sans doute le sel de cette plaisanterie; il est bon cfu'ils sachent, en 
outre, qpe le Petit Catéchisme prnte les approbations c^m provineial 
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Igmte Pàufhèqu^t itthi ^énêrttl PëUjt Acôtiiti, ttnà. ttU ll*ese-il pfts 
•pirttii^ «I dft boil goût ? Aassi la niéme feiiilte Hbéfalé assure que 
I èBrit etraaeftion est piem de malice ef d'esprit, et qnon ne peut se 
jouer de* Jéstuies ûvee pius de finesse et de cattstœké. 

Mais quel est Tauteur de cette amusante faccftie? On ditqu*e1)e est 
du médie (W:rîvain à qui nous devions déjà V Antidote de Montrouse, 
de celui qui, non content de poursuivre les Jésuites dans ses écrits, 
les dénonce encore à la chambre et demande leur expulsion. Il pa- 
rolt que M.. Salgues ne compte pas beaucoup sur relBcacîté de .«e? 
plaisanteries, etqu*il a senti le besoin d*employfBr d'autres armes* $es 

1>amphlets et ses pétitions se prélent un mutuel appui , et il aura 
*bonnear d'avoir contribue par l*ane au coup qui a frappé les Jésui- 
tes, comme il a la gloire de continuer à les poursuivre après ce coup. 
Noos demandions dernièrement si ce M. Salgues éloit le préire 
constitutionnel qui avoit écrit à la convention le 4 f binaire an II. 
Seroit-ce aussi le même qui publioit, en 1^97, un Jdurnal des Speo" 
tacles? est-ce le même qui est auteur du livre intitulé : Des erreurà 
et des préjugés répandue dans la société, livre rempli de plaisariteries 
assez peu rWigieuses et île détails que te goût auroit dû supprimer. 
On y lit, page ^o du tome H : On ne troui^ guère de prophètes tfUe ^ 
dan» les temps d'ignorance et chez les peuples superstitieux . En géné- 
ral, Tautear affecte un ton railleur et gog«enard» même en parlant, 
de ce qu'il y a de plus sérieux et de plus respectable; il veut iffliter 
le persifllage de Voltaire, et se moque dos dévots , de leurs préjugés ou 
de ce qu'il platt aun incrédules d'appeler ainsi. La manière dont il 
discute^ quelques faits relatifs a i'Ecritttre est d'un homme qui cherche 
plus à faire rire qu'à éclairer. 

Si M. baignes le pétitiânnaire et l'auteur du Petit Catéchisme étoif 
le^feMCde celui doAt nous venons de parler, les Jésuites et le Père 
Picotin se consoleroient d'avoir un tel adversarre. Il n*y a point parmi 
eux (le Père Fourbitfuet; ne seroit-il pas possible d'enfrou^er pafrttii 
ceux qui auroient renoncé à leur état en 1793, et qui aùroient dé- 
elai^qtt'il» étoicnt jasque-lli des imposteurs et des feittrbes? 



Eéflexions d'un Français catholique î'omain sur deux articles de la 
Charte et sur Us ordonnances concernant les petits séminaires , 
par M. Boussot, ancien avocat (i). 

Vatkteur examine les articles 5 et 6 de la Charte, et en déduit la 
légalité de l'existence des Jésuites. Il con^bat la première ordon- 
nance du 16 juin, et montre Tinjusticc de la mesure adoptée par le 
ministère. Cet écrit est d'un homme religieux , droit et qui rai- . 
sonne juste,: les libéraux et les journaux n'eu feront pas l'éloge» 
car il les apprécie trè&<^bicn. 



(1) In -80» prix, 60 cent, et 76 cent. fr^Mç de port. 
Béthune, et au bureau de ce journal. 



A Pans, chez' 
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NoupeUea Réflexiona sur fordonnance du 16 juin. 1818, 
concernant les petits séminaires, in-8*, chez F..Did 

Cet écrit n'a point rapport à la première ordonnance rela- 
tive aux huit maiwns des Jésuites , il ne parle que de la se- 
conde sur les écoles ecoh&iastiques , et il a pour but de la 
justifier. Il commence par se plaindre qu'on ait mis de l'exa- 
gération dans cette discussion : 

« n n'est pas plus permis d'agiter, d\ffrayer le troupeau, que d'ou- 
Irager fe pasteur. Le zèle excuse les alarmes du Gdèle, ma^s 51 ne 
Tautorise pas h les répandre. C'est de plus haut qu'eJiei doivent 
partir, quand elles sont fondées. 

» Ces observations, dégagées dctoule anierlumc et de toute per- . 
sonnalifé, sont principalement applicables à l'époque présente ; les 
noms de violation du sanctuaire, de persécution de l'Eglise cathodi- 
que, ne sont pas des termes abstraits pour la génération à laquelle 
on parle. Ils vont remuer au fond des cœurs des émotions toutes 
vivantes, et quand on les prononce avec éclat, quand on les im- 
prinie à la tête des actes du gouvernement , on |;lace de terreur. les 
âmes les plus fermes. Nous vivons au milieu des confesseurs, et nous 
avons vu les martyrs. Les pierres portent encore les traces de leur 
sang, et leur pied toucha le même échafaud où chaoue jour monte 
l'assassin pour subir sa peine. Qu'on ne soit donc pas. étonné, si quel- 
ques phrases bien sombres et bien alarmantes ont encore la puissance 
de plonger l'Eglise dans une inconsolable désolation. Les provinces 
surtout, condamnées à ne voir les évènemcns ^ue comme il plait 
aux feuilles publiques de les raconter, privées de la connoissance 
des causes qui les produisent, et par conséquent, incapables de les 
i«oler des commentaires passionnés qui les précèdent ou qui les sui- 
vent j l^s provinces sont livrées sans défense aux plus fausses terreurs. , 
Elles se hâtent de faire part de leur trouble aux écrivains de la capi- 
tale qui le leur ont envoyé; ceux-ci s'en servent de nouveau pour 
légitimer les frayeurs qu'ils ont répandues. Les couleurs se rembru-. 
nissent, un long gémissement s'exhale de toutes les bouches, et, 
comme dans ces lies reculées dont parlent les voyageurs, on- entenit; 
gronder les orages sous un ciel serein..» 

On voit que l'auteur n'est point cfFrayé de notre situa- 
tion ; loin de s'alarmer des maux de l'Eglise et des danger» 
de la religion^ il est calme et tranquille, il a même la forco 
d'être plaisant et de semer sur un si grave sujet de piquan- 
tes railleries. Non-seulement il ne voit rien de iâcheux dans 

Tome LFL U^^mi de la Religion et du Uoi. B b 
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PofidiMiiiaiie»; il va jusqu'à dire ^neWt pianie tarbn$ de vie 
^ milieu de nos inetiiutione, c[u'clle uîùi j)lu» intimement 
tatêêeia» M^# et la rekgiimà i^JSlat. Nou» h'moim pl'MSfrn* 
ter à w>tM iànw éar ces magnifique» proMcsws, «ai» l'exa- 
men que nous allons faire des NouvelteB Réflexions dissipera , 
à coqua aous croyons, \e prestige, et monlrcijra que Tauteùr 
esl bien peu instruit dé ce qu'il (levroir savoir lé mieus. 

L'auteur discute trois reproches laits à Fordonnatice , 
i^ tut la fixation du nombre des ëlèves; a^ sur la nomina* 
tion des directeurs; 3* sur le diplôme dé bachelier. Sur le- 
premier grief ^ l'auteur piëlend que les petits sëmiudires 
n*ont pas toujours, existe et ne sont pas nécessaires à l'Eglise. 
Qiii.Be sait, 4it-*il, qu^a>ant le commencement de ce siècle, 
on n'avoit point entendu parler d'écoles secondaires ccclë- 
sJastiqnes m de petits séminaires? Le clergé se formoit au- 
paravant dansi les collèges^ Les petits séminaires n^oot pas 
▼ingl années de date , le sacerdoce s'est pei pétué peudaui 
dix-4iutt atèclcs faits leur sec<Ktrs, on en trouve à peine d«» 




ianlilea. L'auteur va plus loin^ à l'en eroite^ d'après les 
éiala àilressés par ies évéqiie^;. le nombre des théologiens 
dans.le^gra'Kids sémitT^rc^ est à peu j^rès le tii^e^feetfe^ an^ 
née qû*en tSài, d^où il suit qutavec tfos pqUt^^sçngimiîrr^ 
plus multipliés et un notabre presque double de jeunes él^r, 
ires y il ne s'est guère plus maniiVïSté de vocations sacerdota- 
les dans un temps que dans Tautre. Ailleurs l'àntèur avance 
que, depuis 180^, tés institutions et les collèges communaux 
outdonuéplu^ de prêtres fi la'Fra,ncc que tQus.les petits 
séminaires easembie. 

Il j a , dans ces assertions, bieii des inexactitudes et de 
l'exagération. Il est faux que l'on trouve à peine d a 11^ les 
conciles des vestiges des petits séminaires, puisque le concile 
de Trente recommande fomiellèment la formation de ees 
doolas eeoldiiast»que&. Dans-sa 2^ session, cbap. iS, il entre 
dans dé longs détails sur ces étublissemens, et ce qui prouve 

2tt'tl est question là de ce que nous appelons pioprement 
es petits sémioatres , cW que la concile dit qu'on j rccevTa 
dès enfans âgés au moins de 1:2 ans; il veut qu'on choisisse 
de préférence les enfans des pauvres , qu'ils portent dès-lor» 



( S87 ) . 

la toasure et Thabit clérical , et qu'outre la grammaire on 
lea foi^me peu à peu aux connoissances et aux pratiques qui 
cobvienuènt il Tétat cccl^iaâtique. As^ur^ment, eu pariant 
d^eiifans de i3 ans, le concile n'entendoit pas les ihëolo- 
gien9 ni même les ëtudians en pbilosophie, et tout ce eha^ 
pitr^ ne peut avoir trait qu*à la formation des petits scmi«* 
naires. 

Il n'est pas plu^ exact de dire qu'avant le commencement 
de ee sièel^ on n'avoit point entendu en France; parler de 




des écoliers, maif à régler leurs mœurs et à les former à la vie 
cléricale; c'étoicnt, ajoute* t*il, comme de petits aériUnaireè. 
L'assemblée de Melun en 1579 î^^î^ ^^ évêques à remplir 
les vues du concile de Trente, la nécessité des temps^ disoit- 
elle, et la pénurie des clercs l'exigent; elle recomman- 
doit de n'ado^ettre que ceux qui avoient au moins la ans. 
Ce fut un p^tit séminaire que saint Vincent de Paul établit 
en' |635. au collège des Bons-Enfans. L'faistoi^ien de sa vie. 
Collet I dit positivement' que le saint suivit le plan du con-* 
éile de Trente, et coinmepça à recevoir, des entans de is ou 
lé mut. S'ilmodifiaensuitéce plan, et f*il forma de préfé- 
rtnet des «éaûiyaires pour la jtb^logie, c'est qu'alors la pre-^ 
asière édiicatioB n'étoit )^s à lieaucoup près ce qu'elle est 
-Mjounl'htti. Lés collèges dirigés par de» ecclésiastiques o^ 

Sardes hon^mes religieux n'éloi^oîent pas comme aujoufr 
liui les jeunes gens de la vocation sacerdotale ; ils j prépa- 
foient au contraire les en fans par Tbabitude des pr^^tiques 
do la reKgion ^par l*ésprit général ^ui dominoit dans la so- 
ciété et qui en auimoit totites les classes. On avoit donc bieti 
a^ns besoin alors d'écoles spéciales pour le clergé. 
<%(PxUiïo\% le roi et lés évéques concOuroient pour Pétablis- 
«emedt dc^ petits séminaires. Louis XIV, par sa déclaration 
du i5 décembre 169H, enregistrée au parlement, eihortolt 
le9 évéques et ie\ir énjoignoit d'établir, dans les diocèses èii 
il y avoit déjà des séminaire» pour 4es clercs plus ftgés^ dés 
maisons particulières pour l'éducation dés jeunes clercs 
pauvres depuis l'âge de i3^ ans. G'étoîent là, sans doute, d^ 
petits séminaires cbmme nous les entendons aujourd'but. Il 
it^^ma âuocelsivément, à Paris et dans les provinces, dei 

Bbti 
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élabiiBScmeas de ce genre. A Paris ^ les communauté for- 
mées par M. de 1» Barmondière, cure de St-Sulpice^ par, 
rabbëTraiiilé, par Tabbë de Chansiergues , n'ëtoient autre 
chose que dea petits séminaires; on y préparoit de bonne 
heure les enfans aux pratic^ues de la vie cléricale. Chansier^ 
gués avoit établi trois associations de pauvres écoliers qu'il 
réunit ensuite. Un docteur de Sorboone, Tabbé Gillot> 
forma aussi une communauté semblable > qui subsista assez 
.loDg-temps. Dans les provinces, le zèle des évéques donna 
naissance à des écoles du même genre. Ainsi , dans, le diocèse 
d*Otléans, le collège de Meuug-sur Loire n'étoit autre qu!ua 
petit séminaire qui a subsisté jusqu'à la révolution. De bons 
curés prenoient plaisir à réunir xtes jeunes gens et à les éler 
v«r pour Tétat ecclésiastique; rien n'étoit si fréquent autre- 
fois dans les campagnes , et beaucoup de prêtres sont sortis 
de ces écoles privées et temporaires, que les universités de 
ce temps-là ne songeoient pas à entraver. 

Toutefois, à mesure que l'éducation publique se détério- 
roit, on sentit le besoin de multiplier et de régulariser ces 
établissemens. Depuis la destruction des Jésuites^surtout, les 
collèges étant moins bien teni^s , et Tesprit dlndifférence ou 
même d'irréligion y pénétrant^ de plus en. plus par la néglir- 
gence des maîtres, par l'introduction des mauvais livres et 
par toutes les séductions de l^esprit ^ttî eomifieiieojt à domi* 
ner dans la société, les petits séminaires devenoiènt plus 
que jamais nécessaires. Aussi cet objet attira l'attention, de 
rassemblée de 1770, et nous trouvons dans ses procès-ver* 
baux un mémoire et une délibération sur ce point, I/as- 
semblée invita les évêques à procéder à l'établissement des 
petits séminaires» Plusieurs diocèses remplirent ce vosu et en 
recueillirent le fruit. Dans l'assemblée de 1785, on revint 
encore sur ce sujet, et M< Dulau, archevêque d'Arles, fit, 
le 5 septembre 1786, un rapport sur rétablissement des pe- 
tits séminaires. Ce rapport se trouve dans ses Œuvres, 
tome [*', page 4o8 ; et au tome II est un autre mémoire 
où Ion montre l'utilité et l'importance des petits séminaires. 
On y parle, entr'autres, des heureux résultats qu'a voit .pro- 
duits un petit séminaire établi récemment à Châlons. Dans 
le synode de Toulouse en 1789, on arrêta le plan d'un petit 
séminaire , absolument dans le même genre de ceux que 
nous avons aujourd'hui ; enfin, peu avant là- révolution ^^n 
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avoit form4 à Paris, prè« St-Suipice, la petite commiioauté 
des clercs, dirigée par M'. Dubourç, aclueliement ëvêque dtè 
Montaubauy et qui a donné à TEgUse des prêtres zélés et 
même des martyrs. 

"j G*est donc fort légèrement que I*aute«T des NoupeUes Ré^ 
Jiexionè suppose qu'on n*avoit pas entendu parl^ de petits 
séminaires avant le commencement du ig^sièeli. Il ajoute 

Sae leur établissement étant dû à l'esprit irréligieux du siè- 
e, ils seraient inutiles, si cet esprit venoit à changer; comme 
rien malheureusement n'annonce un tel changement , comme 
au contraire cet esprit irréligieux fait chaque jour des pro« 
grès effrajaus, il n'est pas probable que les petits séminai*-. 
Tes deyieniient de si tôt inutiles. Quelles seroient les ressour- 
ces de l'Eglise pour la perpétuité du sacerdoce, si elle n'en 
avoit i attendre que des etablissemens universitaires? C'est 
une vérité de fai^ dit un Mémoire que nous avons sous les 
yeux. Mémoire rédigé en 1^17 par uD' ecclésiastique distin^ 
gué, aujoufd'Jiui évéque; c'est une vérité de fait, qu-il ne^ 
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général il ne s'en forme qu'un petit nombre dans les collèges 
communaux et les pensions. Ce sont là des faits positifs et 
notoires, et on ne conçoit- pas comment rauteur des iVb2£-- 
■' ijteiha Ji^xUmê a pu dire que, depuis 1809, les insl^itutioiis 
et le» collèges communaux avoient donné plus de prêtres que 
tous les petits séminaires ememble. Il étoit difficile d'imagi-. 
ner une assertion' qui fût plus aisément démentie par Tex- 
périence de tous les diocèses. ^ . 

Epfîn une autre assertion de l'auteur n'est, pas^ moins^, 
étonnante; il dit que, d'après ies états adressés par les évê- 
ques, le nombre des théologiens dans 'le&.grands séminaires, 
est k peu près le même cette année qu'en 18a 1. Or, en con- 
sultant VÀlmanach du ckrgJ de 1829, je, vois qu'il y avoit. 
dans les séminaires , au i**^ janvier iSai.^ 5848 théologiens, 
et dans YAbnanachdu clergé de cette année,' il y en a.ga&S,; 
ce qui fait une difiérence de 3437, différence V^^ i^^esX pas 
si petite, à ce au' il semble. Comment l'auteur a-t-il donc 
pu ajouter hardiment qu'il ne s'étoit guère plus manifesté 
de vocations sacerdotales dans un temps que dans l'autre? 
E«tt-ce que trois mille prêiresde plus ne lui paroisscnt rien ? 
Cette diffifcence entre lie nombre^ des étudians en iSaiet 
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i8a8 est encore plus tentible pouf i€( ^èves dci pelils^sAni'v 
naires; oq pomptoiten iSai ii8j philosophas,, id^toiiea-r 
ties geps dans les petits séminaires» cm tout.i3>38(») tan-^ 
.dis que y dans VAhrumach du elergé de i8si8> on. compte 
57*5 philosophes et ai,ii8 étudiaos dans les petits sëmiûai- 
rt», en toujl 94,843 jeunes gens» ce oui fait une différ^et 
de 11,457 9%tre le nombre de i8si et le nbmbiv .actuel» . 

Mais iod^pend^imment de ces inesactitudfs et de ces min 
prises, tout le plaidoyer de Tau^eur contre les petits éémi- 
naires est bien déplacé dans les circonstances présentes* Il 
est même en contradiction avec le rapport de M. l'év^ue de 
Beau vais au Roi , publié en tête de Tordonnance du ,16 juin^ 
Le prélat y insistoitsur la n^essité des écoles ecclésiastiques i 

« Ujo^ de telles conjonctures, disort-il, on ne pouvoit, sans corn* 
jpfomfeltrc le sort de 1 église de France, s'en tenir k rusagc génëra- 
letneAt suivi autrefois, tl ëtoil facile de prévoiVqtie, dau^lVtat^ictnël 
des choses., s*il n-^y avoit '«|ae les écoles ordinaires pioar cultiver les 
dispositions naiu^ntes dcsieujies iévîtes, la plupart des vocations de- 
vant se trouver comme étouffées dans leur germe, c'cu étoil fait de 
la triba sainte, et par conséquent de la religion catholique dans le 
royatiiftc Ircs-chrélïen... Ainsi it grand riiôtif de PéptsCopat, en de- 
nandant la faculté de créer Vlè noùveikss écoles spéciales pont ké 
élèves ecclésiastiques, étoit manifestenïeBt puisé dans la \Am kapé- 
ricuse de toutes les nécessitéai, celle de sauver le sacerdocQ pri« à^ 
périr. » ' 

' L'aùieur des Koupelhè J?^jrîo7ia contredit doué M. fé^ 
vê<|ue de Beauvais en attaquent les petits séminaires. Il jd 
arêniey dans cette partie de sa brochure, une teinte d'irolûé 
uui sied mal à la gravité du sujet ; aussi sbn apèlojgte, outre 
o'ù'^lte est inexacte sur plusieurs pôinU/ déplaira encore sous 
d*àutres rapports au clergé; ïl est à craiiidre que les enne- 
mis de la rbbgion n'ftiHfent jr cberchér des a^m^ contra des 
intitulions ptédfeusès et "nlÉfdÉfesàires <ju> fot>niées le zèle, 
«iftae soutient la charité, que 1 autorité doit ptc^éger, et qui 
neJpeuVeht parofthï l'id'icu.les qu'à des esprits frivoles ou in- 
diffc^èbrs àulc maux die l'Eglise. 



NOITVKIXKS Çi;CJ.RsiASTrOUB8. , 
..Paris. Iftans toutes les grandes crises de la religion, c'est 
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la coujtume que les évèques ëièvcnl Ja voix, soif pour ëelâir' 
. rer les fidèles ., soit pour avertir Tautoritë, soit pour dëfeo* 
dre les droits de l'Eglise» soit pour protester contre des me- 
sures ifiquit^taotes. A l'époque de Torage qui éclata contre 
les Jésuites» il y a plus de 60 ans^ des assemblées du clexf^jé 
prirent hautement leur défense., et un .grand nombre d'év£^ 

3ues publièrent des écrits sous diverses iormés eu faveuir 
'im corps injustement attaqué. Ces réclamations sont des 
mon u mens pour l'histoire de l'Eglise; elles attestent le sèhi 
mitant que la sagesse' du clergé. L'épiscopat actuel n^est 
lii moins pénétré de ses dev)irs, ni moins^ empressé à dé- 
feAdre s^s droits. Ou assure que des représentations fortes^et 
respectueuses ont ^té adressées ces JQuts derniers au Roi, 
sur les ordonnances du 16 Juin; ces représentations avoieot 
été (iressées dans lés réunions d'évéques aui ont eu lieil« 
Elles sont signées, dit-on , du doyen des éveques de France 
au nom de tous ses collègues. On ajoute que les évéques dis- 
persés dans le» provinces ont adhéré aux résolutions prises 
à Paris, et on s'attend à voir publier dans quelque temps 
leurs déclarations et protestations , qyi tiendront leur place 
parmi les plus importantes de l'histoire de notre époque. . 
— Nous avions annopcé qu'il cxistoit uu projet pour saur 
ver d'une destruction totale des.établissemens utiles, et pour 
remplacer les Jésuites par des ecclésiastiaues soumis au ré- 
§^e Ki^iiV^rûtaire. Ce projeta qfii ne regaraoit que St-Achaul^ 
a. rencontré des obstacles inattendus. Nous avouons que 
nous le regrettons dans l'intérêt des familles : tout en dé^ 
plorant le renvoi 4es. Jésuites, il nous paroissoit désirable, 
de voir subsister quelque chose d*un établissement qui a voit 
lendu tf nt de services. On a dit qu^ ce seroit U une sariC" 
tiq^ publique dB l^iniquiité^ uu aptedefoiblessej. et pis fum 
dé la, /biolesse; qu'alors le dépoiUiùfment çhs éiféqueè cUi- 
éfififuiroU légal »t la violence légitime. Nous ne voyons pa# 
comment c'eût été le'giâimer la violence et sanetionner PirU-, 
quité que de chercher à atténuer fine mesure désastreuse ; 
nous ne voyons pas comment le dépouillement dea épéques 
fût depenu l^alj parce qu'ils eussent mis des ecolésiastiques 
à la place des Jésuites* Quand ceux-ci furent renvoyés de 
leurs collèges il y a soixante ans, oti ne crut pas que ce iût 
une foiblessc et pis- qu'une foiblesse de ménager le bienàiit 
d*ttne éducation religieuse aux enfans qui perdaient A^vm^f 
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vertueux instituteurs. Quoi ciu*il en soit, et sans Insister 
davantage sur un projet abaiiaohné, on ne peut que sVffii- 
cer de l'embarras oii vont se trouver des milliers de pfères de 
famille tourmentés dans leurs affections les plus chèresi 
Enverront- ils leurs enfans au dehors? Mais ce moyen ne 
peut convenir à tous. Le collège des Jésuites & Fribourg 
est grand et spacieux, il a été bâti il j a quelques années, et 
peut recevoir un surcroît d'élèves ; ce sera une ressource fort 
utile pour les enfans des provinces adjacentes : mais ceux 
des provinces éloignées en pourront-ils profiter? On a parlé 
des collèges de Ghambéri et de Nice ; mais nous croyons que 
les bfitimehs en sont peu considérables, et ne pourroient re- 
cevoir un grand nombre de jeunes gens. On a dit qu'il étoit 
question d'établir des collèges à Guernesey, à Douvres, à Irun; 
A est difficile de croire qu'on pût réaliser sitôt un pareil 

Srojet. N'est-ce pas une cruauté, dans un temps de liberté, 
e réduire ainsi des pères de famille à chercher au loin les 
moyens de faire élever leurs enfans comme ils le souhaitent? 
L'ordre légal exigeoit-il qu'on fît cette violence aux affec^ 
tions les plus légitimes? Ah! on ne le sait que trop, il existe 
des institutions où les enfans sont élevés dans Tindifférence 
en matière de religion , où même ils reçoivent des leçons et 
des exemples d'impiété, et on ne croit pas pouvoir fermer 
céé ^tabliSMmens) mats on ferme liet ^les-oii les enfans 
apprenoient à aimer et à pratiquer la religion , et les amis de 
la liberté trouvent cela tout simple ! et ils écrivent pour jus- 
tifier ce procédé violent ! 

— De pieuses cérémonies se sont succédée» à des époques 
assez rapprochées dans deux cantons limitrophes de l'arron-^ 
dissement.d'Altkirch, ceux de Habsheim et de Landser. 
Déjà, il y a peu d'années, lès paroisses d'Ëschéntzwiller, 
de Ruelesheim et de Zimmersheim, situées dans le premier 
de ces cantons , a voient acquis de nouvelles cloches pour 
remplacer celles qui avoient été enlevées par la révolution. 
Les paroisses de Habaheim et de Dielwiller viennent de 
suivre cet exemple en faisant fondre chacune trois cloches. 
Celles de Dietwiller ont été bénites le lundi de la Pentecôte 
par le curé du chef-lieu. La cérémonie fut suivie de l'érec- 
tiou d'un calvaire. La bénédiction des dloches de Habsheim 
a eu lieu le 6 juillet, et a été faite par M. Schull, curé du 
lieu , assisté du clergé des paroisses voisines. Le discours fut 
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prononce par M. Danzer^ curé de M ulbausen et chanpine 
honoraire ac Strasbourg, qui expliqua les différentes par- 
ties de la cérémonie, et en lira iles conséquences morales. et 
pratiques. Il fit remarquer que, pendant les huit ou dix 
années qui précédèrent la révolution, cette contrée avoit vu 
s'élevev une vingtaine d'églis'S nouvelles, qui , à peine con- 
struites, furent profanées et dépouillée. L'empressement 
actuel des fidèles a réparer les ravages de l'impiété seroit-ii 
'aussi le prélude de, nouveaux désastres? C'est une idée que 
nous voulons écarter. On nous ajoute aue la bénédiction de 
ces cloches a élé iin sujet de joie pour les bons et religieux 
habitans de celte partie de l'Alsace. Quelques personnes ap- 
prendront peut-être avec surprise qu'au moment de la fonte 
et avant de. couler, le fondeur ne manquoit pas chaque fois, 
de dire aux assistans : Nous allons trapaifler pour la gloire 
de Dieu. La droiture d'intention de ce brave homme nous 
a paru mériter d'être signalée. 



NOUTMLLBii POLmQU&S. 

• Paris. Le Roi a bien voulu Ajouter aux prcnaières fa-\ eurs qu*it avoit 
accordées à Toccasion du coml)at dc'Navarin.'M. le comte de Chabrol 
ii*attendoii aue les état^ ci renseignemens parvenus depuis au oiiois* 
tère poflMr éoiliciter dès bontés dii;fi^i At nouvelles grâces; ttaffaire 
de Grabouza Dtéritoit aussi quelque récompense.. Sur le rapport de 
M. Hyde de Neunllc, S. M. vient de Dommer capitaine de vaisseau 
«M. le capitaîbe de frégate Gueau de Revcrseaux, et de conférer lé 
titre de baron à M. le capitaine Hugon. Plusieurs offidien ont été pro- 
mus à un grade plus élevé,, et un certain nombre de croix deSaint- 
Louif et de la Légron-d'Honneur ont été accordées par la même or- 
donnance royale. 

— Sur Texposé fait à nos princes , par M. le préfet des Pyrénées- 
Orientales, des ravages causés dans quelques communes au mois de 
mai dernier, le Roi a fait remettre à ce magistrat i5oo fr. , M. le 
Dauphin looo fr«, M™« la Dauphi^e looo fr. , et Madamb,^ duchesse 
de Berri, ^oo fr. ]^our être distribués aux victimes les plus malheureu;- 
ses de ce désastre. - 

•^ Sur la demande de M. de Cônny , député de TAllier, M. le Dau- 
phin a daigné accorder une somme de looofr. pour venir au secours 
des habitans de Beaulon qui ont le plus souffert d*une trombe qui a 
ravagé dernièrement cette commune. . • 

— Le 24 juillet. Madame, duchesse de Berri , arriva è Saint* Jean- 
de-Luz au milieu des plus vives acclamationt et des plus grandes mar- 
ques de joie. Elle se rendit à Téglise, et donna audience au clergé 
et aux fonctionnaires. S. A. R. voulut ensuite passer la frontière de 



( 594 ) 

France i l'Ile fut reçue au pont de Id Bidassoa pai le capit^iae-gcnêral 
4e M vi<ca\h et les aniontës loralès, et on hii te hmt lei liôbnetiét 
tl*iiifatttc. I^ i^rinces^e «e rendit à Tilc^dra Faiians, puis k FMitarft- 
bie, où elle sVrêla h T^glist' où fut marit^ Louis XIV. Elle alla au69i 
à Iriin, dont elle visita également rêglîfe, laissa aux curés d/s se- 
coure pour les malheureux, et fut enciiantée «le Tenthousiasme des 
Espagnols. BIadànb ri'vint le soir à Baronne. Le 65,'elhe se rendît à 
Shavelerre, le 9($ à Olrron, le 27 h P«u, et de |^ à S'iint- Sauveur, 
^ii et le but de son voyage. Partout la princesste visita les prineH 
|>attX établisse m <*ns, donna des enco,ur%igeniens et des marges de sa 
générosité ou de sa charité, et laissa les Cœurs pi'nétrés d'admira- 
tion pour ses nobles qualités. 

' — Maoavi a laissé k Bordeaox les plus grandes m.irqneadë mttfrt- 
6c€tieè; elle a donné des Sfirames cOUsidérabWs pour les pais^res él 
poar iei différens hospices: Le dép^t de mendicité a reço $00 frl àt 
cvlle princesse , et les ouvriers des divers élablisscinens des preuves 
de sa générosité. 

' — i^près un ballotàge de quelques jours entre M. Allént,' candidat 
ftiinislérirl , et M. de Couptgny, candidat foyaliste, M. AHenl Ta- 
emporté de 6 voix sur ion concurrent, et a été prodalaé dépoéé 4m 
Pa»-de-Calais, en remplacement de M- Bryas. 

— Pendant Tabsence que va faire M. le comte de la Ferronnays , 
ministre dt$ affaires étrangères, c'est M. de R^iyneval qui aura, peu* 
intérim , le portefeuille de ce département, et M. le comte Portails la 
responsabilité ministérielle et le contreseing des ordonnances. 

— M. le capitaine de vaisseau Labretonnière, qui commandoit & 
irefia'w an combat de Navarin , est appelé à commander le blôçiis 
d*Âigcr, en femplacelttcnt du coâtre amiral Collet, que Tétât de sp 
santé oblige li revenir en France. V ^ ^[ 

•« Le Momteur dément l*anntinee faitcf par nn joantaf qd^ta Yilfe. 
é% Parif s'occupoit de la négociation d'un emprunt dont les fonds sa- 
roient employés à combler un déficit passé phitèt quii satisfaire 21 au 
dépenses actuelles. 

— En exécution de la loi du a juillet dernier, MM. les maires de ' 
Paris le sont réunis le i«r de ce mois à rHôteUde^ViDe , sous la pré»- 
sidrnce de leur, doyen; ils orit nommé pour, secrétaire M. PeUi, el 
assistés de MM. les percepteurs, ils ont commencé les opéraitons:de 
révisibn des listes électorales « 

— - Dimanche dernier, il y a eu une )oute sur la Seine a St-Clo«d, 
eti présence tlu Roi et de la famille royale. Les mariniers de StCloud 
éloicntd'un cètéet les mariniers de Boulogne de Tautre. M. le duc 
. de Bordeaux a distribué les prix aux vainqueurs. 

— On a célébré à Dieppe, le 26 juillet, le i3i« anniversaire du dé- 
barquement, en ce port, de M»« la Daupfiine. Une messe en ma* 
siqiie a été célébrée dans IVglise paruissiale de Saint-Jacque»,^ en 
pnfs«nce de M. Tdncien évéqiie de Strasbourg , <^ui donna la béné- 
diction. Les autorités civiles., judiciaires et mibtaires y assistoient. La 
ionmée a*est teràiinéc par ime fêle. 

«^ M. Frocfaol , a'dden préfet de la Seine , est mort le' ag juillel ^ 
à ta tcnre d*Etuf , près Arc (Hante-Marne). 
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>^UlH ëlabUMeflktot îd'école ehrélienne. faÎMiit pmiM «lu coUUû 
de VilIciicA^ d'Agen , a été totaUmeat inoendié dans là sait- dm 
1 8 an 19 iaillel. Les Frères ont en à pe\né le temps de se saa?er. .L« 
collège n a pu être préservé du dëlattre qa>n Tiaolant par des oon* 
ptnrcfc « 

^ Du i«r an iS )Qillet, il eH moK à Marseilie 718 peiéennes; plut 
de la meifsé ^toient des enfans ii*ayaot pas été Tacctnés. Il f avelt 
encore beaucoup de malades parmi les adudtes, pHncipalement dâitt 
certains quarttefs populeux et ilans les caserne». 

-^ Le docteur Pariset , pféstde|»t' de la comniîésibn sanitairr. <{«€ lé 
gonremement envoie en Egypte pour j éftudièr la peste et laii'e dea - 
rusais sur la désinfection des marchandises contaminées, est arrivé k 
Marseille le 20 i^nillet. Il sVcupe, dans cette ville, ée répidémie 
régnante, d*a|>rèsde nouvelles instructions du ministre de TintéHenr. 

— Dans la nuit du 17 au 18 juillet , une crois pJâcce dans nn car- 
refour,' à Ane dcmi-liene de Rochffort, a été renversée et briiée. 
Cette profanation a jeté la consternation parmi tous les habitans de 
la contrée. Celte croix avoit été plantée, il y a a ans, par la pfété 
d*un métayer des environs, et la'-paroisse toute entière avoit assisté 
à sa bénédiction pendant te jubilé. 

— La marquise de Loulé, iofante de PortugaL, et son époux ont 
quitté Paris pour se rendre i Londres. . . 

— Le Roi et la reine cfEspagnc ont fait leur entrée solennelle dans 
Valladolid le 21 jnillet, et .y pat été accneillis avec le plus vif en- 
thousiasme. 

— Un décret de don Miguel a instilné à Porto on tribunal spécill 
pour juger les traîtres qui ont provoqué la rébellion, on qui y:Qtl 
participé. , • 

. — L escadre. rns<e a pas^té, il y a l|uit jonrs, le Pas-de-CaUli, se 
rendant cÉins la Méditerranée. ' ^ . 

— Le parlement anglais a été prorogé jufqii*a« 18 août. Là SAUCé da 
roi ne lui ayant pas permis.de le faire en personne, une commission 
ay#nt k sa tête le lord chancelier et lord Wellington, a été chaînée àû 
ce soin. Dans son discours, le roi déplore la guerre entreprise par la 
Ruwie, et annonce <|u*il ne négligera. aucune mesure d*intervention 
amicale jtom rétablir la pail. 11 fera ses efforts avec la France pour 
Texécution du traité de Londres, mais il a cru- devoir retirer lea 
instructions hostiles données à ses forces navales dams la Mcditefta.-^ 
née; en6tt, il désapprouve les évèuemeus de Portugal.. 



casAimts DBS paieb* 

Le L«r août , le ministre des finances a présenté trois projets de lof 
dcjl^ adoptés par la chambre des députés : le projet relatif jbu crédit 
de i,aoo,oootr. pour les écoles secondaires ecclésiastiques , 'le projet 
relatif à la concession des Cfbamps-Elysées à la ville de Paris, et enfia. 
lie budget des dépenses de 1S29. 
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' La comminioii i^Mir l^csLunen du'liUdcet des dépeniet a été nom- 
mée tur-le-champ. Elle le compoie de MM. le comte d*Âmbnigeac^ ' 
le dac de Brisiac , les comtes Chaptal , de la Villegontier, le marquis 
de la 'Place , le dac de Lé vis -et le comte de Bougé. 

Le 4 » le miniitre des finances a présenté le budget des recettes, qai 
a élé immédiatement renvoyé h. une commission, composée de MM. le 
▼icomte de Caltell>aise, les. comtes Mole, Mollien, te marquis d'Or- 
TtUiers, le baron Portai et le comte de TocqueTÎIle. 

Deux autres commissions ont été nommées, Tune pour l'examen 
da projet de loi relatif aux écoles secondaires ecclésiastiques, et l'autre' 
pour l'examen du projet de loi relatif à la concession des Champs- 
Elysées Il la TÎUe de Paris. 

Les membres de la première sont , MM. TarcheTèque d*Albi , le duc 
iVEscars, de Grosbois, le marquis d*HerbouTille , le vicomte Laine «le 
baron Meunier et le marquis de Malleville. 

Il B*jr a pas de séance indiquée; mais on présume que la chambre 
se réunira samedi. 



GHAMBRS DBS DÂPUris. 

Le f^ août , on repreod ia «lélibératiou sur la loi des recettes. 

I3n amendement de M. Pas.de Beaulieu, tendant à réduire l'im- 
p6t sur le charbon de terre venant de la Belgique, est rejeté, 
MM. Audry de Puyraveau , de Leyval, Poria, Humblot-Conbé et 
Sébastiani démandent une diminution des droits 8Ùr les boissons. 
M« Bacot de Bomans, commissaire du Boi, s*eff6rce de repousser les 
objections élevées contre notre système d'impôt. MM. de TEpine et 
Tardif' proposent de réduire les droits ^vr le sel. G«s ^nv^demens 
ne sont pas .admis. 

! MM. Sapey et Salverte présentent quelques vues -sûr le service des 
postes. M. Delessert propose cet amendement : « A dater du i«' jan- 
vier 1829, le nombre des tirages et des bureaux de loterie sera di- 
minué graduellement, et les petites mises seront supprimées. » Celte 
proposition, appuyée par MM. C^. Dupin et Aug. Périer, et com- 
battue comme intempestive par le ministre et le rapporteur, est 
rejetée. 

M. de Sainte*Marie regarde la taxe universitaire comme contraire 
h tous les principes de justice et de liberté. Il croit à celte occasion 
devoir répondre au dernier discours de M. de Martignac en répli- 
que h M. Duplessis de Grénédan. Il défie de citer ces lois dont on 
parle sans cesse qui prohibent les associations. La loi ne reconnoit 
î>as, dit-on, les congrégations religieuses; mais ne pas reconnottre 
est-^c prohiber? S'il existoit d'ailleurs de telles lois, pourquoi ne 
pas. eh rendre Texécution générale, et pourquoi s*en prend-on plu- 
tôt aux associations catholiques ? L*honorable membre ne peut non 
plus comprendre cette considération^ que les circonstances rendoient 
les mesures nécessaires. D'ailleurs ce ne sont pas des lois qui régis- 
sent rUniversité, mais seulement des ordonnances même provisoires, 
dans rinléréi desquelles pourtant oit dit avoir provoqué de telles 
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mesurea. An fotpliu, nom chercherons, a|ouU M. de Saiiit««Marî<*^ 

k faire arriver nos plaintes, jusqu^aa trône, et à les prolonger pins 

' qu*on ne le croit, dans Vespoir que tôt on tard lé Roi , mieux con- 

' seillé , rapportera deux ordonnances arrachées à ses ministres par un 

parti (i,\ 

La chambre adopte l*enseroble de Tarticle f*, puis Tartide ^, rer 
latif aux différentes contribalions directes, et Tarticte 3 sur des im- 
pôts établis en exécution du code forestier. 

L'article 4 évalue les recettes pour 1829 à 986«i56,82i fr. La com-' 
mission propose de mettre 976,008,957 fr. M. le minisire des finances 
combat cette dernière évaluation. M. Ch. Dopin vent appuyer lès 
calculs de la commission }. mais ses détails arithmétiques fatiguent 
Tattention de la chambre. M. de Laf>onrdonnaye défend le, travail 
de la commission, il ne peut convenir du dé6cit que le mînbtre en- 
tebd admettre; ce«n'est qu*an passif de caisse quon ne doit pas ap- 
peler, ainsi : le. seul déficit réel est de ai millions en 1828, et il ne 
&ut pas y ajouter 16 millions pour 1829. 

. M. Roy persiste dans son système de présenter Tét^t des financer, ' 
de baser les recettes sur 1827 au lieu des années précédentes, et de* 
ne vouloir appliquer les i5 à 16 millions de produits des coupe» de 
bois que sur l'année i83o. ^ ' ^ ^ " - 

- M. de la Rourdonnaye réplique. M. Sébastiani et les. approbations 
de Ia gauche soutiennent le mode combattu par Thonorable rappor- 
teur. Les évaluations de la commission pour les produits de Tei^egis- 
trement et des contributions indirectes sont mises aux voix et rejetées 
par une majorité formée des deux parties de la gauche et d'une par- 
tie .du centre droit. 

Le 2 , M. le président donne lecture d*une lettre de M. Rallier, 
député d*111e-et< Vilaine et doyen d*âge, qui donne sa démission à 
cause de raflbibfissement de ses facultés physiques.. 

On continue la délibération du budget des recettes. La commiuion 
propose d'évaluer à 3,818,711 fr. les produits accessoires des confies 
de bois portés pour 3,55o,ooo fr. Le ministre des finances reprodtiit 
ses assertions de la veille et persiste dans son évaluation. 
• M. de St-Albin appuie le chiffre de la commission, mais il est re- 
jeté. La majorité repousse* également Tévaluation de 26 au lieu de 
23 millions que la commission a faite du produit principal des coupes, 
et de 1 58,810,343 an lieu de 152,920,000 de recettes des douanes. ■ 

M. Lepellëtier d'Anlnay demande qne le chiffre des produits divers 
soit augmenté de i,5oo,ooo fr. , par suite de la vente des* terrains de 
hi rue de Belle-Chasse. MM. Rourdeau et Roy font observer que rien 
n*e8t terminé à cet égard. 

L'article 5, qui autoi^ise le ministre k créer pour le service de l.i. 
trésorerie^ des bons royaux jusqu'à concurrence de 100 millions, e»t 
adopté. 

il, Dumeyiet propose un article additionnel, portant que les bnd- 
jets qui règlent remploi des centimes additionnels seront publiés an- 
nuellement. M. R. Constant appuie cette proposition, en disant qiie 

(i)Toy«z l'exlrait plus bas. ^. .^ 
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|«i cMNCttb-iéatfnvx , de U ManièM dont ili ont été aonmié», m^M 
iB«»ir«it jMê «nea de eoofiaac^. (ItomurM H droite.) M. le mioûtro 
do Viotériear dit, qu'on bo.doit pat «tiaqaer doi hommes lionoratbles , 
dont plM de »oo d'ailleun siègent dans eette ckambre , mais qaiï 
aéra possible que Ton ^occupe de réorganiser ces conseils;, quant i| 
ramendrmeni, M. de Marti^nac regrette qQ*il ne lui ait point été 
eoamanîqné , et déctase qu'il n'e^l pai a^ses informé pour y consen- 
tir, n est adopté ensuite à une foible majorîté, après dcun épreuTe^ 
dootcusrfl. 

M. Dclessert propose un autre amendement pour obliger le Trésor 
à réscrT^r une partie des bons royaux pour les caisses d'épargnes^ 
M. le ministre it» ûnances respecte ees louables intentions, et an^ 
nonne que le Trésor se prêtera au& vues de bienfaisance de M. De-^ 
îessert, 

La chambre adopte ensuite Varricle6 et dernier de la loi, qui in- 
terdit toutes contributions directes ou indirectes autres que celte* 
quVlte itpécifie, à Texception des centimes facttltatifs que les cons««i)s-* 
f énéranz sont autorisés k voter pour dépensés d*utiiité départemen- 
tale. _ ' 

On procède au scrutin sur Tensemèle de la loi des voies et moyens , 
et elle passe à la majorité de agi contre 34-. 

M. le présidciit annonee que la -chambre aura à s*oceùper. si Ton 
est en nombre, de la délibération de Tjiceusation des ministres, du 
projet de loi relatif à (a dotation de la pairie, de la propositMn de 
M. G. de Laroehefeueaiild ^ur lé conseil d*£tat, et de celle de M. de 
Puymaiifin sur le-s droits d*octroi. 

Le 4 K trois feuilletons de pétitions étoient à Tordre du jour : la pin- 
part ronloienl-' sur de» intérêts particulier. 

Onoiqo'il n*y ait » peine que 6o disputés, M. Royer-Gollani ouvre- 
le séance à a heures, et fait liro te procèfTérbat. M. de llariignae éiM 
aenl an banc des mieistret. 

Une lienre se passe sans qu'il ne vienne d'sutre» jnembrer, la plii-i' 
fMirt ayant déjà repris la roule de leurs département. M. le président 
te lève, et dit: ^ ' '^ 

■ «Messieurs, il est manifeste qne là chambre n*est pas en nombre 
peur délsbéret, même sur des pétitions, il n-e»^ pas h préMimer qàn 
i^ous soyons en pins grand nombre demafn : je pt-é viens donc^ la 
chambre qu'elle ne se réunira que lorsqoVIle sera convoquée ht domi-^ 
eile. 9 La séance est levée. ' 



D^ns la séance du premier, aoàt, M. de Sainte- Marie, dcpMté de 
la Nièvre, a parlé sur It's ordonnances et ?ur le régime universitaire,^ 
àotts^terons un fragment de son discours : 

cf Je vien^ répondre eu deux mots à ce qua dit, mercredi deriÂçr, 
M. lé ministre ne Tintérieur, dans sa réplique à mon honorable ami 
M. Duple«sis de Grénrdan. Si les f^râces de Télocution pou voient 
fupplécr à la solidité des argumcns, nous serions convaincus...... Il 

a été constaté pour le gouvernement, a dit le ministre, que les lois 
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a-voient été violées seiu plusip^rs r;ipports^ d abord il existbî^ des as-^b- 
dations prohibées, et tes lois de rUniversité étoîeot. violées. Pui^- 
qa*on répète sans^cesse les mêmes argamchs, il faut bien répéter l:i 
même répons^. Où sQ.ntJes loii <{W prohibent les associations, où 
sont Icis 1019 de TUniversité? La loi ne reconnoit pas les congr^ga^ 
tioas religieuse j : ne pas reconnoître est-ce prohiber? . 

n. Je défie de trouver ce mot dans aucunejoi^ et en eHet, dans 
quoi eon^islc une congrégation religieuse non reconnue? Dans de» 
engâgcmens de conscience secrets j comment la loi potirroit-eUc pro- 
hiber de telles choses? Mai$ si de pareilles lois esii^toient, pourquoi 
ne les faites- vous pas exécuter? La France est. couverte d as^o'^a- 
tion de tous tes jgenrcs, et comment expliquer dans le rojaume très- 
chrétien crtte prcféreiice lie rigueur pour les associations catholiques^ 
et cette tolérance pour toutes Tes autres? 

» Les circonstances , dites-vous, rtndoicnt celte mesure néccssqire , 
Toili u|ie raison f mai? puisque vous reco|inoi»sez que celte mesure 
étoi.t fmpQrtmte et touchoit à des intérêts dt-iic^ts, même inflamma- 
bles^ il semble que, dans un moment où Ton parle tant de franchise 
et de vérité, il auroit ctc boni d'entrer dans quelques détails sur ces 
circopstances, dont tout te monde ne paroit pJs également frappé. 
Cette raiiaon» la scu^e que vous puissiez donner, a quelque chose de 
Tague et de mystérieux, qui ne satisfait pas tous le» esprits. » 



f^ie du bienheureux Alphonse Rotbiguez, èéatîfié en i&25 (i). 

• 

Alphonse Rodriguez, né h Séville le 25 juillet f53f,^toit filsd^irn 
marchand, et exerça d*abord le négoce de son pèri*. Il se maria, et 
perdit sa femme au bout de quelques années, et deux enfan^qu'il 
avoit eus d'elle. Des revers de tortdne robligèrent de quitter 1& com^f 
mcrce : il se donna tout entier à la piété, et, en 1671, il entra comme 
irèVe ofi cdadjtiteitr temporel dans la compagnie de 'Jésus. H fit son- 
noviciat hi ValéDce, et fut envoyé ensuite à Majorque , où il réftda 
îotqu^à sa mo^rt. 6>st U que , pendant frktt de quarante aqs. il dbnna 
rexemple de$ plat hautes vertus. Sa ferveur, son humilité, son esprit 
de pauvreté et de noUipcation , furent rtfrompenséa par des faveurs 
signalées. Sa charité parut avec éclar .dans des cireonstancet m.dkeu-* 
reiues, et, entr 'autres, dans une épidémie qui régna à Majorque* Il 
moarut le Si octobre 1617, dans une grande réputation de sainteté , 
qui. fut-atteslée par des miracles. On informa sur ces fiits, ainsi que 
sur ses vertus, et les procédures, tour à tour abandonnées et reprises, 
furent terminées par deux décrets, l'un de Clément XI H, du ao. mai 
1760, qui déclare rhéroï.^iÀc des vertus d'Alphonse; Tautre de 
Uon XII, du Si juillet 182.4, qui déclare constans deux miracles opé- 
rés par rintereession du bon religieux. Le 39 septembre 1824 , le sou* 

• (1) In-i^s prix, a fr. a5 c. et 3 fr, a5 c. franc de. port* À Lyon^ 
th€i Rusarid, à Pari^, chez le même , rué PÔt-de-Fer, et aii bureaa 
de ce journal. 
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• 

▼erain pcntîfc prononça qae Ton pouvqit procéder sûrement 3k fa béa- 
tification» et la cérémonie eut Heu le ri juin i8a5, comme nous Ta- 
▼ons raconté dans le temps. 

La Vie que nous annonçons a éfé rédigée d|après les matériaux lés 
plus authentiques : on s*est servi de la Vie éorite par le Père Archan- 
geli ; et réimprimée à Bome en i8a5; de celle écrite en latin par le 
Père Jauin, et publiée à Lyon en 1648 , et de celle du Père de Bois- 
sien, publiée aussi à Lyon. Le nouTcl éditeur s'est attaché à faire un 
ouvrage édifiant et instructif. 11 examine, dans .la préface, le degré ' 
de confiance qu*on doit accorder aux faits surnaturels, et à la fin du 
volume il donne Thistoîre de cinq miracles opérés dans ces derniers 
temps à Atx, à Saumur, à Laval et à Lyon. Nous mentionnerons ra- 
pidement ces faits. 

Le premier regarde an ecclésiastique qui n^est pas nommé dans 
l'ouvrage, mais que Ton sait être M. Rondeau. Il étoit atteint d*une 
vomiquc, et condamné par tes médecins : il fut guéri subitement , le 
19 janvier i8a6, h la suite d*utie neuvaine faite lorsque Ton solennisa 
à Âix la béatification d'Alphonse. Ce miracle a t'té constaté par une 
enquête , et Tecclf^siastique, objet de cette faveur an ciel, continue h 
se livrer au ministère. La Sœur Saint-Joseph, religieuse hospitalière 
de Saumur, fut auvsi guérie subitement, le 7 mars i8'j6, à la suite 
d*nne neuvaine au bienheureux. On cite deux miracles opères h La- 
val; Kun sur Jeanllamé, atteint d'une surdité complète; Tautre sur 
Perrinc Roux, femme Tarrière , qui avoit Tos du bras carié. A Lyon , 
la Sœur Saint-Luc*, religieuse de Saint-Charles, a été guérie égale- 
ment , en i8a6 , d'une paralysie qu'on croyoit sans remède. 

Ces faits récens ajoutent un nouvel intérêt à cette Vie, qui est sa- 
gement écrite. On dit que Tautaur est un de ceux qui doivent leur 
guérison à rinterccssion du bienheureux. 

AVIS. 

Ceux-de nos Souscripteurs dont l'abonnement expire le la août 
sont priés de le renouveler de suite, afin de ne point éprouver 
lie retard dans l'envoi du Journal* Ceia est d'autant plus urgent 
pour ceux quienjbnt la collection^ qu'ils pourvoient, par un plus 
long retard, nous mettre dans l'itnpossiùiUté de leur donner les pre- 
miers numéros du réabonnement. 

Ils voudront bien joindre a toutes les réclamations, changement 
d'adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée» que l'on 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherches, et empêche 
des erreurs. 

Ce Joumnl pnrott les niercrerU at samedi de chaque semaine; prix pour la 
Fraoçc 8 f^ucspour trois mois, i5 francs j^our six mois, et a8 francs pour - 
Tannée, franc de {lort : pouk les. pays ÉTnAaoExs.la Suisse exceptée, 9 franc» 
5o cent, pour trois mots, 18 francs pour six mots et 33 francs |K)ttr l'année. 
Chaque trimestre foraïaiu un volume, on ne peut souscrire que des i(i février, 
iVmai, is aoAt et la novembre, époques où commence chaque volume. Les lettres 
et euvois d^aiçent doivent être niTraiichis et adressés à >1. Ad. Lx Cliix, au 
bureau do ce jonmnl. 



Samkdi 9 AOUT 1818. (N** i46i.) 



Manuel (t un jeune prêtre j ouvrage dédie au jeune clei^ 
sous les auspices de M, Vévéque de Montpellier (1). 

L'auteur de cet ouvrage n'y a pciul mis son nom , mais 
nous savons c|[ue c'esl M. l'abbé Bastet , chanoine et grand- 
vicaire de Montpellier. Cet ecclésiastique, qui a exercé long- 
temps le ministère, et qui a dirigé pendant plusieurs an- 
nées le grand séminaire du diocèse , a voulu rendre son ex- 
périence utile au jeune clergé. Il est touché de la situation 
et de l'embarras d'un jeune prêtre lancé, au sortir de l'or- 
dination, à travers toutes les difficultés du ministère, as- 
treint à des rapports habituels avec le monde, obligé de se 
décider dans des cas épineux, et exposé à perdre dans ses 
devoirs extérieurs l'esprit de recueillement et de ferveur 
qu'il a dû puiser au séminaire. L'auteur a donc cru devoir 
offrir aux ecclésiastiques un recueil d'avis, de jègles, d'in- 
structions et de maximes propres à les guider dans leurs 
délicates fonctions. 

• Son ouvrage est en quatre parties, dont la première traite 
de la conduite publique et privée d'un jeune prêtre. L'auteur 
çntre sur ce point dans tousies délails, il suit le jeune prêtre 
dans ses rapports avec ses pareh»," ses^iarmssiens , ses doitics- 
tiques. Il examine quels défauts sont plus à craindre pour 
lui, quelles vertus sont plus nécessaires, comment il doit se 
comporter à Tégard des abus et des désordres. Il montre la 
nécessité de l'étude , des exercices et des lectures de piété , de 
la méditation , etc. . 

. La seconde partie a pour objet les sacremens. L'auteur 
rappelle, entr'autres, les principales questions qui peuvent 
s'élever sur le baptême, sur la confirmation, sur la péni- 
tence^ sur l'eucharistie; il a un petit traité d'embryologie 
sacrée, ou considérations sur les dangers de salut que court 
un enfant par la privation du baptême. Il s'étend sur la 
préparation à la première communion , sur les qualités et les 

, ^ ', ^ ..- --;--- . ; _ 

(1) a vol. in-S<>. A Montpellier, chez Séguin » et à Paris, au bureau 
de ce journal. ■ , ^ 

Tome LVl, VAmi de la Heligion et du Roi, Ce 
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<leToits du oonfessèury et mr ce qu'il j a de plus important 
à savoir daos la pratique de ce ministère difficile. Telles soot 
lef matières qui reraplis^ent le premier volume, lequel a plus 
de 600 pages 9 y compris F introduction. 

Le second volume, qui est encore un peu plus considéra- 
ble , commence par des additions et corrections pour le t. P^. 
Il offre un tableau des cas réservé» en latin , puis la coi^ti* 
Buatioû de la seconde partie sur le» sacremens , sévbir^ Pex- 
tréme-onction , Tordre et le mariage. Il trace des règles pour 
la rëhabiliration des mariages. 

- La troisième partie, qui traite de la morale, eompreod 
otoq traité», 1* sur les devoirs du chrétien ; a** sur la coopé- 
ration au péché d-autrui; 3* sur la justi<:e commutatîve; 
4* sur les cas où il est permis de retirer un gain de l'argent; 
5^ sur l'exposition et l'accord db trois règles priircipales de 
droit canonique. 

La quatrième partie est sur la direction et les matières as- 
cétiques. L'auteur la termine par deux espèces d*appeRdice& 
L'une est une courte analyse d'un traité d'Âqnavrva : /n- 
éUêêinœ...ad euranàos animim^rbos. Cet article est en ïstiin \ 
ainsi que lo^ suivant sur l'usage du mariage. Ce dernier traité 
nt doit être lu que par les confelseurs. 

Nous avons voulu douiier une idée des matières embras- 
sées par l'autênr dans oet'O.ttvrage. On n'attend pas de taoûs 
un jugement détaillé sur une telle production ; nous n'avons 
pu la parcourîrquetrès-rapidement, et nous avons dû même 
nous abstenir à*en lire différentes parties. Ce Manuel se re- 
commande d'ailleurs par la réputation de e^ et de piété do 
M auteur, et par le iiôm du prélat sous lès auspices duquel 
il parolt. M. l'abbé Bastet annonce qu'il a reçu en outre de 
grands encOUrageUiens de plusieurs prélats et ecclésiastiques. 



NOUVBLLSâ BGCZ.idIA^TIQl)BS. 

Paris. Par une circulaire du 4 août , M. Tarefaevéque de 
Pans à ordonné des prières pour la cessation des pluies con- 
tinuelles qui désolent leç campagnes. Â commencer du 6 août 
jusqu'au' i4, op doit dire à toutes les messes l'oraison Fro 
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/rucHhuê ienw. Dimanche, On ckanlepa aprti la grand'* 
messe le^réfonh Dcnùnej non éecundùm,., avec le verse^ et 
i'omison analogue^ l'antienne Sub tuum a\cec le verset et 
l'oraison ^ et Ton donnera la bénédiction avec le saint ciboire; 
Les fidèles sont invifJs à unir leurs prières particulières, aux 
prières publiques , et à y joindre d'autres bonnes œuvres 
pour les rendre plus efiocaces. Ban:» plusieurs diocèses, les. 
évê<{ues ont ordonné des prières pour le même objet. 

-^ Le mardi 5 y M. d'Haotpoul, nouvel évêque de Cahor&, 
a prêté serment entre les mains du Roi. Lç prélat avoit été 
sacré à Sens, comme nou« Tavons annoncé, par M. le car-* 
dinal de La Fare , assisté de MM. les évéqucs de Trojes et 
de Samosate. Le préiat est sur le poîM de partir ponr son 
diocèse. Nous ferons connoltre plus tard sa Lettre pastorale 
pour sa prise de posse^ion. 

• — L'annonce que noua avons faîte des représentations 
des évéques au Roi sur les dernières ordonnances a. donné 
l^éveil aux journaux qui avotent provoqué ces mesures par 
leurs déclamations réitérétes.. Nous nous consolons pour notre 
compte des douceurs qu'ils nous adressent è ce sujet, maiji 
nous ne pouvons concevoir comment ils contestent aux évê^ 
<}ues le droit d'adresser des représentations au Roi sur les 
objets qtd peuvent intéresser la religion. Le Joumal'dea dér 
ÀEtié»^et le QonstUuUonnel se sont donné le mot pour attaquer 
À ce sujet les évêques; eux qui, pes^dant plusieurs années, 
4se sont élevés avec autant d'audace que. de constance contre 
tous les actes de Tautorité royale , ne veulent point permet- 
tre aux évêques des représentations respectueuses. Ainsi les 
preii»iers pasteurs n'auroient pas le même privilège dont le 
premier journaliste peut user et abuser même impunément, 
fa est, dit- on, de l'essence dû gouvernemeut représentatif 
Y}»e chacun censure les actes du ministère; mais les évêqxies 
n'ont pas là-dessus la même liberté que le plus mince écri- 
vain ; ils sont condamnés à l'obéissance passive et au silence 
al>solu. Telle seroit la conséc(uence du système des deux 
journaux, au moment même oii ils réclament pour eux la 
liberté illimitée de tout dire et de censurer l'autorité sans 
aucun ménagements Mais, dit-on , les évéques ne fout point 
corps, ils n'ont point droit d'adresser des représentations. en 
commun, ils ne peuvent même se réunir; singulières asser- 
tions, pour ne rien^dire de plus, dans la bouche de ceux qui 

Ces 



( 4o4 ) 

ont provonu^ des réunions d« milliers dVlecteurs, et <pii 
nous ont douoë le procès- verbal de leurs dëlibërationsl Jie 
vaûdroit-il pas mieux couvenir simplement que L'on refuse 
au clergé ce que Ton regarde comme un droit pour les plus 
obscurs citoyeus? Des électeurs se sont réunis dernièrement 
par centaines daps tous les quartiers de la capitale, et-.vîngt 
évoques ne pourroient conférer en comimun sur les intérêts 
de la religion ! Ils ne pourroient avoir un avis sur des choses 
qui touchent de si près aux besoins de leurs églises et à leurs 
attributions les plus essentielles! Ils ne pourroient; s adresser 
respectueusement à l'autorité > quand ils croient qu'elle a 
pris des m.esures funestes ! J'admire combien ces journalis- 
tes sont devenus subitement jaloux défenseurs des droits du 
prince, et combien ils sont prompts à s'alarmer sur ce qui 
peut blesser l'autorité royale. Au surplus , il est bon qu'ils 
sachent, pour les calmer, que les représentations présentées 
dernièrement au Roi ne sont signées que d'un seul prélat , 
du dojen desévêques, à qui son âge, ses services, son dé- 
-voûment et près de 5o ans d'é})iscopat donnbient peut-être 
le droit d'intercéder dans de si graves circonstances en faveur 
d'établissemens précieux à la religion , à la société et aux 
familles. Tous ceux.qui ont pu avoir communication de ces 
représentations s'qccordent à dire qu'elles portent un carac- 
tère admirable de gravité , de dignité, de force et de sagesse. 
C'est ainsi que des évêques Savent défendre les droits de 
l'Eglise, et leur langage-^à la fois ferme et respectueux sera 
la meilleure réponse aux emportcmens de leurs ennemis (i). 
Nous ne doutons pas que ce document important ne soit 
bientôt sous les yeux du public. Après avoir porté leurs ré- 
clamations aux pieds du Roi , les évêques se doivent à eux- 
mêmes de faire connoitre tôt ou tard pux fidèles \os motifs 
de leur conduite. Il sei-oit bien impossible d'ailleurs qu'une 
pièce qui a dû être communiquée à un grand nombre de per- 
sonnes restât iong-temps secrète^ 

r^ Un écrit d'une forme singulière a été répandu dans le 

(i) Dans ?fon n^ de jeudi, le Constitutionnel dit, en parlant des 
évêques : JVe craignent-ils pas da lasser enfin la patience de la société 
,(ju*ils fatiguent de leurs intrigues P(^vrc répondre à ce ton et à ces in- 
sultes? {[ ne. noas reste cju'à, gémir profondémenlsurrôtat* d'une so- 
ciété où cc-ton ft ces insultes sont impunis ^ et peiiyeat niêrac trou- 
ver des esprits assez égarés pour y applaudir. .. 
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' public ; c'est iin M^rnoin pour noêseigneurs /es èvéques de. 
France contre LL, Exe. le comie Porlalis et Feutrier, Ce 
Mémoire , de 8 pages in-4®^ est signé Chanifin, avocat. Il est 
dans la forme d'une consultation en faveur des ëvêques et 
coi(»tre les ordonnances du 16 juin. Nous n*aTons pas besoin 
de faire remarquer que les éyéques ^ ni le clergé n'ont au- 
cune part, à cet écrit. Les prélats n'ont certainement pas de-, 
mandé l'avis de M. Chauvin sur ce qu*ils atûieiit à faire ^ et 
ils n'avoîent pas besoin decefactum pour éclairer leurs dé- 
libérations. M. Chauvin ne paroît pas très-fort sur la discus- 
sioir ni très-clair, dans son style. On ne sait ce qu'il a voulu 
dire par ces paroles : ]>/'otre mission n'est pas de sonder le fond 
poUtique d^où surgit de noupeau le grand et étemel débat 
de la puissance et Vunité contre la liberté et Vindii^idua-^ 
Usme, Cela est bien obscur^ et n'a point de rapport avec le 
sujet. M. Chauvin s'appuie surtout sur l'ordonnance ren- 
due en i8i4 relativement aux petits séminaires; mais il laisse 
douter s'il la connoit bien. Cette ordonnance n'est point du 
5 septembre 18 14, mais du 5 octobre; toutefois M. Chauvin 
cite dix bu douze fois cet acte comme étant du 5 septembre^ 
et il n'y a pas moyen de supposer que c'est dans son Mé- 
moire une faute d'impression. Quoi qu'il en soit, cette or- 
donnance est', à ses yeux, une charte catjtoliquej un acte 
d'un caractère inaltérable^ une institution ccUhaUque^ la 
charte du clergé français j, une institution soui^eràine ^ etc. 
L'auteur s'est placé là, ce semble, sur un mauvais terrain : 
l'ordonnance du 5 octobre 1814 fut une mesure sage et 
politique; ce fut à la fois un bienfait et un acte de justice, 
mais ce n'est point une charte; elle n'a rien de la forme so- 
lennelle des actes de ce genre, et ne se distingue point par 
son contenu des autres ordonnances royales. Il est à regiet- 
ter;- sans doute, qu'on ne s'en soit pas tenu à ce premier 
acte; mais les partisans des dernières ordonnances vous di- 
ront qu'elles émanent de la même autorité que la première ; 
et qu'elles 6nt la même force et le même caractère. C'est donc 

Ï»ar d'autres considcrsrttons et par d'autres argumens qu'il 
àut leur répondre, et il ne manque pas de très-bonnes rai- 
sons à opposer aux ordonnances > sans recourir à des exagé- 
rations qu'on ne sauroit prouver, et sur lesquelles on ne sau- 
roit rien établir. M* Chauvin connoit si peu la matière qu'il 
traite, qu'il avance que V ordonnance de 181 4 n'impose g,w 
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eune condition j ne tmce aucune limiie au droii des èt^é^ues^ 
tandis que Tordonnaoce porte plusieurs restrictions;^ par 
exeùiple , sur le nombre des écoles , sur rhabillement des 
ëlèvesy etc. Enfin , M. Chauvin termine par un dispositif 
dans la forme la plus solennelle , où il dit son avis sur la 
'conduite qu'ont à tenir les évêques et les supérieurs d'éta- 
blissemens. Il faut que les uns et les autres continuent 
d'exercer les droits reconnus par la charte catholique du 
5 septembre. Si les ministres tentent d'employer la force 
contre les huit établissemens de Jésuites, M. Chauvin estime 
qu'il y a lieu de poursuivre tous agens préposés à cette ten- 
tative^ pour crime de concussion et abus d autorité; qu'il j 
a lieu 9 en outre, de dénoncer la concussion à la chambre d^ 
députés y qui mettra le ministre en accusation; qu'on se 
pourvoira encore devant le. conseil d'Etat , au comité du 
contentieux. Quant aux autres écoles ecclésiastiques, il j 
aura lieu purement et simplement à faire condamner pour 
abus d'autorité tout fonctionnaire qui voudroit exécuter 
par la force les nouvelles ordonnances, et surabondamment , 
on dénonceroit au Roi et aux pairs les atteintes portées au 
droit des évéques. Voilà donc la marche des évêques tracée; 
ils ne sauroient être embarrassés désormais, et le Mémoire 
de M. Chauvin à la main, il est impossible qu^ils n'obtien- 
nebt pas justice. Je suppose que l'avocat n*a dans tout cela 
que de bonnes intentions; mais la forme et le fond de sen 
Mémoire prêtent un peu au ridicule. L'auteur est un laïc 
qui a publié quelques brochures politiques, et qui a été 
employé quelque temps dans le Conservateur. 11 auroit pu 
s'en rapporter aux évêques sur le soin et sur la manière de 
défendre leurs droits. 

—7 II a paru une Dissertation sur la rêhabiUiaùon des nia- 
riageS' nulsj où Von traite en particulier des dispenses in m-», 
dice^ par un professeur en théologie (i). Cette Dissertation 
est destinée à servir de suite et de supplément au IVaité des 
dispenses de Collet , et surtout à la nouvelle édition qu en 
a donnée M. l'abbé Compana, et que nous avons annoncée 
u"" iSgâ. ce Tons ceux, dit le processeur en théologie, qui 
ont lu avec attention le Traité d^s dispenses de Collet, re- 

(i) Ud rot. in-S». A Parît, cIipïe Méquignon-Jiiihior, et nu bureau 
de c« jeurital. 
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greUent que, dans cet t:>uVrage d'ailleurs si utile, Tàuteui* 
ait parlé si brièvement de la réhabilitation dès mariages 
,iiuls 9 et qu'il n'ait fait, pour ainsi dire, qu'effleurer U mar 
-tièt^e ; celte lacune est d'autant plus sensible de nos jours , 

aue, par une suite naturelle de Taffoiblissement de la foi et 
e la dépravation dés mœurs, l'application des principes 
sur cette matière est beaucoup plus pratique qu'elle ne l'é- 
toit autrefois. » La Dissertation est partagée en deux cha^ 
pitres, l'un sur la rénovation du consentement néceissaire 
pour réhabiliter un mariage nul, l'autre sur la forme exté- 
rieure à observer dans cette réhabilitation . L'auteur distin- 
gue les diverses hypothèses qui peuvent se présenter, et 
.éciaircit les difficultés auxquelles elles peuvent donner lieu. 
Il procède avec beaucoup de méthode, discute avec sagacité ^ 
et cite un grand n^ombre d'autorités. Sa DUseriattùn se ter-^ 
mine par un résumé clair et précis. A la suite , on a liiis deux 
pièces importantes ; l'une est une instruction que Benoit XIV, 
alors archevêque de Bologne, adressa aux curés et confes- 
seurs de son diocèse sur la manière de recourir à lapénlten- 
cerie et d'en exécuter les rescrits relatifs au mariage; l'autre 
est l'instruction 'du G&rdinal €aprara, en daté du fia mai 
i8o5, sur la réhabilitation deâ mariages nxds contractés de- 
puis la révolution. Tout cela est très-propre à guider les 
pasteurs dans les cas difficiles qui peuvent se présenter. 



MOUVKLLBS POI.ITIQUBS. 

Paris. Le Boi vient d'accorder un nouveau secours de ào^o fr. pour 
les familles indigentes de Marseille que la variolide qui règne dfii^s 
cette ville a al teintes. 

-«-Depuis plusieurs semaines, la sant(^ de M. le comte de la Fer- 
ronnays donnoit quelque inquiétude : le Roi a bien voulu lui aecor^ 
der un congé pour alier prendre les eaux de Carlsbad en Bohême, 
S. Exe est partie le 7, et doit revenir à la fin de septembre, 

-i^Par Ofoonnance du 3, le Boi a cbàrgé du portefenille des af- 
faires étrangères , pendant l'absence de M. de la Fcrronnays, M; Gé- 
rard de Bayneval , ambassadeur en Suisse. Par une autre ordonnance 
do même joilr, M. de Baynevat est nommé -ministre d*Etat et mem- 
bre dn conseil privé de S. M. 

-^ Madame^ duchesse de Berri, r.venue à Pau le a;j, a reçu les au- 
torité»' locales, et s*esl rendue \ Tëglise St- Martin /ou elle a assiste à 
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U bénédicUoii. Elle a vinté les IraTaux de la catcrne et difTéreni éta- 
blinemens, notamment les bains. Madame est allée eniuité b Sainf- 
SauTear prendre te» eaux , et s'est arrêtée quelques instans k St-Pé', 
Lourdes, Argelès et Luz, an miliea d'ane population ravie de son 
afiabilité. S. A. R. a pris seê bains dans le même lien où M*"« la Dan- 

Î»hine les ayoit pris en i8a3. La princesse a fait une promenade dans 
es sites drs environs, et n'a pas craint de gravir la haute montagne 
de Saint-Pierre, et de monter jusqu'à Tbabitation de la centenaire. 
' — M. le chancelier de* France est parti jeudi drrnier pour les 
eaux de Bourbonne. En son absence, M. le marquis de Pastoret prd- 
aidera la chambre des pairs. i 

•* Sar le réquisitoire de M. le procureur do Roi , la Gazette de 
France qui a paru lundi soir à Paris « k la date du mardi 5 août , et les 
numéros de ce journal destinés aux dénartcmcns portant la date du 
mercredi 6, ont été saisis à la poste à rbccasion d'un article intitulé 
Session de i8a8, qui présentoit des réflexions sur les résultats de cette 
session. La police a aussi envoyé dans Its bureaux de la Gazette en- 
lever les numéros en question qui restoient. L'éditeurresponsable va 
être cité devant le tribunal correctionnel. M. Henneqnin s'evt chargé 
de la défense de cette feuille. Le Journal des débats lui-même trouve 
que la liberté de la presse devoit permettre b ses adversaires d'expri- 
mer aussi leurs opinions, et que 1 autorité anroit pu se dispenser à^ 
celte rigueur. 

-^ On se rappelle que le sieur Gambart , libraire , rue Saint-Jac- 
ques , avoit été eondamné par le tribunal correctionnel de Paris k 
un an de prison et 5oq fr. d'amende, pour avoir été trouvé nanti de 
livres ccfnaamnés qu*tl u'avoit pas même craint d'annoncer dans son 
catalogue. Sur Tappel, la cour royale, après avoir fait procéder à ur 
supplément d'instruction, a confirmé purement et simplement la sen- 
tence des premiers juges. > , > 

^- Le ministre de Tintérienr a envoyé , aux musées et aux églises 
des départemens, plusieurs tableaux qui faisoient partie de la. der- 
nière exposition. 

— ;• Une seconde statue , représentant le connétable Duguescltn en 
habit de guerrier, vient d'être placée sur le pont Louis XVI, k côté 
de celle du grand Condé. 

— M. le comte de Villèle est parti, mardi dernier, pour se rendre 
k Toulouse. 

-^Le nommé Gbilliat, instituteur, prévenu d'avoir brisé un con- 
fessionnal dans l'église Saint-Georges, k Lyon, a été acquitté par le 
tribunal correctionnel de cette vUle. Il a été établi que cet homme 
étoit atteint d'aliénation mentale. 

— Les lettres de Marseille annoncent que la maladie qui règne 
dans, cette ville diminue chaque jour, et tout fait espérer qu'avant 
peu elle aura entièrement cessé. La certitude où l'on e&t maintenant 
dans le pays que cette maladie n'est autre chose qu'une petite vé- 
role , et qu'elle n'a jamais présenté des symptômes appartenant k 
d'autres maladies, a déjà mis un terme aux craintes exagérées qui 
avoient pu se répandre dans le principe. 
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t-' Le Roi , par une décision du a2 dé ce mois , a accordé à la com- 
mission sanitaire qui se rend en Egypte un supplément annuel de 
> 4ooo fr. , pendant les deux années qu*exigent les travaux qui lut ont 
été conBes. Celte commission est composée de MM«^Pariset, Dû- 
ment, Bosc, GuilhoQ, Lagasquie et Félix d'Arcet. ' 

-- Une division française , composée des vaisseaux le Scipion et le 
Breslaw, de la frégate la Syrène, de la corvette la Diligente et du 
brick l'Jri€sienne,.e9t arrivée à Milo pour renforcer l escadre de 
Tamiral de Rigny. Le Scipion a été envoyé de suite devant Pîavarin. 
Il paroît que M. le colonel baron Jucbereau de Si-Denis, qui est 
chargé d*unc mission en Grèce par le gouvernement français , est 
chargé p)ir lui de remettre une somme de 600*000 fr. au président 
de la Grèce. Cet envoyé a pour «ecrétaire le philhellène M. Grasset, 
qui ré^dera en qualité de chargé d'affaires de France auprès dt;^ 
comte Capo d'Istfia. Le président de la Grèce, )i Toccasion de l'arri- 
vée de ces agens et du subside , a adressé au PanheUenion ou assem- 
blée nationale un rescrit pour se louer des dispositions de la France. 

— Le marquis de Hastiugsi le fils' de lord Holland , 2 ffls de' lord 
EUenl^orough , et d'autres jeunes gens appartenant hi des familles dis- 
tinguées d'Angleterre, ont demandé à servir dans Tarmée expédition- 
naire de Toulon , et le Roi y a consenti. Ils vont se rendre à Tétat- 
major du général Maison, qui leur donnera de Temploi. 

■ — La peste redouble ses 'ravages h Bucharest. Les consuls et les 
étrangers ont abandonné la ville. Ce fléau s'étend même dans la pro- 
vince, et il seroit bien possible qu'il contrariât les opérations des 
Rosses. 

— La flofte rosse qui se rend dans )a Méditerranée se compose d*nn 
vaisseau de 84 canons, de 4 autres de 74 , et de 3 frégates de 48. Elle 
est commandée par le contre-amiral Kicord. 

, — Une poignée de factieux , qui s'étoit réorganisée dans la Haute- 
Calalogne , vient d'être poursuivie et presque détruite par les trou- 
pes du roi' d*Espagne. Les membres de la juute insurrectionnelle qui 
s'étoit déjh formée ont été disperses , et t on est parvena à s'empa- 
rer, k Puycerda, du président de cette junte, le docteur Solanell. - 
< — L'île de Madère a reconnu l'autorité de don Miguel , malgré les 
efforts du gouverneur Valdez , ami et créature de Saldanba, qui a 
poussé l'obstination jusqu'à faire tirer sur les habitans. Après une lutte 
sanglante entre ceux-ci et les troupes de Valdez, l'autorité constitu-. 
tionnelle a été renversée, et le nonveau gouverneur, au débarque- 
ment duquel elle s'étoit opposée, a été installé au nom de Miguel I«f. 
L'île St-Micfael, l'une des Açores, s'est aussi déclarée pour le non- 
veau roi. 

— Le roi et la reine de Sardaigne sont arrivés , le 3i juillet, à 
Chambéri, où ils doivent séjonmer quelque temps. Ils y ont été ac- 
cueillis avec les plus grandes démonstrations de joie. 

, — Quelques journaux a voient parlé d'une révolte dans le royaume 
de Naples : il paroît qu'il ne s'agissoit que d'une troupe de vaga- 
bonds qui avoicnt osé proclamer H constitution française de 1798 et 
arborer la cocarde tricolore. Les autorités ont pris les mesures les 
plus énergiques coqtre ces agitateurs, et deux régimens ont suili pour 
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^iipcrtcr le< maliDlentioiinëf , qui ont éU arrétéf ci vont élrc iogiéi. 
Cctic bande apparlenoii à Tafiociation des carùonuri, et avoit pour 
chefs les frères Capozxoli. 

— ÏA, foudre est tomU^e, le 39 juillet, sur le sommet de la tour 
de rëgliie Notre- Dame à Malin es, et ^ a mis le fc-n. Cet incendie a 
été étfint en peu d*instans; cependant un des piliers de la lanterne 
a été entièrement briilc, et un autre est fort endommagé. 

— Trois bâtimens ont été capturés par la station française à U c6te 
èccidenlale d^Afriqae , comme étant emplojrés à la traite des nègres 
dans ces paragen. 

— La législature des Etats-Unis vient de consacrer rexistence de 
a congrégations de femmes, celles des Sœurs de la charité de Sdint-> 
Joseph et des Sœurs de la Visitation. Parmi les conditions imposées à 
ces deux corporations , on remarque la défense d*acquérir ou de pos- 
séder, même indirectement , en immeubles un revenu de plus de 
55oo dollars» 



Nous recevoni à Tinstant la déclaration suivante , que bous nous 
empressons de consigner dans ce journal. Nons donnerons successi- 
▼èment d'antres pièces de ce genre, qui sont d'honorables témoi* 
gnages en laveur d hommes estimables et indignement calomniés : 

tes prêtres du diocèse d'Anciens ,' anciens élevées die Saint- Jcheul, sur 
le point de se séparer après la retpaiu pastorale , à M. le rédacteur 
de l'Ami de Ut religion et du Roi. 

j^miem,le6août 1826. 

« Monûeur, des cœurs pins désintéressés que les nôtres dans raflaire 
des Jésuites ont fait entendre avant nous leurs profonds g'ém'issemens'; 
mais ce ne $on( point leurs douleurs qni ont éveillé les sentimcno 
dont nous sommes pénétrée pour ceux qui furent h la fois nos maUres, 
nos amis et nos modèles. Minjs^es du sanctuaire, formés k Tillustre 
école de Saint-Acheul , nous étious dispersés isolément dans les dtver*> 
tti parties- de ce diocèse, eX no» plaintes n*ont pu s'unir jusqu'il ce 
moment aux toîx courageuses qui ont exprimé les premières afilic> 
tions de la religion.' 

«Cependant ce n'étolont pas les beaux exemples qni nous maa- 
qnoient. La France et l'Europe catholique connoissent les noblei 
efforts, les sollicitudes et les témoignages d'estime par lesquels notre 
digne prélat a tenté de sauver ce précieux monument de son dio- 
cèse, qui lui coûte tant de larmes et de regrets. Personne n'ignore 
non plus combien il a trouvé de sentiment sympathiques autour de 
lui. C'étoit donc uniquement l'occasion qui qous manquoit poor réu- 
nir les hommages que nous dcTionsà la vérité, et que nous étions 
tons impatiens de loi rendre* Rasêrmblés depuis quelques jours en 
assez grand nombre pour la retraite pastorale, sur le point de te* 
tourner au milieu de nos ouailles, c'est un besoin pour nos cœms, 
avant de nous séparer, de /aire connottre ,nos sentimens à la France 
entière , et d'acquitter envers nos maîtres une partie de notre dette 
de reconnoisiance et de respect, surtout la dette de justice qu'ils ont 
dreât d'attendre dans la perfécutioa et l'iidversité. 
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' » Un des reproches qoi ont retenti le plus haut eontre eus , c'est 
d^âToir perdu de vue Vobjet principal ae leurs ëtablissemens reli» 
gicQx , qui ëtoit de préparer des sujets pour )e sanctuaire. Plus de 
Croîs cents prêtres , actuellement en exercice dans le seul diocèse 
d*Aniicns , et sortis de leur petit séminaire de Saint- Acheul , sont Ni 
pour démentir celte odieuse imputation. 

' » On les accuse d*étre les corrupteurs fie la jeunesse, les pivpaga* 
te'urs d'une fausse et dangereuse morale. Comment répondre à de 
telles calomnies autrement que par un sentiment profond d*indigna^ 
tion ? Qui donc a vu de plus près que nous cette vie sans reproche 
et sans mystère? Ah! loin de nous défendre d'avoir été nourris de' 
leurs leçons, nous n'éprouvons tous gu'qti seul regret, c'est de n'a* 
voir emporté d'une telle école que d'imparfaites imitations des mo- 
dèle» de science et «le vertu que nous avons eus sous les yeux! Mais 
si ce n*est pas leur rendre un témoignage digne d'eux que de citer 
no^ travaux et les fruits de notre ministère .en preuve de leur haute 
sagesse et de leurs saintes instrucftions , au moins devons-nous dire 
qu'il ^existe pas en nous une seuTe semence de 1bien, ni un priu" 
cipe de vertu que nous ne tenions de leurs exemples et de leurs 
conseils. 

» Défenseurs intrépides de cette religion dont on ne leur prête €^ue. 
le masque, dévoués à Dieu et au Boi,. amis de l'ordre et de la paix 
publique, sévère^à eux seuls et indulgens pour les autres, tels nous 
avons connu ces pieux instituteurs de notre jeunesse. 

» Pui>se ce témoignage public de reconnoissance et de respect les 
consoler dans les persécutions et la disgrâce ! Puisse cet hommage 
rendu à Tinnocence et à la sainteté de leur vie adoucir les amtrtomes 
dont on les abreuve! S'il ne guérit point des préventions aveugles et 
à^ igoorances honteuses, qu'il serve do moins à constater qu*îl reste 
aux Jésuites des cœurs dont l'affectitM'bl la reconnoissance ne s'affoi- 
bliront jamais pour' eux, et des voix qui ne cesseront de protester 
contre l'injustice, le mensonge et l'ieipiété du siècle corrupteur où 
nous viv6ns. 

» Agréez, etc. 

» L. Priant » curé-^desservant ; J.-M. Pouillet , curé-dess. de Mor- 
lancourt; H. Maillard, vicaire de Saint-Leu, à Amiens; C. Lardé» 
euré du bourg de Libons; Coxette, curé-dess. âi Mons; Decoisy, vi* 
eaire de Saint-Jacques , à Amiens; Pipaût, vicaire de Saint-Remi, à 
Amiens; Michel aîné, curé d'Ercheu ; Picard, curé-dess. de Baisieox; 
TbuiUard, curé de Morcourt; Martin, curé deXaisnil; Gallet, curé 
de Fûucancottr; T. Vasseur, curé dess» de Bussns; Tétart, curé-dess, de 
Buleux I Landrieux , curé-dess. de Maizioourt; Levarlet , curë-dess. de 
Villers-sous-Ailly; Caron, curé-dess. de Cramont; Devauchelke, curé^ 
dess. de Sorel; Evrard, curé-dess. de Canaples; Loir, curé-dess. de 
Guerbigny; Devillers, vicaire de la cathédrale d'Amiens; Liquette , 
curé-dess.. de Bouchoir; Carrette, éuiré-dess; de BoDrseviUe;'Houivil- 
Wîiiy curé-dess. de Morchélepot; Dacra , curé-dess. deVraigncs; Du- 
fourmantell^ cnré«dess. de Pierrepont; Vermont, curé-dess. de 5ally-> 
le-Sfc; Hersent, chapelain et vicaire à Cerbiè; Lejeune, curé-dess. 
de Frohen-le-Grand; Baloche, curé-dess. de Pertain; Gaucby, curé- 
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de», de Buire; Montanglot, caré-dett., dé Gézaiocourt; Poiré, vicaire 
à Abbévillc ; Gruët, curé dess. de Caiz; Batin^curé de Boi^mont i 
François, curénleÀS. de La Vaqucrie; Morel , ciiré-dcçs. xle Bonc^ue- 
maison; Limait rc, curé de Vergics; Delarozières , curé-dpss. de Ville- 
sou*-Corbiej Rossa, prêtre à Albert} Mascré f prêtre ^Gonticr, prêtre 
h Villers-Carbonnel ; Boutrmy, curé de Bubempré ; Baudelocqae , 
curé-dess. d'Hermont; Monrhy, curé-dc«s. d*Acheux ; Hochedé , curé» 
dess. de Fransart; Broy, curé-dess. de Saint-Fuscica; Leroux, curé- 
dess. de Dompii-rrc ; Cultot , \icaire d'Albert ; Cailleiix , -vicaire de Mo- 
reuil ; Perdu, prêtre à Saint-Biquier'; Jourdain ^ prêtre. 
• N* B. Il est inutile d'observer que »i le nombre des signatnires n*ë- 
g.'rte pas celui des anciens élèves de St-Acheul, actuellement prêtres 
dans le diocèse crAmiens , c*est que la circonstance fortuite qui en a 
réuni dnquantc-dedx n*a pu les réunir tous. C^oie des signataires, J 



Le Directeur, ou Méthode pour lien guider les âmes dans les voies 
€k la pet fiction, par Pinamonti (i). 

Cet ouvrage est le même que nous avons annoncé n^ 1087, ^" i^<><i< 
avon< dit quelque cbose de Tauteur, missionnaire célèbre par son 
sèle et par ses travaux. Ses livres de piété sont nombreux, et estimés 
en Italie. Celui-ci a été traduit par le Père de Courbeyille, Jésuite 
français. 

On lit au frontispice du volume que c*est un ouvrage posthume , • 
traduit de l'italien pour la première Jais , et puis on trouve une épî- 
tre dédicatoire datée, de 1705, et des approbations du même temps.. 
Il auroit été à propos de retrancher du frontispice ce oui étott vrai 
il y a 130 ans, mais ce qui ne peut plus l'être aujourdbui, surtout 
pour un livre souvent réimprio^é. 

Parmi les livres que 'es circonstances nous ont empêché d*annon- 
cer, et dont nous rendrons compte successivement, à présent que la 
fin de. la session nous laisse quelque relâche, il en est un qui inté-> 
resse spécialement nos lecteurs, et qui a déjà été annoncé avec 
éloge dans plusieurs journaux; c*est le Code ecclésiastique français, 
par 'M. Hcnrion, qui a été présenté comme un recueil unique et in- 
dispensable au clergé (2). Nous ne pouvons dissimuler que nous avons 
reçu sur cet ouvrage des observations qui en donneroient une idée 
toute différente. On nous engage à ^examiner avec soin'ce C^e, qui 
pourroit être fort utile »s*il étoit bien faît^ mais qui , d'après ce que 
nous avons pu entrevoir, laisse beaucoup à désirer. Nous donnerons , 
dans un de nos ])remiers numéros, un article sur eette production, 
que nous voudrions pouvoir louer sans restriction, mais qui, au 
premier abord, nous a paru offrir bien des traces de précipitation. 

(1) In-12, prix, 2 fr. 35 c. et 3 fr« a5 c. franc de port« A Lyon , 
chez Busand, k Paris, chez le même, rue Pot-de-Fer, et au bureau 
de ce journal. . , , , ■ 

(a) In-80, prix, 5 fr. et 6 fr. 3o cent, franc dé port A Paris, chei 
Biaise, rue Fero^i, et au bureau de ce journal. ' . 
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